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es objets &tant transmis par les Lunettes & era- 
vers plufieurs lentilles, il eft necefläire de confi- 
derer leur nombre, leurs places, leurs diftan- 
ces, leurs ouvertures er la diftance de Pobjet, 


pour dererminer la route des reions, les i images 
quiils form®nt, et les points od ils les r£pr£fentent. 


. A3 . Le 
, 9 Voyez Tom. XVI. p. 3. & fuir. 
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Les images des objets dont la diftance eft infinie, font forme&es 
par des raians parallelles.d, d, dans le foyer.de la lentillem&me, d; ’elt 
le cas des Objedtifs des lunettes. 


Les images des objers dont la diftance n’eft pas infinie, mais 
plus &loign&e que le foyer de la lentille, font repr&fentees au delä du 
foyer de la lemtille, enz; fi les raions a, a, dans l'incidence font diver- 
ges en raifon du produit de la diftance de l’objer, ou du point dont 

partent = #,.et du foyer de a lensille divif& par kur diffrence, 
— 2 c’eft le cas des Objedtifs des Microfcopes. 

'Si les raions e & c dans Pincidence-fonit convergents, Timage 
tomgbe en dedans du foyer en «, en raifon Au produir de Ja diftance de 
Pobjet & du foyer divift par! leur fomme - -. Ä 
Ä Lorsque Pobjet fe. trauve dans Je foyer de la lentille, l’image 
eft projerite d une. difance infinie . 


Si Pobjer, ou le point d’oü partent les rayons, ef plus pres 
que le foyer, Fimage eft repr&fansge dans la. m&me raifon, mais en ar- 
riere, vers!’ Tobjer mine; felon Fincidence convergente ou divergente 
des raions 2 & 2, ; c’elt encore le cas des Mjcrofzopes. 

Ces el6ments fixent les lieux oü les i images fonr reprefent£es, 
& la route des raions. 


Deux lentilles, par exemple, jointes d’un fower dgal pofitif, r&- 


‚Euifeor leurs foyers 4 la moiti€, ou repr£fentent l’image & la moitie de 


la dittance de leurs foyer. Comme la. feconde lentille eft füppofde 
jointe fans. diftance, & que l'incidence des raions devienr convergenre 
alon&gard; leur foyer commun, ou la diitance de image, fra le foyer 
de la keonde lentille divi’& par la fomme des foyers des deux jenul 


kes; & comme les foyers {ent &gaux, c’elt la moiti€ du foyer — 
OU + d. . 2a 


Sika 


ee 
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Stta feconde temtille eft-ä quelque diftance, le foyer commun, 
ou le lieu de limage, eft comme le produit de cette dittange & de 
fon foyer divif@ par la [omme de la diftance & du foyer. 


De m&me, lorsqueles deux lentilles font, | l’une d’unfoyer pofirif, 
& Pautre d’un foyer negatif. 


Si elles font jointes, pofons le foyer Daft — —+ 4 pouces, le 


foyer negeiif — =_—8 8 pouces; le foyer commun, oule heu de image, fern 











=> 8 I — —— +2 pouces; fielles font ä nn diflance, 
% one resp, Ce re er = — —+ 14 
pouces. | | 


_Lorsqu’une lentille eft placke de maniere que l’image fe tröuve 
dans fon foier, qui eft particulierement le cas des oculaires et ceini de 


la feconde lentille, dans la conftruftion ordinaire des lunettes 44 len- _ 


tilles; la distance de Vimage ‚ file foyer par exemple eft d, devient 
infinie — EF onzero? ; Ies raions parallelles dun objet @loigne & l’in- 


fini, forment Yimage dans le foyer de ir Ienrille; Finsge prefentee 
dans fon foier eft projertee par conf&quent par des raions parallelen. 


Mais. les raians terminateurs de l’image, dont le point lumi- 
neux qui fixe fa diftance fe trouve dans le centre de l’obje£fif, doivent 
couper l’axe en o, apre&s avoir traver®& l’oculaire.& la. diftance qui fera 
en saifon’de la [omme des foyers de l’objedtif & de P’oculaire, multi- 
pliee par celui de ’oculaire, & divif&e par la fomme des deux foyersmoins 

"arme ‚„arb(h)__ab+bb _ un 3 
celui de Foculaire; Fr ee — 48. T27$ pouces C’eft 
le point oü Foeil doir &tre plac& pour voir les images color&es, dans 
une m&me dire&tion ou fous un meme'angle, & pour decoauvrir le 


champ; ;. qui deyiendra plus avantageux avec une plus grande multi- 
A3 plica- 








Fig a. 


“.“ 6 & 
plicarion, lorsque ce raion coupera l’axe plus pres de P’oculaire m en 
°, & formera un angle plus oüverr. 


| Lorsque l'oculaire, pour la vu& courte des myopes ef cappro” 

ch& en dedans de fon foyer, eft A dire, plus pras de limage repre- 
fentee dans le foyer de lobjettif » que fon foyer; liimage n’eft plus 
repr£fentee 4 linfini; mais rapproch@e & une diftance plus ou moins, 
proche, felon la proximite de l’oculaire; foit l’oculaire rapproche 3 la 
moiti€ de 5, ou de fon foyer; ia diftance de (image fera —. 2 
= 2; ou au Droduie du foyer 2, multiplie par la diftance egale au 
demi-foyer, divif& par le foyer, moins la diltance ou ledemi-foyer, & 
elle (era repr&fent&e en arriere vers l’objet. 


Le raion terminateur de Yimage mr ne coupera plus l’axe en 
a at #50) _ 10H ı(2) _ 

2, mie A In nen = TE crEerEe 

= 2$ pouces. Ä 





Lorsque Poculaire pour la vu& longue des presbytes eft &oignd 
au delä de la diftance de fon foyer; Pimage n’eft plus infinie, mais 
&loignee & le diftance n£cefleire; foit Poculaireloigae, a la moitie de 
fon foyer; il fera de limage d 13 de fon foyer; la diftance de image 


_b +: nn 
fera = ou 


en avant derriere PObfervatenr. 


= 6 pouc. & l’imsge tombera 


Le raion verminmtene m de fi image couperä V’axe 4 la äitene 

_ tb: I u 32) a4 
= 10 4 3— 2 
Lorsqu’une lentille eft plac&e dans le foyer d’une autre lentilie 
dans le lieu de la r&pr£fentation de limage, le point lumineux duquel 


divergent les raions terminateurs de limage, &tanr au centre de l’ob- 
jeehf- 











KR 7% | 
je£tif m&me; ce point fixe la diftance de image &gale au foyer de l’ob- 
jectif A fon Egard, & les raions terminateurs de l’image doivent par 
conföquent couper l’axe & la diftence Qui [era en raifon du produit des 
deux foyers divif® par leur difference. 


La repr£fentation des images par les Lunettes & les Tölefkopes 
prouve de la maniere la plus convaincente, que dans la vifion des ob- 
jets en general, mais dans celle particulierement , qui fe fair par la r&- 
ration ou la reßexion de la lumiere, nous n’appercevons r&ellemenr, 
que la diredtion des raions & de Pangle vifuel; ka diftance, le liey 
de Fobjet & de Pimage, aufli bien que leur grandeur, font un juge- 
ment purement me&taphyfique, qui dependde Pexp£rience , du fecours 
des aurres fens & de nos connoiffänces. | 


L’aveugle de Chefelden vouloit toucher Egalement les objets 
qui Etoienttour pr&sde lui & ceux qui Etoient 4 une grande diftanice: le 
doigt, le toucher inftruit l’enfant, forme & redtifie fon jügement, 
auffirör qu’il a affez de force pour Etendre fon bras. 


Ces reflexions ont chappe fans doute i PilluftreNeuton , lors- 
que, dans fon Trai d’Optique, il &rablit comme un Axiome; c ’eft ke 
huitieme: 

„Un objet vu par reflexion ou par refraltion, paroit dans l’en- 
„droit d ot les raions divergent apres leur derniere r&flexion ou r£fra: 
„ion, dans le tems quils viennent & tomber für l’oeil du fpedtateur.” 


Et dans l’explication it ajoute; „fi Fobjet eft vu äıravers deux 

„ou plusde deux verres convexes ouconcaves, chaque verre prefente- 

„ra une nouvelle i image; & l’objer paroitra dans le lieu &t de la gran- 

„deur de la derniere image. C’eft decerte obfervation que depend l’ex- 
„Plication de la Theorie des Microfcopes & des Telefcopes.” 


Si cela &toit vrai, le fpe£tateur verroit les objers dans la lu- 
nette m&me & toutes fortes de diftances ,, & hors de la lunerte der 


.niere lu 
% re- 
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7°. 9 Je röviens’d Papplicatioh des &l&ments expofds i la confteu, 
&ion des Iunetres mömes. Ä | 
Je ne m’arräte pas aux tunettes qu’on forma d’abord en joignane 


2 la lentille objefiive convexe, un oculaire concave qui trahsmer PR 


mage d l’oeil, avant que‘ les raions puiflent canverger dans le foyer; 
ia petiteffe du champ qu'elles admettent, les rend impropres pour des 
grofliflements confiderables. 

Les lunettes qu’on appelle Altronomiques, font form&esde deux 
lentilles convexes. Ä | Ä 

L’une eft !Obje&if, dont la perfedtion faic particulierement 1& 
füjet de la premiere partie de ce Me&moire.. 

Lafeconde ’eft Koculaire, quieft plac& de maniere que fon foyer 
£& rencontre avec celui de PObjedif dans le point od limage reelle de 
Pobjer elt reprefent£e, pour la transmettre 4 l’oeil. | 


- Lerapport desdeux foyersfixe le grafüflement ; image de Tob- 
jet et reprefentee fous un angle d’surant plusgrand, ou ouvert, par rap- 

rt & celui fous lequel ’Objedif le transmer, que Poculaire eft d’un 
foyer couft a l’&gard de celui de l’objetif, & groflit par conftquent 
dans le rapport des deux foyers. La grandeur du champ depend de 
fouverture de Pangle fous lequel les rafons terminsseurs des parties ex- 
tremes de l’objer, ou de Fimage reelle reprefentee dans la renconire 
des foyers de Yobjeltif & de P’oculaire, tombent dans l’oel. L’ou 
verture.de Poculaire doit &tre telle par conf&quent que’ ces raions ne 
paffent pas hors de ces limites, et qu’ils prefenteur image: (ons l’an: 
gle le plus ouvert; elle doit &tre la plus grande que P’arc de la {phere 
qui forme les faces, peut admetire. On, prend ardinairement le quart 
du foyer pour diametre de lauvertuze, afın que les faces n’embraf- 
fahr 'gqu’un arc de quelques 20. degr&s dont la confufion ne foit pas 4 
creändre ; je crois qu’on pourroit aller jufqu’s la mortie, & me£me aux 
3 du foyer; le champ d’une lunerte de 5 pied5 qui dans le premier cak 
n’eft que de 2 degr&senvixon, augmenteroit de pres d’un demt degrk 
|. L a 


Bann 2 
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La mwiiplicstion qu’on fe propofe d’obtenir, fixe je foyer, &. Pou- 
verture de: l'oolaire; & comme les raions gui terminent l’image 
reelle, oüt une dire£tion divergente qui peut leur faire pafler les limi- 
ces de Vocglaire, dans la conftrultion ordingire des lunettes aftrono: 
miques avec un oculaire, il s’agit de les ramener & la direftion qui leur. 
fait traverler !’oculaire; ce qui peut Eıre effettu& par une lentille pla- - 
c&e dans la rencontre des foyers, ou dans le lieu de l’image r£elle. 


. Elite peut &trd du foyer ou d’une. ouverture double ou teiple de 
celle de l’ocnlaire; &. elle doublera le champ apparent par l’ouver- 
ture qu’elle donnera & P’angle de la vifion, en repprochant le lieu.de 
Faeil qui etoit & la diftance du foyer de P’oculaire, de la moitie. 


Jappelterai cette lentille plat€e dans le foyer. ou le lieu de li- 
mage r&elle, la. lentille colledtive; en multipliant le foyer dd l’o obje- 
&uf par le: fien, &.divifant le prodnit par: la diffrence des deux foyers, 
on trouve la diftance & laquelle la lentille colleliive ramene les rafons 
extremes .de limage-& l’axe de la Iunerte, & langle fous Ioguel elle 
zompt les raions. 1 


. Lavantage.qu’on  obtient par le emploi de cette Ientille oollefive 
de.rapprocher l’oeit de Poculaire, de former l’angle le plus ouvers 
pour: la vifion, qui fair obtenir le champ le plas grand, pourroit &tre 
port& plus loin par Pemploi de deux ou trois lentilles.colledives qui. 
sdmettroir une plus grande ouverture;. lorsqu’on eu emploirait deux, 
la premiere feroit plac&e & la double diftance du foyer de l’oculsire, & 
Is. feconde & la moiti€ de fon foyer; fi l’on vouloit en employer une 
trdißierne,, „fa place feroit- dans le foyer m&me., .. | 


. Les lentifles &galement convexes ayant la plus grande ouver- 
ture, font pr&ferables aux aurres; pour obtenir enfin l’ouverture la 
plus gvantageufe, on pourroit former Poculaire de 2 ou 3. lentilles 
du mente foyer jointes immediarement, quireduifentd la moiti€ ou au 
tiers leurs foyers propres, & feroient obtenir par conf&quent une ou- 
verture double & triple > de celle d’une lentille fimple du m&me foyer. 





‚Min. de P-Acad, Tom. KViL B Mais 


> u CE 5 


Mais la perte des ralons que des lentilles trop.mulcipli&es pour- 
roit cauler, & Pexperience, ‚decideront dans P’ex&cution quel nombre. 
de lentilles les lunertes Aftronomiques peuvent admettre. : . Les obje-: 
fs exemts de tourte confufion relative & la figure, & fulcdpribles par 
conf&quent d’une grande ouverture, feuls, Etendront la libert€ d’em- 
ployer le nombre de lentilles, qu’on jugera neceflaire pour obtenir & 
raflembler rous les avantages pofüibles. _ 


.. Les Lunettes altronomiques repr@fentent les objers renverfes, 
cequi les rend peu propres 4 l’ufage ordinaire de lavie. Ona employ& 
deux lentilles pour r£tablir l’image dans fa firuation naturelle, que j’ap- 
pellerai lentilles r&ftitutrices; &.ces lüunettes forme&es alors de quatre: 
lentilles.convexes , portent le nom .de lunettes terreftres. 


- La premiere eft plac&e.de maniere que fon foyer (© renconre 
. gvec celui de l’objetif dans le point de la repreicntation de Fobjer 
zenverfde, 
Certe i image repr&fent£e dans fon foyer eft eransmife par des 
raions parallelles & la feconde, qui repr&fente cette image r&tablie dans 
fon foyer;: & Poculaire place & la rencontre du foyer. in transmer par 
des rafons paralleles & l’oeil. :La place qu’on a donn£e ‚ä.la premiere 
kentille reftirucrice pour la rencontre de fon foyer avec celui de Pobje- 
&if, n’eft pas la feule qui lui eft propre pour produire cet effer; elle 
powrroir&tre placee & une diftance pkıs grande du foyer de lobjedhif 
que fon foyer, &Üx:elle projetteroit dans ce cas Pimage en wvanr; ' & 
cette diffanze &roit moindre que fon foyer, elle jerteroir image en 
arriere; dans un & l’autre cas, comme le .produit,de. fon foyer & des 
dittances, divif® par leur difference; d’oü elle ferois ramenee par la 


- ... deuxieme lentille reftiturrice. La conftruttion qu’on a fnivie ordini- 


rement, a &r& de faire ces 3 Ientilles du ım&me foyer, & de la m&me 
guverture, en les placant & la rencontre de leurs foyers; mais l’exp£- 
‚rience a dejä fait remarquer que ces lentiles exigent une ouverture dif- 
ferente, & qu’elles produifent plus ou moins de couleurs & font ob- 
tenir un champ plus ou moins grand, felon qu ’elles font plackes 


On 
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* On peut regarder ces lunettes ä 4 lentilles commie une lunette 
compol£e de deux lunettes aftronomiques, dont la premiere repre- 
fente Vobjet.renverf©, dt la feconde debout; les principes de leur 
perfedtibilit€ fe ttouvent par conf&quent dans les deux points de la re- 
prefentation de image r£elle. Le ‚champ depend’des-raions extrernes 
ou terminateurs; c’eft l’efpace qu’on decouvre-plus ou moins grand, 
felon Pangle fous lequel ils traverfent Je centre de Pobjedtif ou l’axe 
vißonel; ils fixent la grandeur du tableau de l’objer repr&fent€ dans 
les points des images reelles; & toutes les lentilles doivenr concourir 
par leur ouverture &t leur arrangement ‚ ale faire parvenir 4 l’oeil (ous 
Fangle le plus ouvert. 

Leexperience & deja fait remarquer que 4 lentilles ne faifoient 
obtenir que des lunertes tr&s imparfaites, & qu’il &roit n&ceflaire pour 
les perfectioner d’employer plus de lentilles, fans d@möler les princt. 
pes qui faifoient-obtenir les plus grands avanrages. 

Les deux points de l’aze de la lunette oü les images fönt repr6r 
fentees, qui font le foyer de l’obje£tif & celui de la feconde lentille re- 
ftirurrice, fixentd’abord la place des deux lentillescolle£tives, pour ra 
mener 4 l’oeil, fous l’angle le plusavantageux, les raions terminateurg, 
qui pourroienr ‚paffer Poculaire. - 


La lunette fera form&e dans ce cas de 5 ou 6 Ienifes; & fi 
!’on ajoute encore une ou deux lentilles colle£tives 4 celle quieit plac&e 
‚dans le foyer de Yoculaire, elle le feroit de 7 ou 8. 


* Lorsqu’on donne & la premiere lentille reftitutrice Pouyerrure 
neceflaire, afın.que les raions terminateurs de l’image r£elle ne puiffent 
paller hors des limites de (on ouverture, je crois qu’il eft aflez-inurile, 
de placer une lentille colleetive dans le foyer de l’ohjedtif; celle qu’on 
place dans la rencontre des foyers de la feconde lentille reftirutrice & 
de l’oculaire, doit faire tout fon effer. 


"Les refeaftions que les raions fübiffent A mefure qu’ils traverfent 


un plus grand nambre de legtilles, doivent eure dirigees dp mensgfesce 
2 maniere, 


» 2 © 

“maniere, qu’ils coupent V’axe de la ınette fous les angles plus oüverts; 
& Y’ouverture de toutes les lentilles doir Eıre telle, que les rafons les 
rencontrent, & ne paflent pas hors des limites d’une ouverture trop 

te. Ä .. 0 
Dens les lunettes ordinaires, dont l’objeiif fimple n’adnet 
"qu’une petite ouverture, les lentilles colledtives & reftirurrices pour- ‘ 
ront en avoir une double & triple de celle de ’objedtif, quidoit alleren 
augrnentent pour les lentilles, & mefure qu’elles. S&loignent de Pob- 
jedtif, & s’approchent de l’oculaire; le manque d’ouverture, caufe la 
perte abfolue des raions qui paflent hors de leurs limires; Vexcs ne 
peut avoir d’autre inconv£nient que celui de ramener quelques ralons 
errans;- pour obtenir les ouvertures les plus avantageufes, on pour- 
roit donbler de m&me ces lentilles > afın de ne pas allonger la lunette 
par. des foyers &loigu£s. | 


La diftance ou Plloignemen des deux lentilles reftimtrices et 
aflez arbitreire; fi elle eft trop petite, ou besucoup meoindre que la 
* fomme de leurs foyers, la feconde lentille recevra beaucoup des raions 
errans ou.de lumiere &trangere; elle couvriroit l’image des couleurs, 
"& ne convergeant pas les raions terminateurs de P’imsge, fous l’an- 
ple le plus avantageux, elle pourroit diminuer m&me ie champ, . Si 
‚elles font Eloignees trop au deläde la fomme de leurs foyers, ‚on per- 
droit des raions qui forment image reelle, parce qu'ils ne rencontre: 
roient plus ta feconde lentille reftirurrice, 4 moins qu’on n’augmente 
fon ouverture 4 proportion. La diftance la plus avanrageufe c’eft cel- 
le qui eit Egale & la fomme & au 5 de la fomme de leurs foyers, mais 
la feconde lentille doit avoir 3 & au delä d’ouverture de plus que la 
premiere; lexp£€rience ne peut-pas manquer d’avertir l’Artifte.des 

€carts qu’il peut commettre. 


Toutes ces lentilles aiant une place fixe & determinee, Pocu- 
laire feul peut & doit Etre mobile pour la vu& longue ou courte de 
l’oeil de celui qui fe fert de la lunette; & pour en obtenir. de bon- 
nes, a eft indifpenfable debandonner la conftrultion ordinaire, qui 

i raf- 











| u. 03 
raffemble dans un feul'tuiau toutes Jes Ientilles, qu'on comprend com- 
muneinent fous le nom d’ocwaires. .-,... - 


Le probleme de la: eonftrudtion de fa Ionette la plus parfaire 
eft comme celui de la meilleure: forme de göouvernement;; du’ plüs par- 





fait navire, & d’autres problemes tr&s compliquee, (qui admyettent des - .-: 


folutions fans nombre,, felon les vuds suguelles on-veur fatisfaire; 1a 
fohutiorr la phıs parfaite,, me paroit celle qui les mmer-dans Faccord le 
plus parfgit, &porte chaque partie, ma plus hatıt. dagwe6.de: perfeftion 
qu’elle cdmportre $ admet, combinee avec toutes les außres- - 
"Dans Ids Inderres ordinaires, par exemple terreftres % 4 ver- 
res, fans kentillescolleltives, & ’on propofe une repre&fentätion träs ne®- 
te & diftintte, il faut metrre des bornes &troires a Fouverture de l’ob- 
jetif, qu’il fera d propos:de prendre plene,, ou inegalement convexe, 
our avoir la moindre konfufion; on’ maurs ‘par conf&tent que peu 
de clartd,, öu' pour eh avoik fauf employer des-objedifs d'un foyer 
&loighe; : on ne pourte employer qu’un oculäire d’un Foyer ’&oigne, 
& il faur renöncer au grofhffernent; fi Yon fe propofe avec cela d’e 
voir un grand chemp, il faut donner aux leririlies de grandes ouiverru- 
tes, elles auront par conf&quent des foyers Eloign&s, &' la hıniertee- 
viendre ır&s longue. :Le d@veloppement d’une limetre de cette ’efpe- 
te ie Fera voir. Eile decouvre un tr&s besu champ de'244*, atli''pe- 
roltra fous un angle de 41. 20. la repr&feritätiön {era nette & difiindte 
fans aucune confufien de Fouverture des lentilles, avec un degre füfh- 
fant de clarr€, la moindre longueur & le grofliffement le plus confide- 
rebte qu’elle-peit admertre. Si Yon veur obtehirtöus ces Rväntuges, 
la lunerte fera extrremement allong€e, elle aura pour longueur ı & $ 
de celle du foyer de l’objedtif, qui n’admettant qu’une ouwverture tr&s 
born&e, fera plano ou intgalement eonvexe pour aveir Is moindre con- 
fußon fpherique. | N 
La premiere Ientille reftimmtrice m’eyant pas beföin d’une fi 
grande ouverture que Ia feconde peut Etre plano ou inegalen,ent con- 
vexe'par la meme raifon. | ee 


B3 | Deve:- 


a u © 


ms DevaLorrement Generar - 
de la conftrution la plus avantageufe des Lunetres 24 tentilies. 


_ Grofifliıment = m. : |. en "üamene 

Fig. 3. T) foyer de lobje&if PP: ode. ' 
ment plano ou inegaleme | 

eonvexe — & 40 pouees 

„ Demidiememode (on oavarın- er 





re s 
. Quverture der objedif PP=-Qx ip poncss 
a) foyer de la premiere lentiller-| 
ftiturice QQ_ = 4 0, 1321@ 
. ouverture en diametre QQ. .| o, 311 7 
5) foyer de la fecande lentille ref . 
. tirutrige BA — = r. K-7 1223 ® 
diametre de l’ouverture RR Zen 
4) foyer de’oculaire SS 0, 0465 a. 
diametre de l’ouverture S Ss. 8. 
diftence AB .— _ 1, 13210 
„ diftance BC.. — . - 0,3723 ®: 
diftance. C D. — 
D.n; diftance de l'oeil def ocu- 
leire — —_ 
A... longueur de la lunette 


0,0320 & 
1,7050 & 


45 pouces 


o, 0686 &%.. 


ww 320 fin | som. 





55 pouc. 


. ..2,poucg |r3 pouc. 


0,0853 @% |0,0500@ 


“ 30537 l0,30049 


.9,.9785 @ [0,04574 
“ ‚T r y Fr. 3 


0,0785 & 0,01836 
Zu u 2 


„1,0353 % 1,0500@ 


0, 2322 a lo,ı325@ 


‚9, 0208 & |0,06404 


o, 0208 a 0,0128 
1,4477 % 173954 


‚ diemetre du champ apparent 124° ‚a's2'—ı°,22'lo°, # 


fi !op veut füre Pobjedif inegale- 
- ment convexe - 
Je rminn de la face ant£rieure la 
plus convexe fera 5o.r, ou] 3, ITT4.@ 
"—_ —  dela face pofterieure 


 " Jamoinsconvee — | 0, 9239 a o, 91940 091410 


EL 4207.% [3,9141@ 


‚Le 











- 5 #8 
‚Le groffifement de zofois en diametre £tant trds, prapm,pour Fur. 


fage ordinaire,- jen sjouteräi le: developpement. plus particulier 


Le ehyer de rbbjedtif a infgelement convexe feroit de 50 0. pouces 
(1,0371: ou so fois) qu’on' pourroit r&duire & 49 pouces, 
filles lentilles Eroient bien executees; Fogvertüse feroi de 2 


ch pouces.' 

yerg dd la premiere kentille reine. dere | 

.  tlice QQ fereit I 22 5788 pouces 

iv .je.fayer r: de la feconde lentille reftieutri- 
"ce RR ferdit — tr... 4r$&$ pouces 
le föyer s de l’oculaire SS ferot m. m ı r$$ pouces 
la.diftance AB feroit -.. —.. : +. 45288 pouces 


37 "je ciitatiee BC feröit #gale d peu- präs I. 


ld fomme & la moiti& de la fomme.des. ..: - | 


fayers des deux lentilles reftirurrices. 14r 88 pouces 


la diftance CD, feroit : ie = '6r&%$ ponces 
ja diftance DO de l’oeil :. cn ZI 14 poüces 
tour la longulkur dı de Ia I nee u, 0m 68 ‚ponees 
i Tasıdı | 
ak ce Abviloppemein d'une hanerte a 4 kemlen gi \ 
‚wo 20. fols.. 


| | 


% 
% 


's des 
ddl ohjehif feroit infgelerhent econvexe|- Te eites" eo e| äifen diftancen 
pour avoir le:moins qu'ileft gofible] 
de confufion fpherique; & auroit |40 pouc.|3 2 pouces 
le raion de la face anrerieure vers Pob:] | 
jet I plus canvexe et de 209758 
poukes, | u 
celuide la face poft£rieurelk ha moins can| = ” 
vexd vers Foell eft de 24788 pbuces, u 





2)la 


.n. 
“ 2) I premiere Ientille reftimutrice. 
a la renicontre de.[on foyer avec ce: 
lui de Vobjettif feroit de m&me inega- 
"lementconvexe; «yant-la face la plusl:: :-. 
convexe tourade vers l’oeil, 
raion de la face antörieure vers l’obje} - 
af — 3738 pouces, 
raon de la face poftärieure vers foci .. 
=. 27755 pouces, j 
donnent un foyerr eu. 
3) la feconde lentille reftirutrice feroit &ge- 
-  Jjementconvexe, pour avoir ia pla 
graride:duveiture avec la plus petite ve. Br cecleı.- 
diftance du foyer : re$p-iaf pouclz4r3ßp. 
1 diftance de ces deux Seroir-igat as T.i.rdfon 
- fomme de leürs foyers,.  : Fr 
4) Toculaire feroit £galement convexe; 
“ pour avoir la’ plus grande ouvertur 
avec K mioindre foyer; &. 
mobile pour les differentes vu&s 
. pour obtenir P’avantege du champ 'Bar 
la plus grandg. ouvermre avec lal.ır. -- - 
moindre foyer, on poutroit empleie u 
un double oculaire, de deux lentil- 
- jes de: 3"0W 4 pouces de foygr; .. sch. 2 
a ja diftance döTpeil ferot .-— 0. u Tr pöuc. 
6) touteila longuelir de la Jünette of 6 8 poucl — 
7) le gröfliffemient feroit de 20 föis en) .. 
diametre, & plusgrandjfi.deslentillest _ _ 
biea travailides permetrent Vufagel © © | 
d’un oculaire’ double, | red j ik . . L..@L° 
foyer & ne fair pas A fans 5 FE 
ture & Vavantage du champ. 1° | 















_ 
- 
bw 


zit p di} powc, 45733 p- 


- ! 
2 s “eo. r .n° ”. 
» s 


nt ,' 

„TI, 
Ei It ih: | 
4 nd &- ‚no! ui 1.36; 


E p-|I pouce 63 pouc. 
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dans les autres avec de m oindres ‚grofhflemens ‚. les Junettes $ont pres- 
que auffi longues, . par: les foyers eloign&s .des objettifs, & par ceux 


des lentilles reftitutrices, qui par conf&quent font ä de tr&s grandes . 
diftances, & dont les ouvertures deviennent demefurees.  Etlors- 


qu’on veutobtenir desgrofiffements plus sontiderables, la jongueurdes 
lunettes devient exceflive. 


Les avanrages, que 4 lentilles font obtenir, Etant fi bornes, je | 


joindrai les d&veloppements plus avantageux de cette conftrultion par 
les moien des lunettes colledtives; en y joignant des objeltifs for- 
mes de deux lentilles, exemts de la confufion fph£rique. 


On ne deit pas fe promettre de füccds fätisfaifänts, tant qu’on 
ne forinera les lunettes qu’avec des objedifs fimpies, füjets 4 la confu- 
Bon de la fph£ricite. 


La valeor de la quantite x', qui dans le calcul doit &tre auf 
petite, ou paffer le moins l’unit€ quil eft poflible, forme plufieurs 


hypothefes, 


\ 


PREMIERE HYPOTHESE - 


- 


 Ceft PHypothefe la :plus avantageufe,' ou Ile maximum; 


Elle fair obtenir le groffiffement le plus avanrageun; mais elle _ 


n’eft pas applicable ä des grofliffements, qui vont au delä de 50 fois 
en diametre, parce que la grandeur .x deviert trop grande.. 


- Min, de F.Acad. Tom. XViL, CC 242 Pre 


Gmutn entre En WE A un . 


| _ De > Zu 


„tr. Paemiıeee FHyroraucse, 
; fein ebtenir. le envent ie plus avansgeux - +”. ". 
p grus 
DEVELOPPEMENT DES ÜBFECTITS.. a 


. diftance 
Raion enire les, 





Löntille convexe in&gale- 
































Grofüiffe- 
ent 0 mem PAP — 5 poucesio, 4000 3, 0723 26/2080 
fois en die/Lentille convexe inegale- 
Tr} mem QBQ — 18, 8730lo, 3795|- 5, $,577|'39,0390,563 
hir e Lentille convexe in£gale- 
s | | 
’diemetre ment ee 7,3. 0,600 4, 6085139,3 120 
Lentille menisque — —j10,59680, 4881]—5, 6421176, 677 2,201 
en Legeille convexe inegale- | 
inmerre. |, ment —..— |10, _ |.0,800 I6, 1447 v2,4161 1 i 
Lentille menisque — _Ir2,1280j0, 578415, 78443,53713,93€ 














so fois em. jenen” — —  Ir2, 
dia 599 
).Lemille meusque —}13,5350) 


t) Lentille convexe inewa- 
co fois 2 ) es 





1 Lemtille convexe inega- "e, 








1,000 Z 6810165,5202 
©, 6417-5, 940|1 29,716 


1,200 9, ara 
o, 7046|— 6,132|7 24,599 





737 
15, 0001 
—[14,8545 


D£v£LoprsMENT DES OCULAIRES, 
pour le grofliflement. 
Colledire. |2) Lentille cglledtive dansj 
le foyer de lobjedif.l 
RER cefle, &tant füppo 
f&e d’un foyer infini; on 
metıra & fa place un dia- 
phragme dont louyertu- 
| “ re (erade Z pouces & qui 


lement — — 
BE 2) Lentille menisgue 














71573 






















Fig s. 





par conföquent (era pour 


Jegrofliflement de 20fois 


il 
x 

)} 

SI 

u 





. -» ® 


Premiere ,) Lenille. SDS, egale- 
reltitunice) ment canvexe & la m& Foy er. 
ime pour touts les grof- 
fiffements; placke & la 
rencontre du foyer de 
Ä S’obje£tif avet le-fien. 
Seconde |4) Lentille TET, £gale 
reftitutrice.| ja pr&cedente, & la m&m 
pour touts les grafliffe 
ments; elles feront elei-] 
gn£es Tune de l’autre au : 
delä de 3 fois leur foyer': 35 pour. .ı 
le baflin paur former c 
lentilles peut &tre de 
55 pouces. 
Seconde 15) Lentille VFV egalement 
‚eollediive.| canvexe & lam&me pour 
touts les grofliffements ;) 
plac&e dans le foyer.de la 
pr&c&dente, oe 4, 925 0,507 
Eleale foyer presque qua) Ä 
-druple de celui de Pocu- 
laire, le baflin peut erre| 
de ı pouce y$32. 
6) Toculaire XGX ;combi-] 





metre de  _Raion 





37 pouc. 0,791 Psoo 













3,509 





iR 5 
ıh 
w 
| 
| 








N'oenlsire. 
- n& de deux lentilles&gale- 
ment conv.d’ı pouce de oo 
foyer fera par confäquent| ie Be 
4 pouce de foyer sucet ar | 1 zPp- 
mobile pour £tre mile & lal- «pP ige bon I 
rencontre de fon foyer 7} jo,287 


avec celui de le 2° reftiturrice T ET, lebaffin peut-&rre d’rrZ pouce, 
Poculaire reftant le m&me: l’emploi objedißs d’unfoyer plus&loigne 
fait obtenir des grofüflements plus confiderables. 

C 


2 | Lon- 


HH 200 ie 
ee Lonsluzung | DES: Lusetres 


; pour je grofiflements pr&c&dents, en additionant teures 
| Ies dißtances. ' 
| | Grofifl.‘ 





2 gorfois i gofdis | so ki | 60 Bi 





| 2 Po fais: 
Diftancer — — AB 0, 5632 ,' 20113, 93615, 731|7, 573 
| | BC, 873110, 997112, 128115,535|14,855 
CD 3, 5001la m&mella meme la m&mella m&me 








11,117 
EFi3 , soollam&mellam&mella m&mella mäme 
FG ru ‚. 5o0lla m£mella m&mella mimella m@me. 


DE 1, BE 11,197 
Eiewdeloeil — G-alo, 287lla m&mella ınemejla m&mella mäme 




















Toute la longueur en - | 
pouces — — Ar|29,287132,071135,071]38,250|41,332 
so 13°, zolla ©, 30l 2°, 10, g6' 








Chnp — — — 


es lunettes font: träs avantageufes ; pendant que le grofiffe- 
ment angmente en raifon de dix, la longueur n augmente qufen raifon 
de 3'pouces; i& le champ eft avantageux au: point qu’on- poufferoit le 
grofkffement kıfqu’ä 180 fois, & on-decouvrireit encore toute la lune 
entiere. Mais cette hypothefe n’aft pas applicable ä des grofliffements. 


“ qui vont au delä de 50 ou 6o fois; la grandeur =’ devenant trop 


grande. 


Les ogulaires &.leurs am. excepte celle des deux lentilles 
reftirurrices qui diminue un peu avec le grofliflement, reftenr les me- 
mes; les deux lentilles objedives & leurs diftances, AB & BC, chan- 
Bent. Ä 








| Ze) Ze | 
Seconme Hirornese 
d’un moindre groffiffement, mais plus avantageufe pour le champ; la 


grangleur . Eranr plus petire; pour Erre applicable & des grof- 
Giffements plus. confiderables;. 


Deuelopgewent des objedifs. 























Demi-dia- Diftances: 
Foyeıs |metre de Raion Raion entie 
l'ouverturej anterieur poftcrienar les Ientilles 
Grofife- |Lentille convexef ı2, z3gi1, pouc.! 7,6810 165, 8202 






gofois |___ _SOncaver— 11,3477)0, 7367-9, 6657 —17,6762|3, 9891 
— _ eonvexe Is, | 1,2 | 9,2172 |78,. 6242|. 

So his | _ al_r _ _ 

‚x: eoncave— T2,95.21|0, 83871—10,5964 21,736015, 2814 


eonvexe| .ı7, 5 . 1,4 |1o, 733491, 7282) 





























7a för | _ eoncave —14,5259]0, 9376|—11,5.176—26,0789,6, 6056 
ei gonvexe|; 20, 1,6 |ı2, 2895|104,.8322]: 

80 fs | eoncavel— 16,0768|1, 03.40|—12,43181—30,6226[7,: 9424 

| — eonvexet 22, 5 | 1,8 |ı3, 8257]177,9363\ ’ 

go für | __ eoncave—.17,6T01j1, 1289—13,3380:—35,8671|9, 2925 
A — __ convexe 25, 2, "115, 3619|131, 0403| 

wo DL soncavel—19,1295|1,2223|—14,2427|—49,2692[10,65 30 


C3 . Deve- 





a“ 2» = 
DEVELoOPFEMENT DES OcuLarres. 
[ Demi-dia- 
Mg 5. oyers metre de 


. 'ouverture 
2) Lentille colledtive ve RCR — 
dans le foyer de l’objeätif, || 





Raion | Ralon .enire 
anterieur _anterieur poftgrieus Jes Jemtilles 

















Colledtive. 





ceffe, €tant fuppöfe d’un 
foyer infini; on mertra 4 
fa place un disphragme 
| dont l’ouverture fera de £ 
| de pouces, & fa diftance fe- 
ra par conf&quent pour le 
grofliffement de 50 fois 
3) Lentille reftitutrice SDS 
refte la m&me pour touts 
les grofliffements comme 
dansl’hypothefe pr&c&dente| 7 Io, 972 
Seconde |4) Lentille reititutrice ol, 


reftimutrice. 


34, 043 I 


Premiere 
reftirutrice. 





7, 





comme la pr&c&dente 1,54 


223, 
toutes les deux egalemen! 7 ‚334 
convexes. n| 





_Seconde 


5) Lentlle VFV, placee 
sollektive. 


danslarencontre des foyers 
de la prec&dente & de Po- 
culaire — — 3 I F pouc 
Egalement convexe. 
6) L’oculaire XGX, combi- 
ne de deux lentilles Egale- 
| ment convexes de 2 pou: 
ces de foyer chacune, 
mobile. 
lieu de l’oeil devant locu- 
laire _ _ 





\ 
Yoculaire. 





; 


[U 7] 








KU 23» 
. Loneutoe: DES ' Lunetres. 


met de ja (econde Hypotheft 


” 
4 v 
ee : II Par u zu 


[au] ‘ 
. 


ui ts 




















— Ge fiflemsme ur _& 6o eo | | 5 Jo 100 
-  Diftance ABl3, : 98915, 28:16,. 6067, 94219, 239110,653 
=: BO]34,043 ae, 52, Ber . 
oo! «CD7, ah ranl mem mänsellann&me - 
ER) DBlm 324374 Srlsyorr,sasa 21,832]21,763 





7 , ooojlam&meila m&mella m&melame&ıneila m£eme 
— - FEGlr, ooollam&mells mämella m&mella mämella m&me 
Dift. de l’oeil. -G-jo, 57 sjlam£nielle ra&mella m&mella m&mells m&me 





Toute la longueu | | | | | 
de ig lungtte An/95,927|8 1,850 87,773‘ 93,658 99,638,104,375 
Champ apparent |ı1°, 36’|jı ‚ a0/|ı°, 1°, ı’\o°, + 0°, 48. 





La figure eft la meme. que celle.de la . premiere e Hypotheft, aux 
<hangement des diftances pres. ur 

Les Lonettes de cette Hypothefe font (7ös avantageufes enco- 
re; neufs pieds de longueur fort obtenir un grofiffement de ı 00 fois 
en diamette ; quoiqu ’elles foient plus longues presgwe du double, que 
eelle de laipremiere‘ Hypothefe 3 proportion du grofliffement.. Mais 
leur execution fera plus facile, parceque les grofliflemenss confidera- 
bles (uppofent une grande precifion dans l’execution. 


Les oculaires & leur arrangemenr reftent les meömes pour touts 
les groffiffements, comme dans ’Hypothefe pr&c&dente; la diftance 
entre les deux lentilles reftirutrices diminue de mıeme un peu avec les 


Lg 


grolliffements. . 


TRoı- 


2 = Be > u 
Troısıeme HYrotuese : . 
d’un moindre grofiflement encore, mais plus avantageufe pour k 
champ; dans laquelle ia premiere lentille colleltive RCR plac&e dans 


le foyer de l'objeätif a lieu; & plus facile encore pour l’e execu- 
ü | tion que les deux pröchdemen, 


lie. S. 








Je me contente de developper Tobjellif pour | 
le cas d’un großifemene de ı0 fois, In Iu- Demidie- Diftances 
seste fera de ı% pied, srös commode pour| Foyer |.ımetre de | Raion Ralon | entre 
Pa ße J'ouverture, ‚anterieur | poftgrieur |les ‚lentilles 

Geofiffe'1) Lentille convexe ‚Inge |, | . Fe. 

ments le ment — 2 pouc.o, 2000| 1, 2289]10,4832| -- 
10 fois. 
Lentille menisque nisque  —I2,54540, 1 1909|, 083544793010, 7273. 














DEvELOPPEMENT DES ÜCULAIRES. . 


2) Lentille colledtive 1 | 
RCR, €galement con- 
vexe, plac&e dans le te 
foyer de lobjelüf 14,2861j0, 350 
3) Lentille reitirurrice 
SDS, €galement con- 
vexe, placee & la ren- 
. contre de fon foyer 
avec celui de l’objedtifl2 2,8000 0, 5764 
Seconde 4) Seconde lentille refti- 
reltitutrice) zurrice TET, £gale- 
mentconvexe, du m&- 
me foyer de la pr£ce- 
dente, mais d’une plus 
grande ouverture; & 
| &loignee 2 fois pres- 








"Premiere 
collective. 











Premiere 
reftirutrice. 








que la fomme de leurs 
foyer — _ 








2,80000, ul 








x. 


"Seconde 





5 8 


Demi-die- 
metre de Raion 
l’ouverture| anterieur 


Seeonde lentille colledti- 
‚ve VFV, placee dafs 
le foyer de la preck- 

dene, &galement con- 
vexe — _ 

Oculaire XG X, form? 
de deux lentilles Ea- ft 

| . Jement convexes dont we 


collellive. oyer 


pofterieur (les lentilieg 

















1,5400lo, 420c 














2, 8000 
* Oculeire. 





le raion fera de jo 
8800, dechacune, & 
le foyer de l’oculaire 





par conf&quentlamoi I 
' ie. — |0,42000, 2200 0, 4200 
- = |Lieu de.f’oeil devant !’o 
alre — — 
alongueur de lalunet-| 
te [era de 18, $ pou | | 
ce. — | 


18,592 
Le champ de 100, 13993 





Les bornes &troites des avanteges qu ’obtient par les principes 


de <ette conftrultion, ont donne lieu & des arrangemens des oculaires, 
qu’on füit. depuis quelque tems en Ängleterre, dans la conftruction 
des lunettes; mais il paroit dans leur examen que c’eft d un heureux 
hazard qu’on le doit, & qu’on fuit le tarannement (ans connoitre & 
demöler abfolument les principes d’une Theorie raifonnee. Ce qui 
me paroit le prouver, c’eft gu’on'a mänque de. poOrter ces lunettes au“ 
.degr& de perfeetion qu’elles pourroient avoir. 


Certe conftrudtion a pour principe la refraftion, & laquelle 
- foumet la lentille colle&ive plac&e dans le foyer de l’objedtif, les rayons ' 
terminateurs de l’image; & celle d’une feconde lentılle, plac&e dans le 
point, oü ces rayons rompus-coupent P’axe de la lunette. ° 


Mi, de l’Acad. Tom.XVL, D Ya 


| Diftance 
Raion entre 


7 2286: 


RM - 25 


La premiere tentille plac&e dans le foyer de Fobjedtif ‘ou le 
lieu de Yimage romp felon le’rapport de fon foyer & celui de l’ob- 
jetif, en raifon du produit des deux foyersdivife par leur difference, 


‚ les rayons divergents terminateurs de image de maniere, qu’ils cou- 


pent laxe & une diftance determinee; la feconde lentille place dans ce 
point r&rablit cette image projett&e & renverfde,. & la repr£fente r£- 
tablie dans un point de l’axe determine & une diflance egale au produit 
de fon foyer & de celui de la lentille pf£c&dente, divif& par leur dif- 
ference. L’oculaire plac& 4 la rencontre de cette feconde image ia 


_ transmet 4 Foeil. 


os 


La difpofition de ces quatre lentilles fair obteftir non feulement 
des lunettes plus courtes; mais elle permet !’encore employ avanra- 
geux d’un plus grand nambre de lentilles interm&disires celledti- 
ves, qui conduifent les rayons de la. maniere la plus avaprageufe; 
pour racouzcir la lunerte, & pour obtenir les plus grands avanta- 


ges & l’&gard du champ, avec une augmcatation conlid@rable de la 


multiplication. ° 


Re ferai le developpement pour des objejifs fimples, -dont ; re 


"d6rerminerai les foyers & Pouverture, qu’exige le grofliffement. Si 


!’on peut r&uffir dans P’ex&cution des obje&tifs form&s de deux lentilles 
exemts de la confufion fpherique & füfceptibles d’une grande ouver- 
ture, on peut fe fervir de ceux qui fe trouvent dans ke developement 
de Phiporhefe pr&ce&dente. 


On obtiendroit par Yemploi d’oculaires a n moindre foyer 
des multiplications plus avantageufes; &t pour ne pas perdre les avan- 
tages du champ par des oculaires d’une trop petite-ouverture, ‚on 
pourroit fe fervir d’un double; qui avec un foyer r&duir & la moi- 
tie, jouir d’une double ouverture, de celui d’un vculaire fimple du 
me&me foyer. 


1) Di: 








“* 7 ® 
'ı) DevseLorrement 
don. nouvel arrangement des .oculaires fond& fur une lencille col- 
ledtive placee dans le foyer de l’objeltif, & Is Ientille dD2. plac&e 
en deca & la double diftance du foyer de !’ooulaire ou du lieu de l’ima-. 
8° r&tablie, für une feule Ientille reftitutrice plac&e dans-le point de 
r axe, ot fombe limage de lobjettif projertee. 
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grofßfiemens; placke 
Gr _ e bouccs dela Icnt.eC . j- . 
fiffe- | ° . -:  1& ia double diftance du . du gueur de 
' | dift. 2 foyer ı de l’oculajre ap ı luneute 
demi- foyer demi. 
diann. Koyer |diam. | de diam. {diftance verr. rn. [die. af, | 
foyer| ou- |dift. ou- |l’ob- !foyer | ou- | BC Ifoyer demi-, CDIDE 
DIE EEE 1... 3 EI vert. vert. _— _]J__iam.| i 
809, 1} zoo 4180, I) 8,0012,33/0,58| 7 | 2 19,47 25 
10) 180, 2] | 6,0000,75| 14,440, ı 9,00,2,3310,58° 7 | 2 j2°,23‘| 36 
15) 309, 3) | 7,50]0:83 466,0, 110,00 19,35",49 
20| 420, 4/8 | 8,40:0,87i 8 14,77 9,. 1110,50 Ir, 119 61, $ 
25| s6lo, 5| ® 9,3310,93 @1|4910, {11,20 toujours 0, 57| 7 2 1 
30) 700, 6| |10,000,97| |5:000, ı|11,67| les me&mes 47 Er 67 
35| 850, 7 10,62|r, e}i 5,090, 112,14] . 0, 41 |106,14 
48 1009: 8] IL,ILTOSN . 5159 112,5 ‚36 |121,50 
45 1200, 9 12,00 1,11 5,220, 1/13,33 38 14233 
soltgolr, o 0) |12,7311,17 ‚19538, . 1114,00 ‚lo, 28 !163 
60.1801, 2. [13:85:125 15,530, ılı5,00 Q, ‚24 204 











L’oculaire eEe eft le m&me pour tous les groffiffemens de r pouce 
de foyer de $ pouce -d’ouverture & la diftance de l’oeil eit de $ de 
pouces, & le champ [era triple de celui d’une lunerte ordinaire altro- 
nomigue du m&me groffiffement. 


“- 


3) DäveLorrEMENT DE CETTR CoNSTRÜCTIQN 


avec une lentille ocalaire de plus placde dans Ie foyer de Toculaire, 


ou 3 oqulaires; mais que je ne crois pas propre pour 
l’exe&cution, 


ı) La lentille objetive aA refte la m&me pour les difförens groie 


femens comme dans le cas .pr&c&dent. 


D 2 | | 2)La 


ig. 6. 
[Lentille coll dD4 delaj - 
menıe ouverture du ın&- 

Demi Lon 


» 2 


2) La feconde lentille JB plac&e.dans le foyer de l'objedtif confer- 
ve les foyers comme dans le cas_pr&c&dent & la dittance BC eft 
la m&me; mais ’ouverture augmente de +. | 

3) la troifieme lentille €. Cc change; fon foyer eft meindre de ; zZ ou 
755 Je demi-diametre de l’ouverture eft: de „4, de pouce pour 
tous les grofliffemens; & la diftance CD la m&me pour tous les 
grofliffemens de 6 pouces; ıncindre d’un pouce que dans.le cas 
prec&dent, ou elle eroit de 7 pouces 

4) La quatrieme lentille. dDd; a 3 pouces de foyer; le. demi-diame- . 

| we de Pouverture eilt de 1 de pouce, & la diftance CD eft de 

' 6 pouces; & au double foyer de ’oculaire comme auparavanıt ; 
_ .& par confquent & x pouce de la lentille fuivanıe eEe. 
5) La einquieme lentille eEe, a 2% pouce de foyer; le demi- diame- 
tre de j’ouverture eft de # de pouces; & plac&e dans le koyer 
de P’oculaire & ı pouce de diftance. 
6) La lentille oculaire eft la m&me de ı pouce de foyer; Yonverruke 
de Z pouce, & la diftance de Foeil $ pouces. 





















































7. 

| bBb 

hehe Mi me. Lentille reftitutrice eCe | Lentille colledive dD4 |Lentille collefive] Demi- . t 
Grof- 'com-| .  eEe diramerre |de Ialuner- 
fiffe- te mais * u jte moi 
 raverue| dem damlain.| | powe 

pr plus foyer aa ven diftance | foyer. dam. dit. | foyer| om |DE | er 
grande) | wre. | BO.) re [ED Iren 

5 | |1,00|3,87|rspouc| 8,06|3pouc.$pouc.j6p.124p. #p 1p.7°,10/| 24,00 

10 1,1414,99 9,00 3) 35°) 35,00 
25 1,2514,3 8 10,00 2, 23! 48,00 
20 13° 4,37 10,50 1, 47'| $0,50 
25 1,404,44| _ 11,20: | I, 26| 75,20 
39. 1,4614,57 11,67 I, 11 89,67 
35 „5 114,6 12,14 t, 1!105,14 
409 1,5 614,69 12,50 . 1% 54 |120,50 
45 1,67'14,80 13,33 | ©, 48 141,67 
zo In7e 488 ‚4000 0, 43 1162,00 


3) DE. 





. =, 2% er. 
- 3): DEvBLoPPEMENT ıDE CRTTE CONSTRUCTION | 


avec 4 oculaires; le dernier dDd a la double diftance du Foyer de 
|  Foculaire comme aupararanı... 


ft 
P\ 


ı) La lentille objeßive aka, refte la mi&me. 


2) La feconde lentilie bBb placde ‚dans le foyer de Pobjeai. con- 
ferve les memes foyers comme. dans: leg cas- precedens, & ta 
diftance BC ‚par confquent ralte la mene, meis Touvenure 
augmente encore de | Ä 1 


3) La troifiemg tehtille cCe change; ; fon foyer eff, mioigdite entarg 
de y'y; le demi-diametre de l’ouverture.eft „5. pouce, pour 


tous les grofliffemens; & la diftance CD: de 5; pouces; ;. moin- . 


Are d'un. pouce que dans le,cas pr&ckdent. . - 


4) La quatrieme lentille d D4 a 33’ pouces de foyerz owle! diamenre 

- de Fouverture de 1% pouces, ledemi-diamerreeftdet pouces,& 
la diftance DE; 05% pouces, & au "double foyer de l’oculaire 
comme auparavant. 


5) La einguieme lentille eEe a 3,29 ts pauces: de: foyer; ou le dir 


 metre de Pouverture de 14 pouces, Te demi- diamstre: et 0,76 


pouces & la diftance EF °, 5 pouces.. 


6) La fixieme lentille {/Ff a 2, Ay'z pouces de foyer; le demi- dia- 
metre eft o,, ss pouces &t ha diftance FG o, „5 pouces. 


") La lentille . oculaire gGEg a I, „%5 pouces de: foyer;: le: demi- 
diamerre eft 0, 25 pouces, & la diftence: de l’oeil 9%. o, 7% 
pöuces. 


&) La diftanee de Yoeil eft de „5 pouce. 


D 3 | ‚Groß 


Fig. 8. 
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” . ” n ‚tn Y ’ ' " 
Les quatre Ientilles| _ Lon- 
loculaires -font lest -’ 





a | Lentille‘ 
‚ob-‚dBb foyer 

jetif In me£me,| ' 
Groß mais l’ou-| Lestille reflitmtrice. #Cc -, 


ICOM- memes ‚pour tous) Demi- |la lunette 
fifle- | me | verture les grofiflemens Idi ‚et moin- 
woent aupa-/plus gran- du Idre de 2 

ra- Ided’z eft . 4 demi- | .. | champ.| de pou-, 
vest.| la i- foyer |de l’ouvert.| diftan- |foyer| diam. di ces 


demi + diam 
vente. | ___|demöme. |ceBC|  jouve| | 
75 pouce.; 8,00 | . 19%32’| 23,33 

Ä |  14°246°1.34,33 
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1, 66|4,00 10,00 Be 47533 
20 I, 741408 10,50 2°,22| 59,80 
25 1, 861418 11,20 | 19,541 7453 
30 It, 94142 11,67 Ä 19,34 | 89,00 
375 2, 02j4,30 12,14 - 3 119,22 104,47 
40 2, 081435 125001 19,124119,83 
45 2, 221444 13,33]. - ) ja AH 
50 ‚2, 341931 14,90 4 9 56 |161,33 


Er 


0 Resıes GEn&raLes. 

1) L’obje&if refte le möme, quelque foit le nombre des oculaires; # 

"ne change qu’avec’ie grofliffement; la diftance AB eft ceile de 
{on foyer. | a 

3) la feconde lentille 5B5 placke dans le foyer de Pobjediif; refte 


du möme foyer, eft fixe la diltance BC 4 laquelle (e place la, 

Ä HE AB. BC 
troifieme ientille cCc = AB —_ pe Mi tefte par conf£- 
quent la möme; mais Pouverture augmente avec’ ’augmentation 
-des ‘oculaires, qui procurent un pkıs grand champ en admettant 
Yangle ABa plus ouverr. | 


3) La troifieme Ientille cCc diminue de foyer avec l’sugmentatiom | 
des oculaires; & donne la diftance CD par conl£quent moin- 
dre; avec deux oculaires - y pouces; avec 3 oculaires — 
' ° " 6 








u ® :ıı 
6 pouces; aveg.4 ochlaireg —.5 pouces; ie demi- digmetre de 
Pouverture eft:le.meme „ypouce. "Cette lentille places dans le 
point oü tous les’rayons coupent l’axe; peut avoir une ır&s peti- - 
te ouverture, & fait obtenir V’avantage dans cette conftrudtion 
d’inrercepter tous les rayons vagues & erranfs. 


4) La quatrieme leutille dD4, augmente de foyer & @ouverture 


avec T’augmenrstion des oculaires, pour recevoir & rendre plüs 


'convergent-leräyon aB plus divergent, & admis fous un angle 
‘plus ouvert pour obtenir un plus grand champ; mais elle eft pla- 


c&e toujours & la double diltance du foyer de l’oculaire. 


5) La cinquiege lentille eEe sjoutee dans le fecond cas’, eft pour 


” 


tous les grofliffemens de 24 pouees de foyer & le demi- diamerre 
de l’ouverture Ee- de #de pouces; & placke toujours dans le . 
foyer de Feculaire’2 ı pouce. | 


6) En’sjoutant une fixieme lentille /Ff; qui pour tous les grofifle- 


mens eft 2, 21 pouces de foyer & le demi-diametre de l’ouver- 
ture F/ de 0, 55 pouces; la lentille pr&c&dente eEe, augmen- 
te de foyer = 3, 04 pouces & d’ouverture, le demi-diametre 
= 0, 76 pouces, & elle n’eft plus plac&e dans le foyer de l’ocu- 


_kire; mais ces deux Ientilles £ placent alors d diftance &gale du 


foyer qui tombe entre ces deux lentilles 4 Z pouce. . Si la multi- 
plicir€ de lentilles ne faifoit craindre une trop grande partie de 
rayon, une huirieme lentille plac&e dans le foyer de Voculaire | 
augınenteroit encore les avantages du champ. 


7) L’oculaire eft je m&me quelque foit le grofliffement & le nombre 


des oculaires d’un pouce de foyer; ayant pour le diamerre de fon 
ouverture la moiti€ de fon foyer; mais l’oeil approche avec l’aug- 
mentation des oculaires, & Fangle de la vifion duchamp par con- 
f£quent devient plus ouvert & plus avantageux, avec 2 oculgires 
la diftance de F’oeil eft de } de pouces; avec 3, de $ pouces; 
avec 4, de 3 pouces. L’augmentation des oculaires, procure . 
des grands avantages par rapport au champ; avec 3 il eft pres- 

que 





4% 2 = 
“ que le double de celui qu’an obtient avec deux; & avec 4, m 
dela da double. "La longueur des Iunertes .eft ä peu präs la m£- 
‚me; l’augmentation des’oculaires les rend un peu plus courtes. 
8) On pourroir poufler les gvantages du champ apparent plus loin 
encore par une heitieme lentille plac&e dans le foyer de Foculaire; 
fi la multiplicjt&.des lentilles le permer. - . _ | 
9) L’application de ces, principes fait entrevoir des moyens pour por- 
ter les Microfcopes & les Telefcopes 4 reflexion au degr& de, per- 
fe£tion qui leur manque. : . 

Les Microfcopes n’£rant que des lunettes avec’ lesquelles on re- 
garde Tes objets, qu'on envifäge de fort präs; leur'image n’eft pas re- 
prefentee dans le foyer de ’objedtif, mais au dela, en railon du pro- 
duit de la diftance de !’objet & du foyer de P’pbjedtif divıle par leur 
difference; fi la dıftance de l'objer eft — x, le foyer.de Fobjedtif 


— b; la diftance de Pimage eft — Far +] repr&fentee en avamt 


fi la diftance de Vobjet eft plus grande que le foyer de lobjedtif; & 
en arriere, fi cette diftance eft moindre. 

Tels qu’ils font’aujourdhui avec une tentille fimple füjerte 4 la 
confufion de la figure & de la diverfe refrangibilir6; ils manquent de 
clart& par la perite ouverture qu’admer l’objeltif; le grofliffement par 
conf&quent ne peut &treque born€ comme de m&me, le champ par Par- 
rangement ordinaire des oculaires.. Un objedtif form& de deux lentil- - 
les, exemt de la confufion fpherique & de ls diverfe r&frenpibilire, 
admetrent une grande ouverture, procurerait. le degr& de clart& n£- 
ceflsire & feroit obtenir des multiplications beaucoup plus confidera- 
bles par ’emploi de lentilles d’oculaires d’un moindre foyer, & leur 
ssrangement fuivanı la conftruction prec&dente feroient obtenir les 
avagtages d’un’champ bien plus conlid£rable. | 

L’arrangement des oculaires felon les principes des deux 
conftrudtions propoftes pour les lunettes, feroient obtenir les avanra- 


ges du champ. 
Les 
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Les Telefcopes & relexion penvent &ıre. coufid&res cömme 
des lunettes A r&fraltion, dont le nambre & la diftance des KEentilles 


"font. dereimines parke nombie,& la diftange.des miroirs & des oculai- 


res qu'un. empioye. Les miroirs soncaves r&pondent alıx.ientilles 
Convexes, qui rendent les rayons convergens dans un point; & lcs 
miroirs convexes aux lentilles concaves, . qui divergent les ray ons 
felon un ZAppOTt dererming, par ‚ler foyer.. ‚Le Telefope :Neuro- 
nien n’eft qu’ une lunerte ältronomique, gei repr&fenieies abjezs ren- 
verlös; il.s’agir d’appliquer les oeulaires de la maniere la plus -ayantg- 
geuft; pour öbtenir le champ le plus’aväntageux, ., Le Telelcope 
Gregorien, avec les deux miroirs concaves, eft une lunerte dans la 
conftruction ordinaire, avec 4 lentilles pour repr£fenter les objers de- 


bout; .il siagit.de lui appliquer les principes de :cetre conftrudtiea 


pour. ‚olgenir un.chump pkıs avastupeux qu'il'n’a eu jusqu‘ä  prefent. 


Pour obtenir les avanrages de la nouvelle ou feconde Meıhode 
Warranger les oculaires; il faudroic employer, ag lieu du fecond mi- 
rolf toncave, un petit miroir convexe, qui projerte image du grand 
miroic 4 la diftgpie necefaire, jusqu’ä Fonverture du grand miroir; 
dans lequel on plaogroit la .perize lemille, .qub tedrefle &-tramsınet 
image, pour &tre conduite d l’oeil de la maniere la plus, avantageufe, 
felon le nombre des oculaires qu’on veut employer. 


Je dois- me contenter ki du. d&veloppement gentrei de ces 


"prineipes; en joiguanf celui d’un devig.de Micsofkope & de Tlelco- 


pe Gregorien, felon les deux genses difigrens de. santeuftiog, v 


Devis Dun Teikscope 
d roßeacion de 6 pouces de longueur ; qui groffit 16 fois ® dkowore 
| sn eharap de 3 foleahs. 
> Le grand miroir concave PP a 8 pouces deraion, & par conf£quent 
‚4. pmices de-foyer; le dismetre de l’ouverture PP’ eft d’r} pos- 


ces; & le trou circulsire du. milien RR a 4 powce-de dliame- 


 tre; il ıranfmer limage renverfte au petit miroir convexe. 
„ Mim. de 1’ Acad. Tom. XVIL E 2) 


Fig- 9. 


“ a 
2 Ar et GB-£gale a 3 poncks; i Pie ie pedr miroft 


. Heft convexe, # 3 Donces de:saion, & le diameıre de Fouverture 
QQ eftd’z pouce; il projeize Vimage venverfte jusqu’en rc. 
3) Dans le ıron cireulaire RR du grand miroir, dans le foyer, eft pla- 
. . e&e‘une lentille &galement convexe RR, qui r£rablit Timage ; 
elle a $ pouce d’ouverrure & 135 de pouce de foyer;; ;, fon baf- 
fin doit &tre d’ı 275 pouces. 
4) A'la diftance AD de cette lentille — 4 pouces, eft. place lalen- 
“ gille S$ &galement convexe quia a $ de pouce d’ouverture & 3 
de pouce de foyer. 
5) A'ladiftance DE 7 3 pouce, eft plac£e la Ientille TT: :tgele- 
ment convexe, qui a 5 de pouce d’ouverture du $ pouce de 
‚ foyer 
5 A' la diftancee EF — } ponce, eft place Poculaire V V.&galement 
" gonvexe, qui % 1. de pouce d’ouverture & „,.pouce de Jon; 
- idoit &rre mobile pour la vu& de Fobfervateur. , 


2) L’aeil ef I dftanoe d’}.de pouce de Focakire 


G Telefeope‘ peut groffer 20 fois, &’ &tre rendu plus comsnode. 
3) Le grand miroir refte le m&me, mais le trou circulaire wi donne 
. paflage 4 Vimage n’eft que de „5 de pouce. u 
2) Le petit miroir QBQ eft plus &loign€, 1a diftance CB eft — 3} 
pouce, il elt.convexe, & le baflin pour la forme doir avoir 
„2 pouces; Fouverture eft de „is de pouces. _ 


3) La lentille RR, €galement convexe, a% de pouoe de foyer & Ei 
de pouce d’ouverture. 


4).&' la diftance-AD — $ pouce, efl plscke In Iemiile SS; qui a $ 
pouce de foyer & 153 Ppouce d’ouverture, 


3) 








es” ® | 
5) A' a diflance DE — — $ pouce efk placke ta Ientille TT, moi a - 
pouce de foyer & z1; pouce d’ouverture. 
6) A'ladiflane ET — Fr pouce 'eft plac& l’oculaire vn qui a “ 
pouce de foyer & „5 pouce d’ouverture. 
7) L’oeil eft i la diftance de’f pouce de re Ocnlaire. 


Un troifieme arrangement par legwel il groß 15. fois. 
qui reufhroit peut“ dere le mienx.  " | 
x) Le grand miroir PP eft abfolument comme, dans Je premier arran- 
gement. | 
2) Le petit miroir QQ galemenr,,, 
3) La lentille RR a ı pouce de foyer & } pouce douverture: - 


4) A la diftance AD —'ı3 pouce eft plac£e la. lentille ss PT 
. pouce de fayer.& $.pouke d’ouverrure. . 


5) A'Ia:diftence DE 17% powoe efk placee ia lentille TT qui a 
-  $ pouce de foyer & % pouce d’ouverture. 
6) A’ tacdiftence ET == 17/5 ponce eft plac& Voculsire vv qiey 
_ ponce’de foyer- 8: Zpouce diouverture.. | 

7) L’oeil ek 31a diftance‘de pouce de l’o oculäire' ” > 

Lorrıngemmn ordindire des Telefcopes auec le petit miroir concaue £7 2 

oculaires pourroit ätre perfeälionne de la maniere Suivante, - 
1) Le grand miroir PP ayant 4 pouces de foyer, ı£ pouceg d’ouver- ug. 10 


re; le'trou cifculäire auroit $ de pouce: ia formt limage reit- 
verl&e dans fon foyer p. 

2) Aladiftance AB —— 5 pouces, ı pouce au delä du foyer, eft pla- 

-  & fe petir mirois .QaQ concave, quia ı pouce de foyer & 


« . pouce d’owverturez il transmer limage droite, i travers Fou- 
verture du grand miroir. 
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3). Imme&diatewment derriere la trou circulaire du grand miroir, eft pla- 

ee lalenrille RR, egalement conyexe, qui a 34 pouces de foyer 
, & # ppuce donyerture; elle rompt les raions & les s£unif dans - 
_"unfoyer'plus court. . 

4) A'la diftance CD — 5 pouces, oft plack !’oculaire EE, qui a 
ı4 pouce de foyer & $ d’ouverture; elle transmer l’image & 
loel. 

5) L’oeil eft.ä a diftance de ı 4 peu def Seulaire, 


LI 
r 
I Vase Sr . 


u "Divis Dun " Nıcroscors | 
qwi grofht extrimement &9 decouvre une tres grande partie. de P objet. 


di iflinölement &” avec clarte. 
Planche IV. ı) L’obje&if Aa eft form& de deix lentilles;_ u . j 
Fig!  pantärieure eft un menisque dont ©" er 


le raion de In face ant&rieure'eff de 20 potices, 
De polkkrieure — 12 7%%5 pouces, 
gr pohkieme eft inegalement convexe dont - 
. Jerajon.de la face anıEr. versiIe menisque eft de 14445 pouces,. 
— —= = -— poflör.verslesoeulaires: — .:.437/6, pouces, 
le dimetre de leur, ouyerture eft de „'; ou der$z Pouch, ı _- 
Ces deux lentilles doivent &tre enchafl&es de maniere qu'’on puifle | 


les €loigner & les rapprocher, nn äcequ'on "ppexgoive av 
fion la plus diftinete. | 


„» L’objet eneftä+ de pouce, 


'3)L &ui MN doit &rre fait. de maniere qu’on pniffe ler racconreir 1 & 
Pallonger jufqu’d 12 pouces; fa moindre longueur eft de 6 
pouces. . 


% En B, eft plac&e ia lentille &galement convexe NN; de vs de 


 pouce d’auverture; & de ı$ de pouce de foyer; ke baflın peut 
 &tred’s Ps pouce. 





N 


5) - 
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5) A’ la diftance C — + pouce, elt plac£e la lenrille OO, &gelement 
convexe; de „5 de pouce d’ouverture; & de 1% pouce de 
foyer; le baflin peut &tre 1°, pouce. 

6) A’ la diftance D = £ pouce, eft place l’oculaire PP, dgalement. 
convexe, d’I de pouce d’ouverture, &d’} pouce de foyer; le 
baflin peut Eıre de „ts pouce. 

L’oculaire doit &tre mobile pour la vu& de Vobfervareur. 
L’oeil eft& la diftance d’} pouce. 

a) Sil’on vouloit fe fervir d’un obje&tif ordinaire imple, il rndreir‘ 

.. Tetr&cir l’ouverture de plus’de ıo fois; & la reprefenration par 
cönlequent feroir [ombre & peu Echairee. 

b) L’objettif peut ärre forme fur des mefüres moindres ou plus gran- 
. des que les-pr&fentes,. pour obrenir plus ou moins de grofliffe- 
ment; sil &roit fait für la moitie des mefures prefentes, il grof- 
" feröie deux fois davantage. 

‘Dans tout le refte iln’y a pas, de changement. 


On ; pourrois, pbtenirgnes le mine objeßif benuconp plus degrofhllement, en 
„rongeamt le tube, © avec un peu de changement dans les deus 
| ‚ Ientilles intermedinires NN, 00, 


r) Lei MN peut &tre fair de laJongueur de 12 pouces, & de mar 
niere qu’il puifle Etre allongE jufqu’& 24 pouces, 

a) La lentille NN aura' ı pouce d’ouverture, & 15% pouce ie 
foyer; le baflin peut &tre de 2785 pouces de raion. 

3).A' la diftance pr&c&dente C — 4 pouce, .eft. plac&e la lentille OO, 
qui aura „5 pouce’d’ouverture; & ı7'%5 pouce de foyer; le 
baffin peut Erre de 17° pouce de raion. 

4) L’oculsire PP eft le m&me & place i la me&me diftance — nf pou-, 
.ce; & l’oeil eft ä la diftance d’I pouce, | 
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. Je finirai par remarquer en g&n&ral que les Ientilles plac&es dans 
1og lieux des images, ou foyers des autres lentilles, deviennent objers 


elles- m&mes; le moindre atome de poulliere, & les plus legers de- 
fauts dans le verre deviennent des monftres qui _troublent la vifion. 


C’eft par cette raifon que le. [econd & troifieme.developpement, 
qui n’ont pas de lentille dans le foyer de l’oculaire, convjendront le 
mieux pour l!ex&cution & la pratique. Pour £viter cer inconvenient, 
il fera peur- Etre neceflaire encore de deplacer un peu ]a premiere Ien- 
alle colle&tive, place dans le foyer. de Fobjeitif; Pexp£rience [era le 
meilleur guide qu’on pourra confülter, & d&cidera de m&me du chan- 
gement leger qui pourra s’enfuivre pour la place & la diftance des 
lentilles fuivantes, dont Perrangement.ne fera jamais abfolument con- 
forme aux pr&cepres de la Theorie; parce que }’Artifte donnera, rare- 
.. ment, ou peut- &tre jamais; le foyer r&el aux lentiliesqu’elle prefctir. 
C’eft Peffer le plus avantageux qu’il remarque:dans leur alfem- 
blage qui arr&te les diftances; & la lunette eft plas ou moins parfaite,. 
felon que louvrier a r&ufli donner aux lentilles les figures prefcrires; 
dont depend la nerser€ d'une repr@fentation diltindte, & le troubie des 
couleurs qui peur r&fülter de la grande ouverrures des oculaires. 
Neuton confeille, dans la [eptierme propofition de fon Trait€ d’op- 
tique, de polir les lentilles en mertant la pot&e lav&e & &purde amtant 
qu'ileftpoflible, avec de la poix verl£e für le befin, pourne pas’ qreu- 
fer & fillonner le verre; il inüfte beaucoup de les travailier avec le 
mouvement le plus doux, pour ne pas forcer & elr&ıer kur figure; 
peut- &tre feroit il 3 propos de le faire le.baflin en repos; & il croik 
fur une experience qu'il a faire lul-m&me, qulil feroit poffible de far- 
mer de cette maniere les miroirs des Telefcopes & refraßion, pr£fere- 
bles de beaucoup & ceux de metal. Ä | 
‘L’avis de ce grand homme , qui defcemdoit des medirations les 
plüs (ublimes aux details de Pex&cution, eft un arr&t, dont P’Artifte 
doit bien fe garder de s’&carter; mais l’art de former & de polir les 
lentilles deviens aloss l’ouvrage p£nible du tems & d'un grand nom- 
e' ; bre " 
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breTouvrers'qu’il faur faire traveilfer; "au het gone Pouvriericherche 
‘oräinairernetit les moiens les-plus promts pour finir fon ouvrage. 

J’sjouterai ‚gaelques obfervations dues ä l’exp£rience & aux 
mauvais füccs gu’on a eu julgu’% pr@fent dans Fex&cution des ob- 
je&tifs forım© de deux lentilles. Les rayons, en traverfant une Ientilk 
fpherique, fübiflent une r&fraltion diff£rente felon quäls paffent phrs 
pr&s ou plusIoin du centre, fuivant une loi fondee für ia fphericice 
de chüctne'de fes faces; Ceux qui font transmis par les bords de ia 
lentille, forment un foyer different de celui que forment ceux qui’pal- 
fent par le centre, _ 

: Certe loi fix&e avec pr£cifion fonde la combinaifon de deux len- 
tilles, l’une convexe avec une autreconcave on menisque d’an foyernf- 
-gatif' dont le changement des foyers des rayons du centre & de la cir- 
conference füit une loi direltemenr contraire, & reunit tous les rayons 
dans un m&me foyer. 

" + L’ex&cution n’ayanr pas repondır jafge’s pr&fent d Fartente ü 
la ıheorie; j’obferve d’abord qu’on fuppofe une fphe£ricire 
"L’inegalir€ du mouwvement des baflins peut, malgre& la fpherich Sarfai 
‘te , donner aux -lentilles une autre courbure vers les bords que vers le 
‚milieu; '& ia variation dans les foyers fuivroit alors une autre loi 
que elle qu’on 'fuppofe dans la ıhkorie. Si le cobrbure &roit 
moindre vers les bords, ce feroit un defaut heureux, qui rendroit la 
-Jentülle parfaire par elle-sn&me, de difpenleroit de ia combinaifon avec 
une coride lenrille d’un-foyer negatif. © Si la courbure £toit plus for- 
te vers les bords gue celie de la fphere qui forme le centre, la r£- 
fraßion des rayons feroit plus forte, & le feconde lentille ne pourroit 
plus les rompre au point de corre&tion n&cefläire; il en faudroir une 
plus concave: mais elle devroit toujours prodaire une dimihution 
"de la cönfulion, en ramenant les foyers difperfls plus pres les uns 
‘Ges auıtres. j 

Mais, comme on p’a pas sppergu le moindre effet dans ia com- 
binsifon de deux lentiiies, ‘il paroit qu’ä .doit fe trouver un autre d&- 
faut dans Vexecution. | Les 


“2 % 


Les exp£riences, en couvraut leg bords & enfuire.le centre de 
fa lentille, doivent donner.la diff£rence entre leurs foyers que la 
Theorie {oppofk. 

Dans la combinsifon des deux Iencilles , ces mänmes expkrien- 
ces doivent conftater fi le foyer des rayons de la ccqnfärence & du 
centre font les m&mes. 

Si les foyers font les : mömes; ; que.la repr&fateion foit enca- 
re confuß, -.& que l’objeäif. foit repr&lent€ commecquvert de cou- 
feurs möltes & embrouillees;. certe ganfulion ne peus relulter que 
d’une difformir€ ou irr&gularic& dans la fürface m&me de la lentille, 
form£e de petises cavires & &minences, qui rompent les- rayons iere- 
gulierement & les difperfent en tout fens. 

Comme cette inegalire dans la fürface paroit enird la matiere du 
verze m£me, il faudroit, apres avoir donne la figure fpherique A la lenuil- 
je, ne donner le poli qu’aux &minences de la furface, & laiffer les cavi- 
ı&s dont la figure eft inforıne, brutes afin.de ne pas donner des paffa- 
ges aux rayons. 

L’Artifte, deus le premier cas, dojt ne pas wop polir le verre; 

il doit favoir s 'arrörer d un certain point, qui polit Ja parfie elev6e de 
la (urface & laiffe brute les parties creulss, ou poufler. la polisure ap 
„point que la füperficie foit parfaitement unie & polie, 

2) Le mouvement de la lentille en la poliffant doit &rre tr&s le- 
‚ger, & le baflin en repos; d 'abord pour ne pas alierer fa figure, & 
‚pour que la matiere qui fait.la politure w’arraque pas les. cavits.. 

3) Il paroit quec. ’eft le cas de la por&e, ou du capur mortuun de 
la diftillaiion du virriol dont fe fert; la terre argilleufe dans laquel. 
le la terre vierte ır&s fine et m&lde avec une zerre e douce alcaline, ps- 

ızgit convenir mieux. 

. Mais, Jans !’un & l’autxe cas 4) la matiere dom il fe (ert ne 
peut pas &tre d’un grain affez pur & doux, pour ne pas trop az. 
‚quer le- verre. 
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LA- RESISTANCE DES FLUIDES. 
. rar M- 'SULZER. 





T:« refiftence des. Buides eft un :de .cgs plrenomenes de Ia’Narure, 
qui ,..dans :plufieurs cas, femiblent (& vefuler au:calcul des G&o- 
‚merzes, , La lei de,la zefiltance, propofse- par. ‚Newson, & adeptee par 
tous les Geomerrss, denne des refultats qui, dans cestains cas, ‚fe trou- 
vent conformes & l’exp£rience, & qui sen &loignent tr&s confickrable- 
ment dans d’autres. .Elle paroit furtour infufhfante.pour calculer la . 
refiftende de'iäit; '& noos avons-vu ici*), que les calculs.de. M. Ex/er 
far Pefler'des mouliris a venr, fond&s für la lai.de Newton, donnaient 
des rölultars qui font au deffous de la moiti£ de ceux que le expfrienge 
-2’fournis a Mr. Zulofs: 

"Ayant r&&chi für cette matiere, 'yai crü voir la:railon de !in- 
“Taffifance de fa hoi regue des r£fiftances. Je me füis appergu que la 
‚ ıımeme 'ldi re pouvoit ’avoir &galement .‚lieu pour des fluides aufli 
\üiff£rens dans leur narure quele font Pair & T’eau, Fun &tant camprefä- 
ble, &iPautre fe refüfant & toute compreflion, quelque grande que foit 
‚Ja force compsimanre. Iaxa donc lembk quiil felloit- chercher la loi 
.des.r&üftances pour chacun de: cas fiuides:ä:part, &-quil &toir necef- 
faire d’gwoir $gardıdans cette. recherche:ä la nature Ipeeifique :de cha- 
que fuide. .Aygaı Yenkrepris cette;recherche, j’ai’vu träs clairement 
‚que Ia lor connue; n’avpic lien: quepour fes;fluides qui:font de la narure 
de leay, & que.les-fluides qui. ont: de la-marure de l’air (uivent necef- 
fairement uge loi mas difförenge de celle -lü. C’eft- ce que je tächerai 
de faire voir- dans ce: 'Mömoire.. 

*) Voy. Min. de l’Acad, A, MDCGLMI. ‚P 2 0 
Miu, de 1 Acad, Tom, XV, F 


En I | 
. * Oprinjentons par cönfidörer fü narure des deux Auides. done il 
sagt. Je leur füppofe d’abord & un & & l’aurre une fluidir€ parfaite. 
J’enrends par-Auidite parfaite, le manque de cohelion entre les parties - 
du Ruipe, jchaqug parrie c&danr au Madvenient comme f elleı Erdir - 
ifolee, & n’oppofant au mouvement que fon inertie. Cette füppo- 
fition n’elt peut - Etre pas.vraye 4 lä rigueur, mais.cela ne rrouble point 
Ja loi des r&fiftances, comme nous le verrons plus bas. Cette fluidire 
parfaite eft la feule qualict€ commune que je füppofe dans un & Faurre - - 
des deux fluides;- ce qui que les diffingue eff Ia compreflibilie, qui 

manque ablolument'& Pun,. & qui eft fort grande dans Paurre. 2 
Pour concevoir la difference que cela produit daris les r&liftan- ° 
ces, je confidere le mouvement d’un corps folide dans un canal rem- 

pli d’un fluide de la maniere fuivante. nn 
Planche V.  Soit AB (fig. ı.) un canal cylindrique dans lequel £ meuve un 
FE.  corpscylindrique C, qui bouche exa&tement la cgvite: je fuppofz qge 
le canal eft rempli de D en E, foit d’eau, foir d’air, & que le.corpsC fe 
meuve dans la diretion AB. Sile canal eit rempli d’eau,-on, congoit 
que, des le premier inftant du mouvement da corps C, il doit seco 
ler une portion d’eau par ’embouchure BB Car l'eau n’gtage poigt 
‚compreflible, le corps C ne peut avancer, fans que ‚rau S’&conle. 
De quelle longueur que foit l!’efpace.DE le mouyement du corps CD 
fe fera fentir 4 ’embouchure B au moment m&me qu’il coammenge. : 


Si a lidee de Fincompreflibilitd nous joignons celle de Ia flui- 
dir€ parfaite, nous comprendrons encore, que, fi le corps © viert 
heurter contze la colonne d’egu, quelque perite que foir la. force gni 
poufle le corps G, elle {uffira toujours pour faire couler Frau par- 
Y’embouchure E; au Iieu, que fi la mariere dont le canal DE eft reni- 

‚ pli £toic folide, il faudroit, pour produire du mouvement, une for-. 
ee capable de vaiugre l'inertie de sout ke cylindre DE. -Le cas oü le 
cylındre eft rempli d’eau, a beaucoup de reflemblance avec celüi oü in 
eorps dur heurte contre une file de corps durs & &laftiques, ranges en 
ligne droite. Car le mouvement fe communique 4 Pautre extremire 
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de: la file en imprihiant -un.mouvement progrelf :atı dernier corps, 
gnoique; ia file mma&me ne regoive aucun.mouvement progrefäf. Lors 
donc que:le corps C avänce dans le cenal, il nimprisme dans chaqae 
&l&menit dis tems do-monvemsent progrefi qui une portiom de matie- 
se fiuide proportionte d Vefpace parcouru pendanc cer El&menr du 
wems; au lieu gus, fi le cylindre DE £toit un Sorpe folide, le ylindre 
entier recevroit le mouvement progec#if: . 


..  Suppofons.maintenant que la longueur du cansl.DE fnir infi- 
nie, ou.ce qui revient au meme, quelle refte. tonjours &gale pendsar 
que lecorps C avance: on comprendra que-la force morrice qui agit 
far le corps C, produit & chaque inftant du rems un domble efler done 
Fun eit Yacctl6ration ducorps C mäme, & l’aurre le mouvement d’une 
particule d’eau, proportionnee 4 l’efpace parcouru par le corps. Ce 
dans ces deux chofes que confifte lefkes complet de Ia force motrice. . 
‚Nous vexrons plus bas comment on peut .tiger de lä la vzaye loi de i 
refiftance de l’eau. 


Exensinons maintenant le cas od Vefpace DE eft rempli d’air, 
tel qu'il eft dans l’armofphere. Cer air Etant compreffible par des 
forces fort peu confiderables, on voit dabord quil n’eft pas abfblument 
neoeflaire qu’une portion d’eau s’&coule par ’embouchure E ds le pre: 
mier moment que le corps C avance; cur la partie qu’ä &carte n£cef- 


fäirement, pourroit fe gliffer entre les aurres parties en condenfant ls 


mafle. On trouvera meme, en reflchiflant plos particulierement für 
ce cas, que, file mouvement du corps C eft d’une certaine. rapidire, 
lair fe condenfera’neceflairement avant gu’aucune partie s#’6chappe par ' 
Pembouchure B: & c’eft juftement de ce cas que depend la loi Fr la | 
refiltance de lair. 


La comprefübilne de Pair uppofe neceffsirement que les parti- 
cules de cer Element foyent f&par&es les unes des autres, vü que fans. 
cette condition il feroit impoflible de les rapprocher les unes des au- 
tres. Cela naus autorife & nous repr£fenter un fil d’sir comme une 
füite de globules plac&s & une gerteine diftance les uns des autres, pen-, 

2 dant 
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dat: ogo'unı fh’ em deio &tre repröfttite wur uns: fire de: gtalsefes' qub 

Seooüuchent.  L’Clsftieiod de- Fair nous antorißs: de. ps. & Ihppefte 
iss: ofpacas entre les globules. remplis de raßorts;; "um un mer none 
pouvons nous repr&fektsr un: fl d’dir comme aneifairede globales 
avecdes zelferıs, tels qulils font repr6fenses dans a2 ‚figure. 1 faut 
encore ajouter,. dus ces reflorts Torit fi: ‚pen tendus; que ih moitndre 
force füffit pour les tendre d’avantage. . | rhı. 


- Confiddrons meintenant ce qui doit’arriver: X cette “file: de glo- 
bules AB (fig: 2.)-fi le premier ‘en A commencc:d fe Inouvoidans" In 
dire£tion AB. Heft d’ahord vilble gu’il'tendrä oü cöthprimera le 
reflört < qui eft entre lui’&c le fecond globule: : de ‚plus, le moüuveihent 
de premier globale‘ 'ne' peut fe. Commmuniquer'au Tecond que moyen- 
‚dänt le relfort qui les: joint, de: facon gue ce fecönd' ‚globüle- ne-retoit 
fon. mouvernent qde ‚par le’mouvement de !a Particule du reflört x, 
qui le touche immi&dietement. ° ‚Maintenaht On cöngoit que Compri- 

mer le reflort n’eft autre chofe que rapprocher {es parties. Lors 
donc que le reflart qui eft entre deux globules commence & &tre com- 
prime, la premiere partisule s’approche.de la feconde,: ne 
troifieme ,.& ainfi de füire, : Ces:mouvermenis &tent-progrefüifs, na 

fe font point dans un inftanr, mais dans des-tems röciproquemenit pre» 
portionds 4 leur vitefles. On congoit par 1& qu’il'faur-du tems avang 
que le mauvement du premier globule fe Commanique au-feeond, & 
eiofi de füite; ce qui ('pourle dire en pallane) ef u raifon ehylgan 
de la propagation fücceflive du fon. | 


Le premier globule avancera done v vers le fecond avant que‘ ce 
hıi-ci commence & fe mouvoir; par confäquent il fe fera une com- 
preflion entre ces deux globules. Cette compreflion parvenue d un 
eertain point, produira du mouvement dans le fecond globule, qui, & 
fon tour, comprimera. le fecond reflort: Terre feconde compreflion 
me commengant qu’au moment que la premiere eft ä-fon' plus haur de- 
_gr&, ou congoit que, tant que le mouvement dure, la compreflion du 
premier reflort fera- ‚tonjours. plus grande que celle du fecond. Enfin, 
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en contest iöe"rallbunement, 'on- „coanprenden; +): Que ig imouve-" 
ıhent imprim6 zu preinier globale, ‚ne-f6 cömmunique que-fücceflive-. 
meht- aux plabukes feivanırs,, :&-que fi: ia diffanco antwe-ius globulos Ar 
&s Bi eft:Anie; il''fauv um teams fini- jr füire parvenir le inouverhens: 
.deA enB.. 3») Qu’auff loin gun ouvement s’ätend, il.y- aus 
une comprefßon-dans les reflorts. e cette.cotnproflion eft la: 
plus grunde du commercement: de-la ie, vaen diminuant-continuel-. 
lernenr. -- 4): Que, plus le mouvemeht des globules eft rapidh, plus 
les compreffions feront confid£rables. 


Appliquons maintenant ces prineipes au cas ol le corps C (fig. 
1.) fe meut dans le canal AB, ayant une colonne infinie d’air DE de- 
vant foi. Ileft vifiblequ’il fe. fera une compreflion dans cet air, qui 
ira en diminuant dans la diredtion DE, de forte qu’elle peur &rre re 
pre&fent&e par la ligne courbe GH, dont chaque appliquee FG, repre- 
fente la compreflion de- air dans la (e@ion du canal qui r&pond au 
point F, produite par le mouvement du corps C. Ileftde plus &vi- 
dent, que tonr. que la virefle du corps C eit la m&me, la ligne des com- 
proikons GH reite la meme. 


Cela nous met en &rar de determitier Tes &linens ui doivent 
entrer dans le’calcul des refiltances de Pair. Car nous voyons qu’ 
_ Chague El&ment. du tems la force morrice qui agit für le corpsC, pro- 

düit les effes füivans. 7) Le mouvement du corps C meme. 2) Le 
mouVvernent d’une particule d’air naturel ou non comprim&, propor- 
tionde’& Pefpace parcouru. 3) Le movement d’une particule d’air 
dont la denfite eft repr&fent&e par la ligne FG. 4) La m&me force 
dort encore vaincre le degr& d’Elafticit€ produit par: la cöndenfätion de 

Pair," lequel s’oppofe au mouvement. Voilä quate &l&mens qui en- 
trent necefläirement dans le calcul de la refiftance de Pair. De xves 
quatre &l&mens il n’y a que les deux premiers qui affedtent le calcul de 
ta refiftance deleau. Ileft &videnr pur ld, que la m&me loi ne peut 
dererminer la r&fiftance de Yun & de l'aurre de ces deux fluides, 
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»  _ Apeas avcir Erabli le fondement du calcul des räßftences, il.ne- 
fera pas. difhcile de donner le-calcul möme. Suppefdea. danc que. 
AB (fig. 3.) marque. la ligne verticale, .;par laquelle anicyliadree i-: 
lide tambe verticalement dans l’egu, ayant fon axe dans la ligne A.B, 
& fa bafe perpendiculeire d cette ligne. Que les appliqu&es BC de 
la.courbe AC. marquent les virefles du cylindre & chaque point de 
!axe B, & les appliquees BD de la courbe AD les hauteurs auxquel- 
les le cylindre pourroit remonter dans le vulde, moyennant la vitefe. 


acquife en B. 
Soit maintenant AB=r 


BC = Vs u 
BD = v. 
Soit de plus 
la pefanteur du cylindre dans l’eam —=P. 
fa male = M 
fa bafe = a: 


Je füppofe que ce cylindre n’a pas encore acquis fa plus grande viteffe,. 
de forte qu’en continuant 4 defcendre par un efpace infinimenrt perit 
Bl — dx, Tappliquee BD > »v devienne v4 dv. Celapofe, 
il eft clair, que la force morrice produit un double effet dans le tems 
qu’elle fait parcourir au cylindre Pefpace dx. Car la mafle M ac- 
quiert un accreiffement de vitefle, & par conf&quent une augmenta- 
tion de force vive — Mdv, & le cylindre &carte une portion d’eau 
— a®dx aveclavitefle Yv. Parconf£quent la force motrice pro- 
duit dans Peau une force vive — a?vdx. Ceft dans cesdeuxeffers 
que confifte tout ce que produit la force acc£leratrice, & cela nous 
donne cette Equation | | | 
Pdx — Mdv —— atudı, 
| Mdv 
ou bien ds — 


sous 


I u ep un U 


ı er | 
&qustion qui contient la vraye loi de la r&filtance de Feau, & qui eR 
‘la m&me que celle que Merston a.propofte. Cette loi confifte en ce‘ 
-que 3a refiftance de l’eau eft Egale d ka prefüon d’une colonne d’eau 
dont la bafe eft — a*, & la haureur — 


N eft vifible que cette loi ne Change pss, fi le fluide weft: 
point parfait, comme nous l’avons füppoft, pourvü qu’il foir in- 
compreflibie. Car, s’il avoit une tenacite (enfible, de forte qulil fal- 
lat une certaine force pour f£parer la mafle-a?d.x, cette t&nacite ne 
ferait que diminuer d’une qyantite conftante la force motrise P. Dans. 
ce cas donc’on auroit . 

dx — Mdv 
a rer, 
€quation qui renferme Ia m£me Joi que la pröckdene 


Cherchons maintenant Ia loi’de la r£fiftance dun fuide com- 

prefli ble. Nous avons vü qu’un corps qui femeut rapidement dans uf 

tel fluide, psoduit une compreflion dans la partie du fluide qui eft 

devant lui. . La force comprimante eft &gale & une colonne de ce flui- 
de, dont la hauteur et — ». 


Celä &ranr, le eylindre &carte en avangant ce fluide condenff: 
foit la denfir€ du fluide dans l’&tat. narurel — r1., celle qui eft caufle 
par certe compreflion — », iteft vifible que nous appliquerons au 

cas pr&fent !’&quation que nous venons de trouver en fübftiruant le terr . 
me na? väceluide adv. 


.. Mais il faur encore avoir &gerd d Paugmentetion Fiaficitl | 
- eauffe par cette condenfation. Car, le finide &rant comprim& devant 
je cylindre fon &lafticire, y eft plus grande qu’elie n’efk derrierelecy- 
lindre, & l’exc&s de Pälfticit€, qui a lieu avanr le cylindre für celle 
qui a heu derriöre, s’oppofße direftement & la force acc£leratrice. Sup- . 
pofons donc PElafticir€ narurelle du fluide — e, celle qui efl devant 


te cylindre ferad — ze, fuppof& que les Elalticites foyent comme les 
den- 


... 0 


"denne; par conf&quent l’excäs de celle-ci für .celle-ie nee 
ya donc une preflion du fluide —. ne — e qui.diminue la force 
motriceP. Nous aurons done cette &guation ‚pour la rollen. des 
‚fluides sompreflibies & elaftiques 


(Pam se - 2) de Z = . Mdu + natyda 
oü bien | 
n de — Mdv : - 

7 Done oe naUV 
Pour mieux voir combien cetre &quation differe de la ‚Prefniere , Je 
vais determiner les valeurs de 2 & e pour Pair. 


Soit, pour:cet effet, la hauteur du mercure dans le baromerre 
— p pieds, & la pefänteur fp£cifique.du mercure & celle de Pair 
comme‘ ı : #2. La-hauteur d’une colonne.d’air naturel aulli pefänte 


que ‚cette, colonne de mercure tere. = m. "Mäintenant, les denfites 


de Puir &tant proportiorselles aux colonnes comprimantes, la dene 
de Pair nattırel (era & colle de l’air qui uft devanı te cylindre comme 
. 2 v. Nous avons donc 1a tree 
wm... a ud 0,8 

MU —. . 


&“ Kerr d er. _—, 

Pour dererminer la valeur de la een e, i faur confideter que Pelaftiei- 
 t€ de lair.naturel . Egale & la preflion d’une’colonne A’air dont fh 
hauteor Re 2; par eonif&yuetit verre Asfticiwe. dans ke <as pr£- 

fent.eft Egale % ne  coloane d’air nature, dont ka, bafz RZ a? ch 

POrRR a?p. 

hauteur = - ; par confEquent Ze 
: Subftiruons ces valeurs.daug notre &quation, & "nous aurons”” 4 
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© Corte:&quation gampärte 3 celle'que nous avons trouv&e pour 
la r&fiftance de l’eau nous fait voir, que quand il S’agit de l’eir, la r&- 
fiftance eit plus !que donbls.de ceile qui röfülte de-ia premiere ol. 
Car.ici le tsrme a” » fe tronva dombif, -& outre cela,.: il faut encore 
ajouter A la refiftance une quanite qui eft praporkonnee au biquarr& 
de la visefle.- Ce terme & la verir€ n’eft d’aucune confideration , tant 
que la virefle.du- corps nd n’elt’pas exceflivement Brände. Pour 
nous cönvaincre do-cela rrous navons qu’a fübftituer ä la place des Ier- 
res = & p leurs valeurs mniques.:.". La hauteur moyenne du ba- 
rometre &rant fuppofte de 28 pouces, nous aurons 9 — 24, & le 
mercure &tant ä peu pr&s 14000 fois plus pefänt que l’air = — r750%; 
par conföqueat 7 =. rd 0 pel.präs, ce.qui fait voir, que le 
terme > a?v* Mei d’autume: senfquence, fi la-viteffe n’eft trdg 
grande. | 


- Je ne m’arrete pas & donner les integrales de ces Equations: M| 
fofhir d’avoir fait voirträs clairement, que fa theorie ordinsire ne füfhr pas 
pour cal£uler la rEliftance de Tair,"furtour dans les cas od la vitefle 
ei conhidärable. 2 | 
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SÜR: UNE FIRECE 


DE PROLIFICATION- 'TRES RARE, 


ARRIVEE ÄU- CENTRE DU’ :PISTILLE, »BANS 
UNE IRIS: MoNnstaususeE;. ET: SUN:UNE AUTRE BINGULI®- 
RE DANS UN LIS BLANC. tn { 
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L: Plante' mönffjuen- gue ie vais decrire, par u up cas eras rare, & 
meme:le premier qui me'foh Consu,.tire {on prigine d'une efpei 
ce d’Iris-tourä fait connue. Il arrive fouvent que les efpeces mono- 
Etales- de,fordre Hilipc$ des vefkreux uberik St. wbErehx. offrent.des 
Kux de la nature dans lamulkiplication ou dans la pl&nitude de Teurs co- 
rolles,. qui deviennent quelquefois fort mondtrueufes: mais pour une 
efpece de prolification ; teHe qu’eft celle dons il s'agie ei, .qui ne con- 
filte qu’en une dilatation du centre m&me du fimple piftilfe, on glle n’a 
‚jamals eu lfeu, "ou (foit dir avec ja permiflic on das" Experts em: Botanis 
gue,) 1a Hläpäre des obfervateurs n’y ont pas fait arteior.. :,„Auff, 
galement frapp€ de la nouveaut€ & de la beaut& d’un phenomene 
aufli extraordimaire , arriv& dans une .efpece aflez remarquable de nos 
belles- Iris communes, je Vai ru dig d &pse artenrıvement obferv£. 


Cette Plante naturelle, affez commune dans les jardins de Ber- 

fin, eft appell&e par le'c&lebre de Linne dans fes Spec. Plant. Ed. L 
p-29. Irıs corollis imberbibus, germinibus trigonis, cmule tereti, fo- 
liis linearibus. Le favant Buuhin, dans fon Theutr. Botun. Ch. X. 
P-597-98, la nomme Irıs pratenfis, anguflifolia, alior. En 
mr 27% Alle 
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Allegand: der große. Aaudige sind fall: Wisfin -Seoendel,; wit blauen 


Blumen. _ 


Thalius wdeja connu de fon tems la Plante en queition, &e Ya 
cueillie. dans les ‚lieux humidss.:au .‚pied. des.mantagnes de Je- ford 
Hercypie, ‚od jen.ai rencantr& auffi par-ci.par- au mois.de Jule, 
Elle, s’eft auf pr&fentee depuis ä moi, avec le Peucedauugps (Terra 
curs, dans ces prairies inond&es de Leipfig, qui S’€tendenat le long ses 
rivieres de l’Eifter &.de la Pleifle, vers les villages de Lert/ek, Lin 
denau, Plagwitz, Gros & Klein- Zfchocher,. & dans d’autres endreitg 
interjacents.du territoire de Leipßg.. .Celui.de Berlin.gfire raremeng 
certe plante; & elle n’y.vient. point.d’elie-m&me, ‚ü.cq.nell au wois 
de Juillet, für les bords de ces.ınar&cages d’oü !’on tire les zourbes, . 
& qui (&parent fa grande for&t de Coepenick des prairies des villages 
de Caulsdorff & Friederichsfelde. Je me tappelle aufli d’en avoir vo 
en perire quanrit& 'dans diverfes prairies qui dEpendent de Francfi f 
für POder. ° Hors’des Provinces d’Allemagne "qui viennent ‚d’Erre 
nömmees, norre Zr dbonde, non'feulement autour de Ale, für les 
confins de Strasbeurg, & dans d’autres lieux Trues en degä oy en de- 
lä du Rhin, mais encore presque par toute la bafle Autriche, & une 
grande partie de la Horigtie, entre le Dazübe, la Murra, ‚la Drams 
Side. 0 | Fr 1 
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A’ Vegard decerre plante vicieufe & p£chant par exeäs, : dorfe 
il va &tra.queition, nous en fommes redevables & la culture & dla: 
“. colledtion du Sr. Fändelmapn,, Jardinier.dua Roi & Charlottembourg ; 
elle «ft. charg&e de fleurs monftrueufes & pour la plüpart fheriles; &x 
dans les Jardins de Hallande les'mjeyx.foyris d’ol she vient, <ilexi- 
re fans’ doute fon, origine d’une'quantit€ furabondante d’alinent que 
füi procurent exprös ceux'qui'en rrafiuenr. Tous lesans elle porge 
des fleurs tout & fair agreables 4 la vue, tant parce qu’elles ont en par- 
tie la forme maturelle, ‘en partie une forme &trangere, que par le plus 
gracieux m@länge de couleurs., m Zu 


1 an - ? a 
. « - . P . 
‘ . % #4. . “ . wu. DL Zr J 


G2 | Je 


u. 2 % 

! Jeorpgkierer.ici pfincidalenteptuiesprgenes qui Jahs-notre plante 
Sonftinyene en partie Pellence de la fleur, & en partie contribuent le 
plus ä.la fecondation, le refte n’offrant rien d’intereffant d reparquer. 
. Car;.& ‚Pexception de ha fleur, on n’y remargue aucund£lordte; &,en la 
decrivant, je ne poürrois que repeter des chofts &j4 cent fois dites. 
Mais, pour falvre guelqueordre, je ferai mehtion:eil commengant 
d’une certaine dıfformite qui eft hors de 14 fleur, vers le fommet de 
laitige. Ceft que Je p@duhcule redonbl&, forme au haut de la tige 
une forte de: double branche, entre laquelle il en exifte quelquefois 
une:tröifiene. - Les flenrs du p£dunculg double fort courohnees de 
Perits fülseeatix de fleurs, mais. le peduncule fölitaire ne ‚pörte quunt 
| deut, plus- grätide & plus difforme que lesaufres.  .” ° 


©," Dans @’autres tiges, au lieu de cette fe&tion en deux, 1 sdeve 
‚trois "P@duncules diftindts, rev&rus & ‚la bafe d’une maniere vegue de 
deux ou trois Etuis, dont deyx qui embraflent le dedans {ont diredte- 
ihent oppof2s Yun & Yautre,; & le tröilieme ( reunit: au peduncule du 
inilieu.  Ainfi les perits faifceaux monftrueux des figurs offrenr une 
Triple defference, dont a premiere indigue les fleurs ı entierement defti- 
rues d’ övaires, & beaucoup plus grandes que les autres, ayant des 
'eorolles fort remplies, ou monftrueufement multipliees, .ou en par- 
tie’ mutilees, & dont la prolification fe fait en m&me tems dü centre 
du pittille dilate. Nous ferions affez fond&s & dire que ces fleurs fOnt 
ea vrayes matrices de tours cette prolifichtion fürrabendante. 


. L’gsre diff£rence des fleurs conffte dans ces corolles qui naif. 
‚Snchr. les.prolifications m@mes, fortant monftrueufsment par de pe- 
xites branches:particulieres du centre du piftille.de la grande Aeur ‚pre- 
oedente, & Erant deux ou trois-fois plus petites. | 


...rn 
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‚La troifieme difference concerne les petits faifceaux des feurs, . 
es dans la tige au deflous des premiers, & beaucoup plus tardıfs 
qu’eux. Dans chaque flsur de cette forte, la corolte, dont les d£- 
"conpures formt mediocrement augment£es 2 © multiplie "de, ‚fagon que 
Is Etamines avec le piltille Secartent & peine de }örar naturel, d.moins 
oo. que 
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‚que qüelguefois le defaut cr’ fire nourrioier ne kes rendennpihbes. Amfi 
donc, puisque des trois &tamines H y en a au Moins une parfalte avec 
le piftille dans fon integrise, la Rcondation reufkt; & il f£ wouve 
dans quelcune des’ löges de. e-Fovaire des fmences sonvensbles a la 


propagetion. | 

Ce qui a && die jusqufici, ne Kite aucun ; döute fur fa niple 
diff£rence des fleurs dans notre plante kuxuriante; mais, pour mertre 
dans un plus grand jour Tes raifons par lesquelles on peurexpliquer cerre 
prolification, nous confid@rerons d’aberd la fleur monftrueufe la plus 
grande, ou primitive, comme Gran Ia rnatrice comtnune de 'toure 1a 
prohfieation: ' ° e al 

Dans ha fleur d’Jris nätanele, les Etuis vagves & confftäns ont 
proprement l’apparence d’un calyce commün; oh en trouve deux oü 
trois dans chacun des petäts fallCeaux nohftrueux des fleurs; c cu is em 
braffenr la bafe des p&duncules. 


La corolle zarurelle de Kris eit monopäiake, Egale & partagee 
en fix; elle n’exiite presque pss dans la plante monftrueufe, fi ce n’eft 
dans les HHeurs les plus terdives, gui fortent au deffous des autres fleurs 
_ monftrueufes. "Er quoigue, dans ptufieurs fleurs, en.n’y jettant, 
gu’un coup d "oeil fuperficiel, il femble y avotr trois d&coupures int 
sieures & droites, & trois autres exterreures reflöchies: dans la 
realir€ cependant les ne s’y trouvent presque jamais quant au nombre, 
dla figure, da firustion & 4 fa proportion; & il eft tour d fait rare 
que ces 'rudimens de corolle mutils fe r&uniflent pour former un veri« 
table tuyau de corolle. La forme ext£rieure difparoit plutör toure en- 
tiere; & le recepraclhe de la fleur avec la corolle m&me fe transforme 
conful&ment en un feulcorps. Mais, file tube de ka corolle exifte, 
zempli d’une 'matiere miellenfe,, les rudimens des lumens revetent 
lappasence de pe£tales. | 

Suivant donc le äiffrent degre de Aifformird, les chofes fe 
paffent ainfi dans la grande fleur d’Iris ft£rile, vraye matrice de le pro- 
Kficarion; ; elle paroit bien ävoir une corolfe. näturelle, ‘mais ce n’eft 
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jamkis feos quelgiıe. irz&gularies. par rappart- au nembre des:parties., Or, 
plus elle augmente, plus Fabondance füperflue qui y regne va en 
augmentant, Scplus aufli la difformire des eurs Saccroit; & cela va, 
par, Paugimentation de la caufe.de la.plenitude, au.peiat (que toutes & 
chacunes des parties du ftigmmate foliac& me&me, avec les filamens & leg 
peduncules garnis des faisccaux monftsueux de.certe prolification paf 
fägere, fe tortillent & fe r&uniflent en diverfes manieres.. I feroit 
difficile de trouver des termes propres & bien expliquer cette &tonnante 
difformire des parties Aorales. “ ron | 

Mais, comme le defaut des &ramines fecondantes ft aflez cer- 
tain dans presque toutes les fleurs de cette elpece, c’eft ä dire, dans 


celles ot la profification contraire @ Pordre de la Nature fe fait. du cen. _ 


zre du piflille, avec une totale deftruätion du ftigma ou de V’ovaire; 
de meme on auroit tort de rEvoquer en doute, que la pr&fence des 
Etarnines parfaires ne fertärien. La place des filamens eft occupee 


ar les rudiments des feuilles decoup£es, qui doivent leur origine tank _ 


aux decoupures furabondantes de ia corelle quwaux divifions du ftigma. 
Mais ce qui m£rite le plus d’attention, & fait le principal ob- 
jet de ce M&moire, c’eft le piltille, que cette efpece finguliere de pror 
lification derruit fi parfaitement qu'il ne refte pas le moindre veftige de 
fecondation. En effer.’ovaire, que les Botaniites modernes nommen 
e, & qui, dans les autres fleurs parfaites, le trouve fous le r&, 
ceptacle de chaque corolle, de forme triengulaire & dans trois loges, 
manque entierement dans toutes ces flcurs de la prolification vicieufe; 
& & fa place il fort aufli-töt un p&duncnle thalamique, qui, entrant 
dans la cavit€ du ruyau de la grande corolle, pafle au travers, & dans 
fon paflage, ‚ou le remplir, ou prend la forme d’un Ityle. 
- La partie de Vovaire, que les Botaniltes nomment vu'gairement 

le ftyle, nait du p£duncule thalamique ftyloidameıne, au dedans du 
tube de lacorolle; & il vient den £tre fait mention, dans le paragra- 
phe pr&c&dent. _ Le Style n’eft presque pas plus court qu’il n’a conru- 
ne d’äire narurellemeng dans les aurces piftilleg; mais il,pgroit en quel- 
Be ..... que 
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que.forte avoir. plas d’epaieur, '& ä caufe de !’entiere deftrudtion de 
fovaire, il eft tour ä fat inurile. . . ' | 
Dans la grande fleur vicieufe de notre Iris, le ftigma, que 
mous avons d&ja nomme& quelquefois la marrice de la prolification, füb- 
Gifte & la verite entierement; maisimparfair & fans la moindre proba- 
bifird de fecondation. Ourre cela, les decoupures da fligma dane 
quelques Aeurs font, tantör inegales, monftrueufes, murildes ou R&- 
tries, 'tantör'extremement muktipliees: edles prennent auffi une cohe- 
rence monftrueufe avec les d&conupures m&me de la corolle'& leurs in- 
terftices; tandis qu’su centre il demeure un rudiment foliaceo - fila- 
"menteux informe, ou meine le plus fonvent ilne refte rien. - 
 Neanmoins, dans toutes les fleurs monftrueufes de cette forte; 
la prolificätion du’ centre du piftilte ne mangue jamais de r&uflir, foit 
que ce piftille foir monftrueux, on qu’il paroiffe parfait. Le defaut 
d’un vrai piftille eft mpplee par le centge du thalamus de la fleur, du- 
qguel,; fülvanı:ce qui arrive dans quantice-d’eutte eurs, qui’portent 
plufieurs. pitilles,. il fort en petits faifteaux’ une ‚prolification:. Damm 
-dreufe; ! - nl Ä a 
Ayant ainfi donn dans ce qui pr&cede lidee du piftille derruit & 
prolifere, qui [& trouve toujours dans la pricipale fleur de !’Iris mon 
ftrueufe, il faur y faire fücc&der une defcription abreg&e de la prolifi- 
cation meme. Il fort donc, comme il a deja &r& fouvent dir, dans-e 
peduneule commin, du centre du piftille une abondance de fleurs, 
dont la bafe commune eft envelopp€e per le piftille m&me en maniere 
d’e&carce. Enfünte,. lorsque ce peduncule eft 4 peine forti du piftille; 
& s’elt fubdivild en d’autres moindres, il produit un faiflcesa mon- 
ftraeux de.prolificetion, dont tous les ovaires-apparens pris enfemble, 
meritent 3 peine de porterce nom. : Chaque decoupure’ du ftigma, 
. un peu concave :u centre du paflage du flile, eft tellement gaherente - 
4 chaque petit p&duncule, qu'il temble conftimer fa bafe propre.. 
“ Fin obfervanr les petires corolles de ces fleurs, qui formen® 
"proprement Ik prolification, je les ai tronv&es muriltes dans presque 
| tou- 
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votes leurs parties, & en m&me tems plus petites qu’elles n’ont cut. 
tume d’ere dans la plante narurelle dIrs. Les decoupures interien. 
zes & droites de la corolle avoient bien une proportion & une fituation - 
fort approchantes de l’Erar narurel; mais les d&coupures exıerieures r&- 
fltchies, fi petites qu’elles m'onr gueres que l’Epaiffegr d’une ligne, 
&toient-fort augmenrees en aombre. Je n’ai pu obferver presque au- 
ouns veltiges d’&tamines ou de piftilles au centre. Dans d’aurres Heurs 
de ce genre fe pr&fentoit un £tar tout & fait contraire au pr&c&dent, la 
- corolle menop£tale ayanrt dögenere en tripftale ou hexapkeale, & les’ 
decoupures int&rieures manquanr quelquefois presguie tout & fair. . 

Enfin la plus grande partie des fleurs qui confliment la proliß 
‘option füsdie, ne portent ni &tamines, ni piftilles parfaits ‚propres & 
la propegadion: cependant on appergeit le plus fouvent une &ramine uni- 
que ou une anthere fterile, avec un petit ovaize deff&ch®. Toutes les 
autres parsies font mal form&es, on mal dilpoffes. 


. Le r&cit de ces eirconflanoes smer entierement tkors de dau 
que voutes les eurs de.nerze Iris.manftrusse fonz ftärikes & caufe.guo 
les parties de la fruätificarion y font d&truites, 4 l’exception d’un peut 
sombre que nous avons.dejä dir Erre plus tardives -que les ausses. Ce- 
ei fufıra prefentemaent pour une courte explication de l’Irzs proßfere 
. .wonftrueufe; mais, 4 caule de la reffemblance du füjet, je vaisyajou- 
ser un autse exemple 1r2s rare de prolificatipn. | 

Il y a quelques annees que, dans le defleia de perfedionner la 
phyfiologie des plantes, javois entrepris des experiences r&öhtives d 
ia fecondation nasurelle dans des deurs de Zis b/anc, & j’examinois at- 
tentivement avec la loupe la fortie trranquilie de cette fubftance extre£- 
mement adive, fpiritueule & oleeufe, de la poufliere des aritheres; 
quand tout d.coup, oanfre mon artente & mon efp£rance, Jappersus 
dans une grande fleur de Lis J/erzc un piltile d’un grandeur & Eparl: 
feur extreordinsires dans toutes fes parties. La fleur entiere, 4 Fex- 
‚ception’de la grandeur,, ne mE parut d’abord offrir rien d’inaccoftu- 
“me; mais les dimenfions du pifülle failoient un phenontene des plus 
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inguliefs: ‚En effeo ce-gu’en appelle ordinatremenr le ffyle, 41a vue 
& &.l’attouchement ‚me feimbla: fouenir .des indices d’une cavitö'plus 
grande que de cottume. Ayant enfüite coup£ ce ftyle fulvant fa lort- 
gueur,..non.(ulement |a cavit& (e manifefta,, mais aufli un nouveau 
phenomene, encore plus extraordinaire. , C’&toit un_autre pißille plus 
equrt, cach& dans la ea dur ‚pi grand, qui fe mongen garni d’un 
ayaire & d’un [tigma,- . 


. ka cornparaifonsdes Ahjmanx & des plantes met aiffment N por 
tbe de Gaifır. limpormace' ‚inconteftable de ce phenomene. Car, quoi- 
qu’il foit conftant qu’une femblable füperfluit€ foir ıräs rare dans les 
prganes des animaux deflinks 4 la generation, cependant les obferva- 
ünns des Anatomiftss modernes t£moignent qu’on a trouve dans ue 
me&me fujer deux urerug diftindts l’ya de l’autre; mais aucun Auteur 
digne de foi n’a fait mention d’un double userus dans des animaux , dif 
pol&s de facon que l’un plus - perir Für dans l’auere plus grand, 


Au contraire, dans le regne vegetel,. il y a des exemples de 
pi@illes renferm£s dans d’autres piltilles, ou du moins de parties de 
. ss „pifilles :qui 6£olent- comme’ enceitites :d’aumres moindres parties. 
- Nayıs en avons le cas vflez clair dans ce Zis blanc, dont le piftilte en 
contient un adtre plus perir, aufli bien que dans une Orange groffe d’u-- 
ne plus petite, &.dans d’autres plantes de Pefpece filiqueufe, oü une 
plus petite goufle eft quekquefois contenue dans une plus grande, 
comme le t&moigne Ile „sölebre M. Schreber, Botanilte confomm& de 
Leipfig. 

_  Cependant route , foperfluied dans un corps naturel & vivant, 
‚caufe dans fes organes um vice, duquel r&fulte en m&me tems me 1- 
fion des fon&tions, tantör plus grande & manifeite, tanröt plus petite 
& moins fenfible. En effer, les parties furabondantes fe multiplient 
quelquefois de fagon, que non f[eulement leur figure & leur nombre 
narurel en fouffre, meis aufli leur proportion, leur firustion & leur 
liaifon. Plus la monftruofite va en augmentant, par exemple, dans. 
les parties deg vegfraux qui fervent & la Bern; plus s’altere la di 
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sedtion des Aibres & des pracefllis. m&dullairen dans Fextenfion & ia 
formation vegetative; d’oi:s'enfuir une: itterfion tomt.A fair enorme 
‚Kes autres fihres & canaux. \ 

Mais, quoique tonte fiperflit n ne ft pas moiile, 'on "kon 
” difftrence des degres, ne paroit pas'Tire; cependant lorsque, 
dans certaines parties des fleurs, .cete Toperkhitet eft poufltetrop loin; 
& parvient A is plenitude, ou qu’äcaufe de Paccroillement de pkenitir 
de, Ic plantes portent des Acirsscmplics.derfeuillage, .:zuts & en 
sa&me tems proliferes; oc dit !ttre zegard6 somme zenake : 
Kommngesbie. . Br a 

‚Quoiquiten foit, je n’ai plas go’an mot 3 dire en if far 
x phos’ grand riombre des'monftres vögeraux; el due, "pour ırex- 
Prirer franchernem, it ‚feroitteins de bannir de le Boreeique‘ terre 
multitade immenfe & indigäfte.de varieres'monftiueufts, 'gui ne fer- 
vent qu’d :offüifquer depuis longtems cette noble feience, & qu’on 
peut regarder. somme yne;vraye antheyumie, ' On as: fa borner 4 
un fräs petit,ngmbre de plantes monftrueußs, don Pufßge & lisxpar- 
tance, Ba roar A a Phy an & a Pscomemie, naus Tom von. Fag- 
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Introdudiö m 


| arrive offer (ouvent que des I&fions caufdes A la Rrußure des vih 
ceres, mertent d port&e de decouvrir leur nature & leur. vEritable 
difpofition. -De-l vient Pextreme utilir€ des diffe&tions des cadavres; 
qui, outre la caufe de: la maladie dont elles donnent la connoiflance; 
d&couvrent encore la compofition intime des vilceres, 'requife poug 
leurs fonttions gaturelles.. Le cerveau principalement, & caufe de la 
fübtilire.de fes petits canaux, a falt naitre des difpures entre les Phyr 
fiologues & les autres ferutateurs de la machine du corps humain; & 
elles durenr encore, les uns (outenant la folidir€ des fibres medullaires, 
&% les autres leur attribuant une (tructure zubuleufe. C’elt pourquoi 
les changemens qui arrivent.dgn3 cette partie, meritent une attention 
tourte particuliere, & ne peuvent que contribuer beaucoup.ä Erendre 
les connoiflances humaiues fr la nature du corps. 
$. 1 | | 
Hifloire. " 
Le femme d’un foulon, äg&e de soans, &tant morte d’ane fievre 
sigue, je trgıvai dans: fon servesu jes cbangemens canııre nannte god 
2 ul- 
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jet fon mari, qui. &toit un homme de la lie du peuple, Pavoir fouvent 
battue 4 outrance:, enfüite de quei elle g’ktoir nläint’de maux de t£- - 
te, ou bien elle pafloir des journ&es entieres d dormir, fürtour apres 
avoir bü; hors du fommeil elle Eroit 1tupide: les emportemens & les 
GpRps de fon mari ‚ui avojent frequemmegt nf des moqtomene epi; 
feptiques & des convulfions. 0 
s. II. 
: Defeription .anatoique, .. 

Apres que les int&gumens du crane eurent dt£ enleves, ie 
prefenta d’abord dans vne parfaite insegrire & fans aucune alteration” 
contre nature. QQuand le crarıe & la dure mere furent ötes, on vit 
la fubftance corticale du cerveau,' d’un gris tout ä fait ‚päle » a la für- 
face de laquelle iln’y avoit prefque aucuns-fillons, mais qui prefenroit 
une convezit€ prefque €gale, outre cela d’une extreme f£cherefle, fang 
&tre parfem&e de veines gonfldes de fang, mais au döntraire les veines. 
&tanr tour & fait vuides, comprimees, & affaifföes ; 'd’une blancheur 
tranfparente. L’hemifphere droit du cerveau, & l’attrouchement, avoit 
la fürface exterieure plus dure qu’elle ne doit "’ärre naturellement, refil-; 
tante & montrant de l’Elafticit& apres la preflion; P’hemifphere gauche 
&toir de la m&me nature & fon extr&mite anterieure, mais au lobe po- 
f£rieur, depuis le milieu de Pos-fgqameux, cette fübftance &toir plus 
molle; enfin la partie pofterieure de cet h&mifphere gauche, qui re- 
pofe für l’extr&mite pofterieure de l’os du bregma & de l’os de P’occi- 
put, au deflus du fertorsum du cerveler, &oit calleufe au toucher, 
couverte de la pie- mere Epaifle, calleufe & opaque, & de l’arach- 
noide, par Inquelle elle avoit une adherence contre nature & la dure- 
mere. La fübftance du cerveau ayanı re (&paree horizontslement des 
parties fup£rieures, fe trouva, depuis Pextr&mite pofterieure du corps 
ftrie, dans cer hemifphere gauche, molle, diffluenre, &arrofte d’y- 
ne frofire un peu fetide; mais dans la partie poft&rieure de lafübftan- 
ce medullire de Ihömifphere gauche, derriere la corne -pofterieure 
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dKnilon, if'äcttiene la Sorne Poflötienre du ventticue tricoihe "du? 
cerveau, quiconticht cette comme d’Ammon ou le proceflus digital, ily’ 
aveit un fquirre du cerveau, dur, dont la grandeur ©galoit le volume ' 
de trois noix, compofe de rrois globes, & du poids de deux onces & 
deux dragmes. La fubftance du cerveau autour de ce fquirre &toit. 
tfägwiolle & diffinentei mais, pour le fquirre meme, il oceupokt route. 
la'fubftande du cerveau, depois Pos de locciput, ou l’extr&mire pof! 
terieure de ’k&mifphere gauche du cerveau jufqu’a Pexır&mire pofte-' 
rieure de la corne du grand ventricule poft£rieur, de fagon cependant' 
qü& le proceflüs digital &roit demeur® en fon entier dans la corne pof- 
t@rieure du-ventricule. - Mäis, le fquirre ayant &t& derache, quoiqu’g- 
vec- beaucoup de pr&cautiön, , 3 fortir par Touverrure de cette corne 
une Iymphie hydropique tr&s abondante du ventricule tricorne. 


Cer h&misphere gauche du .cerveau &toit tellement dilare, qu'il 
avoit courb& ‚vers la droite la faux de la dure mere, ce qui avoit ren-' 
du fa fürface vers.la gauche concave,. & d’une. convexire fi confidera- 
ble. vers la droite qu’elle s’avangoit beaucoup dans I’hemifphere droit. 


‚ Mais ,: fous le bord inf£rieur de la faux du cerveau, cet hemis-' 
pbere gauche comprim& dans-le cör€ droit, furpafloit tellement dans 
fa partie du milieu la largeur narurelle, aufli bien que celle de I’h&mif- 
phere droit qui y &roit:appuye&, que, :depuis le milieu de l’os fqua- 
meux gauche jufquau bord gauche.du corps calleux, la diftance de cer: 
hemifphere &tant melur&e faifoir une largeur de trois pouces & deux 
dixiemes de pouces du-pied rhinlandigue; ; tandis que le diametre trans- 
verfal de l’h&mifphere droit &galoir a peine Pefpace de’deux potices &x 
une ligne: la füubftance me£dullaire de cet hemifphere &rant comprime&e,; 
& beaucoup plus folide & plus dure qu’elle ne doit !’&tre narurellement. 
De.cette:fagon le bord inrerieur de I’hemifphere gauche coincidoit avee 
V’angle interne de l’oeil droit, ‚ayant acquis une eXpanfion contre niatu- 
“ re, furtout dans la-partie qui eft fous la faux au .delä du’ corps calleux.:- 


Le corps calleux ducerveau, tour d fair comiprime au cöre droit, 


n'&oif poine Arat, comme il doit. 1tıre naturellement, fous ia faux,’ 
' 3 0 en 
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pberes du oerveau; mais, en fe portant d’artierd an avanı, il £toit ve- . 
courb£ vers le cöt£ droit, & dans fa partie du miliesi & une grande di- 
. ftance de la faux. ., _ a Non 
‚Le corps calleux m&me &toit £tzeit, a’ayapt & fon milieu. que 
la largeur de trois lignes; mais il s’Ecartoit zellement de l’axe ‚longiru- 
dinal du crane, qu’en tirant une ligne depuis la proraberance occipite- 
le interne jufqu’ä la cr&te de coq, ie bord gwsche du corps callaux 
&toit Eloigne de cette ligne de Taxe, & (pn mailieu, de quasze lignes vers 
la droite, de trois & Pextr&mit& anterieure da. corps rallenx- julqu’aux : 
lobes ant&rieurs du cerveau, & de deux fzulement al’extr&mite polt&-, 
rieure pr&s de Kangle de la faux, avec les pavillons du cervelet, 14 al 
fe trouve le prefloir d’Herophile; de fagon que tout le corps calleux 
&toir place au cöt€ droit Tous la faux. un 


Apres Touverture des grands ventricwles du cerveau, le droit 

& le gauche fe trouverent gonfles d’une fort grande quantit& d’eau 
limpide, qui en jaillit d&s qu’on les eür ouvert. La Mibltance du cer- - 
veau autour du ventricule tsicorne gauche &toit molle & difäuene ; 
mais elle &toit fartout telle 4 fon lebe poft£rieur & 3 fa bafe; au keu 
que ceHe qui entouroit le venrricule tricorne droit, fe montra dure & 
dene. La hauteur de la cloifen tranfparente comprimee vers le cör& 
droit, % fon milieu, vers l’extn&mise anterieure.des couches des nerfs- 
eptiques, &toit de quatre lignes; pr&s de la partie la plus large des 
corps ftris, lä oü cescorps defcendent profond&ment dans les _ven- 
tricules tricornes, devant les couches des nerfs optignes, la hauteur 
de la cloifon &tait de fepr ignes; dans l’endroic ol kei corps ftries fe 
- terminent, par leur fommer obtus, en avant dans les cornes anterieu- 
res des ventricules tricornes, la hauteur de la cloifon 4. fon extr&mire 
anterieure &toit.de quatre lignes, au milieu de la convexit& des deux 
couches; & enfia, ä la partie poft£rieure, favoir & la fin de la cloifon, 
vers Pextr&mite poll&rieure du corps calleux, elle avoiz une dtendue: 
5 | | 0 de 
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de troisignes, de forte que la’ haurenr de Ta cloifon alloie en Üxroif 
fü’ des regions amerieures vers hes pofl£rienres. Ä 


* Sous le cörps calleux, Is couche gauche des nerf optiques, 
'€rendue 4 fon milieu de cing Ignes, de droite ä gauche, au delä de 
Yaxe longitudinel du cerveau, s’&levoit A droite contre nature; & dans 
le ni&me’endroit, Ia’'voite ävangoit autant dans le cör& droit-que la eou- 
che fe > gonfloit ı dans ce döre-1, 


Lacouche gauche des nerfs optiquies &oit tellement. compri- 
mie comtre ladroite, que la cavit€ dus troifieme ventricule &toit pres- 
que tour & fait effacke; & la m&me compreflion avoit aufli applati les 
jambes de la glande pindale. Cette glande, adherente d la commiflu- 
ze poft£rieure du.gerveau par le moyen. de.ia lame me&dullaire, &-aux 
conches. des.nerfs optigned par les p&dunsules, firu&e du cüre droit, 
fous la grande veinedu ceryeau, dite de Gralien, toit <omprimfe ‚pe 
fire, mais d’une fübltance tour ä. fair molle, & fans.aucun gravier. 

ı " Dans ke troißeme veraricule du cerveau, om voyeit deux our 
‚vertures, fous la commiflure anrerieure du cervean, lune de figure 
<ircnhire, du diemerre d’une ligne; on: de la dizieme pärtie d’un pou- 
se, 'imsm&diatemene fous:la comnniflure 'anterieure du cerveau,. des- 
"eendant par une petite iflue dans l’entonnoir vers le glande pitaitaire; 
mais, dersiere celle-ei, il y avoir une autre ouverrure ovale plus lar- 
ge, entre lescorps ou-protub&sances mammiällaires dans la bafe ducer- 
weau, derriere lea groceffüs elinoides pofl£rieurs. de l’os fphenoide , 1» 
quelle s’&toit mänagk: une iffne l&:o le troifieme ventricule, entre ces 
corps mammiälires, vers le corps de l’os fphenoide, n’elt renferme 

que par une lame mince de la fubftance corticale. | 
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Ufage phußslogique. 

De pareilfes obfervations ne feroient Bas une grande impor: 
tance, fi elles ne fervoient 4 r&pandre plus de jour für la commoiflunce 
sanr ir phyßologkpie que.patholegiguedu cervesu Hin effet, on along- 
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teams difpure, & Yon difpute encore anjourd’hai an Phyflolegie; \i la 

fubftance du cerveau eft folide, ou fi elle eft partawe un tiffu formäde 

la continuation des vaiffeaux qui portent le fang & lalymphe, & qui 
donnent paffäge aux humeurs du corps humain? Les. autres parties 
du corps croiflent fuivant que les vaiffeaux s’allongent & fe dilarent; 
& quand il y a de la r&fiftance en quelque endroit, & que l’abord des 
fluides dans les vaifleaux eit augmente par lirritation.du-vilcere, . cola 
caufe des dimenfions contre nature. Ceft de cette maniere que nous 
voyons la celluleufe & les membranes fe former partout par l’allonge- 
ment des vaiffeaux, quand les fluides verf&s dans ces interflices vai- 
des, caufent une coh£fion de parties contre nature dans la pleure,, dans 
le pericarde, „ou dans le pEritoine; Y’injeltion anstomique demontre 
&videmment que ces vaifleaux fe font allonges, comme 'cela artive 
dans l’urerus d’une femme enceinte vers le placenta; de m&me le foye, 
quand un de fes cöt&s eft entierement ‚obftru€ par un fquirre, groflit 
de Fautre, les humeurs affluant par les vailleaux dans la partie.non 
obftru&e, avec d’autant plus d’abondance; de me&me encore, le rein. 
d’un cör& devenant fquirreux & deffech€, celui de l’autre scquiert une 
grandeur dauble de la narurelle, par l’allongement & ia Gilgtztion des 
vailfeaux qui lui procurent infenfiblement ce volume. : ‚Les chofes.fe 
paflent de m&me dans le cerveau. " 

Ä La partie poft&rieure de fon h&milphere gauche occup£e par 
le (quirre, a refufe le paflage aux humeurs dans cetre' partie; mais ja 
matiere acre irritanre, nee de la ftagnarion des humeurs a donne lien 
'd un picofement, au moyen duquel une plus grande quantive d’e- 
meurs apportee au cerveau par les vaillesux, a produir la dilararion 
contre nature de:cet h&mifphere du cerveau. O8, le paflage par cer- 
te partie (quirreufe du cerveau $rant bouch€, toute la veh&mence des 
humeurs fe dEployant par Y’artere carotide gauche & la verrebrale, leg 
a portees dans les vaifleaux de ’h&mifphere gauche exempts d’obftruc- 
tion; & de cette maniere tour le. volume de cet h&milphere s’eft «c- 
cru contre nature. Mais, ce qui me£rite d’&tre bien remarque, ce 
n’eft pas feulement la fubftance corticale du gervegu qui s’elt ainf ac- 
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rue, Cell“ aufk la’ fübftance medullaire, -& me&me davanrage; d’od 


Pon peut conclurre avec ’allez de certitude, que ces m&mes varfleaux, 
en s’allongeant & fe dilaranr, onrdonnd l’origine & cet.accroiffemene 
contre nature. Oriln’y a dans la fubltance nedullsire que de petirs 
tuyaux m£dullaires, deftints au cours du liquide nerveux; car kes vaif- 
feaux tant art&riels que veineux qui y p@n&rrent, fe trouvoient tout fait 
vuides, päles & dans un Erar de contration. 'D’oä Fon eft encore en 
droit de conclurre, que la möelle du cerveau confifte dans les perits 
suyaux des vaiffeaux dans kesquels le.liquide eft conduit; & la trop 
grande affluence de ce liquide peut augmenter ces vaifleaux ou perits 
tuyaux au delä de leurs limites narurelles, de faron que toure cetre. par» 
de de la möelle du cerveau fe gonfle d’une maeniere €gale, apr&s avoir 
fouffert la trop grande affluence des hameurs dans les petits ruyaux, 
& la dilaration contre nature qui en refülte. Ceft ce qu’enfeigne: la 
dilaration contre nature & €gate de tout cer hemifphere gauche dans fa 
fübftance blanche medullsire ; d’olt s’enfit que cette oblervarion de la 
dilaration des peritstuyaux & de Faccroiflement contre narure qui eneltnd 
dans le fabftance medullaire du cerveau, prouve manifeftement que cerre 
fübftance ft rubuleufe & accefltble 4 un fluide qui la parcourt, en fuivant 
les m&mes loix de circularion qui ont lieu dans les autres parties du corps. 
- .6.V. Bu | 
- U/age des trous. dans les vertricules du cergenu. . . \ 
. Plufieurs de ceuk qui ont &crit far P’Anatomie, principalenient 
pärmi les Anciens, ont determine les trous qui s’ouvrent dans le cef- 
veau, de fes ventricules aux parties voifines, & les ont regardes com- 
me deftines furtoutr A la derivarion du liquide muqueux & excremen- 
tirie} dans le cerveau. Entr’autres, ils ont jug€ qu’une des ouverrureg 
les plus importantes eit celle 2 laguelle ils ont denne .le nom de ve, 
& qulils ont cru (ervir de voye ou diffue d la mucofir€ pour pafler du 
treifieme ventricule du cerveau par l’entonnoir 4 la glande.pituitsire. 
je ne nie pas qu'il y eit par ’entonnoir de Pextr&mite anıdrieure du 
troifierne ventricule vers la glandule pituitaire, une continuation du 
Mön. de 1’ Acad. Tom, XVU, I cer-. 
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cerveau interienremeht creufe; en effet dans ce cervesu, on appergut 
le tuyau circulaire cortical de la fubitance de l’entonnoir, qui.ne fe r& 
unifloit pas vers fa fin jufqu’& la glandule, mais qui €toie en qüelque 
forte perc&; cependant il n’y a abfolument aucune railon de regarder i 
caufe de cela l’entonnoir comme ia voye de la mucofit& hors de ce 
ventricule,' ou comme le cloaque du cervean, puifque la glandule pi- 
tuitaire'm&me, qui eft une partie un peu plus düre de la fübftance du 
” cerveau que les autres, y tient par l’entonnoir, & au lieu d’&tre une 
partie inutile, elle eit peur- Erre trdsutile: & c’eft pour cela principe- 
lement que cette particule du cerveau fe trouve plongee dans le. fang 
des finus caverneux & fpenoidaux, afın qüe la chaleur du fang con- 
tribue d faire circuler les humeurs plus librement par cette glandule. 
L’autre ouverture ovale que ce cerveau a pr£fentee derriere la pr&- 
e&dente, n’exifte pas toujours dans l’&rar naturel. Ce n’eft autrecho- 
fe que la (&pararion parfaite descorps mammilkires; & le cervesu n’eft 
euverr en cet endroir, ni vers la bafe du crane, ni vers le corps de 
Pas fphenoide, €tant au contraire ferm& par une lame de la fübftance 
corticale; de fagon que'toutes ces ouvertures font pluröt des (&pars- 
tions, jusqu’& une certaine diftance, de parties du cerveau contigues les 
unes aux autres, que des ifflues ou canaux par oü le liquide excr&men- 
titiel puiffe comme de&couler dans la cavir€ du crane. Il n’&toit pas 
d’ailleurs befoin de cloaques pour un vifcere aufli noble & defline & - 
Ja (£cr&rion da liquide le plus limpide & le plus fpirimeux, puifqu’il 
ne relte aucunes impuret&s de cette f&cr&tion comme dans les inteftins: 
&u pour le liquide qui exhale par.les petits vaiffeaux de la pie-mere dens 
les ventricules, & qui fert & rehdre, plus gliffante 1a fürface des parties 
internes du cerveau, il trouve dans les venules r&forbentes une voye 
pour rentrer dans le fang. C’eft en confondant ce liquide avec celui 
dont le cerveau fait la fEcr&tion,. que les Anciens font tombes dans 
Perreur de füppofer des humeurs excr&mentitielles du cerveau, &'des 
cloaques deftines & c&t ufage. 
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Do&rine pathologique ‘des maladies qui viennent de ce vice 
- du cervenn. 


Il ne fera pas inutile de developper d’apr&s’ cette obfervation 
les effets des changemens.contre nature qui arrivent dans le cerveau, 
& de montrer quelles en font les influences für les facult&s de l’ame. 
Jai de&ja fair voir amplement, dans mes obfervations für les cerveaux 
des fous, que la cauf de la ftupidir€ varie,. & quelle procede le plus 
“ fouvent de la trop grande durer€ & legerer& du cervenu. J’ai rap- 
porte auffi parmi ces obfervations un exemple tir€ du: (quirre du cer- 
veau. Mais, dans le cas qui vient de faite le fujet de ce M&meire, il 
y a une difference d mettre entre le fquirre du cerveau, & cette-expan- 
Sion d’un h&mifphere du cerveau d’un cöre, fa compreflion de l’autre, 
& la liquenr f£reufe acre qui lirritoir. Eneffer, il faut chercher la 
raifon de la ftupidite & de l’afloupiflement dont sette femme avoit &r& 
- attaquee pendant fa vie, dans la circularion emp&chee par le fquirre, 
auflı bien que par l’etat des petirs ruyaux de chaque h&mifphere ducer- 
veau, taut dugauche ou la dilatation les avoitreläches, que du droit dont la 
compteflion mettoit obftacle älacirculation par les petits tuyaux me£dul- 
laires. La ftupidite venoit donc de ce que le fluide &roit arr&r& dans les 
nerfs; & V’afloupiffement du reflax du fang par les vaifleaux cauf& par 
la compreflion ducerveau: &l’exc&sdu brandevin avecladilaration des 
vaiflesux qui en avoit r&fule€, augmentoit beaucoup cet afloupiffenent. 
Les mouvemens convulfifs &toientexcit&s par une matiere (Ereufe,acre, 
qu’on a.trouv&e-autour du fquirre dans le cerveau, quelle ieritoit &- 
oü elle picoroit les nerfs. Ainfi il n’eit pas fürprenant que les forces 
du corps & de Fefprit ayenr Eı& fi confiderablement endommagees. 
Le fimple abfcäs du cerveau, quand me&me il feroit plus grand, ne 
“ produir. pas les m&mes effers: il peue fübfitter plufieurs annees dans le 
cerveau, fans que les forces de l’efprit en fouffrent aucune atteinte, & 
devenir enfüuire mortel dans un initant. J’ai vu un femblable exemple 
dans un Frangois fexag@naire, homme de beaucoup d’efprir, qui, trois 
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jours avant fa mort, ayant &t€ charg& -de mettre en ordre une affaire 
de grande imporrance, mit Iui- m&me en partie par Ecrit, ou dita en 
partie ä d’autres, le’plan qu’il faloit füivre, & quil n’avoit pü rediger 
. {ans bien. des calculs 8 des dificulte. Le lendemain du troifieme 
jour, aumatin, apres avoir bien dormi, il alloit fe,remettre gayement 
afon travail, lorsqu’sl.fur frappe d’un coupfübit, fentir que fes membres 
defailloient, tomba, fur porte fur.unlir, ob-1'alloupiflement avec ron- 
fiement s’empara de lui, syant perdu tout fentiment & route connoif- 
fance; une copieufe faignee ne fervit de rien, .& il en fur de m&me 
des:rermedes irritans &.nervins,. 8 des 6vacuans, jufqu’& ce que le 
troifieme:jour apr&s cette violente aftaque il mourur en l&rhargie. . Jur 
geant que la.caufe d’un malaufli ateoce.vemoit de la rupture de quel- 


que grand. vaiffeau:dans le.cerveau, je tächai d’en.progurer la convic». 


‚tion. aux autres- par. la-diffeltion du cadavre. - Ayant danc ouvert le 
erane & difl&que le cerveau, je.trouvai une tr&s grande guantire de 
fang caill€, allgar d.huit onces, .r&pandue dans tout le.cerveau, tant 
dans fes ventricules que dans les fllons du cerveau,,. jufqu’& la bafe du 
crane. Mais,. dans le lobe poft£rieur de !’'h&mifphere gauche du cer- 
veau, il y avoic un abfc&s qui avoit rong& tout ce.lobe depuis l’occi- 
put jufqu’aux grands ventricsiss, au point que la cavit€ de F’ulcere 
&toit pleine de pus & de fang coagule, mel&s enfemble , occupant tot 
ce lobe pofterieur. . Dans cet endroit, un grand veifleau fanguin que 
le püs acre avoit.rompu. en le rangeant, avoit dans lieu & Feffufion 

- Au fang dans le cerveau. De lä les crucls fymptömes rapportes ci- 
deflus, qui saugmenterent infenfblement jufqu’i la mom, & qui -fu- 
rent: d’autant plus v&hengens, que la compreflion du cerveau jufqu’ä fa 
bafe devint plus.grande par l’accroiffement de la mafle du fang qui dil- 
alloit peu 4 peu du vaiffeau rompu. left ce. gui caufa l’alloupiffe- 
ment, le ronflement & la lEıhargie, qui durerent jufqu’au troifieme 

jour, tant qu’enfin mort s’enfuivit par la force de cette campreffion. 

Cela paroitra peut - &rre fürprenant d ceux qui croyent qu’il ne fauroit 

y avoir d’autre effer de la rupture d’un vaifleau dans le cerveau qu’une 

mert fübite; ‚mais ils verront aiftmenr par notre Obfervation fur le 

u fquir- 
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{quirne du. caswcan; qu'une grande kompreflion du eerveau petit du. 
rer plufieurs anndcs fans caufer la mort. Au refte, ces abfc&s du eer- 
veau.avoit pris fa [ource dans une malheureufe chüte hors d’une voitu- 
ze, für la röre,. arrivee quelgues annees auparavant. Ce quiil y.ade 
remarguable dans cet homme, c’eft qu’il ayoit une obfiruftion avec 
fquirre dans le foye;, .& qu’en .m&me-sems que le vaiffeau rompu dans 
le cerveau a r&pandu du fang dans la-cavit€ du crane;;. les veines-des 
inteftins en-ont -poufl® une fi.grande abondance dans le canal du ventri- 
cule & des intaflins, quiileft-forti 4 forge tanr par le vomiflement.que 
par les,felles, . les intellins Sen tant encore > trouves tout fareis sprös 
4 mort. , | 


Nous apprenons par cette Obfervation, qu’une‘ partie jedu cerveaü 
peut renfermer pendanr plufieurs annees un abfes, fans aucune Ifion 
des facult&s de !’ame, ni des fontions du cerveau & des nerfs; mais . 
la.compreflign du cerveau, foit par un fquirre‘, füit par Pextravaf- 
tian’du fang, ;altere promrement ces facultes ou Fondtions, & caufe 
ia ftupidird ou la morr. 


tt 


Dseft offert d moi un autre euemple (emblable dans ı une Dame 
de.qualis€, iciä Berlin. Deux ans avant fa mort, elle avoit ea une in- 
dammarion de cerveau qu'elle avoit negligee dans les commencemens, 

‚ne ig. pxenant que pour:un-mal de tete; enfuite, ‚per !ufage des reme-» 
“des, la plus grande partie de-l’inflammation ‘fur r&folue, '& cet'en- 
droit du cerveau revint & l’Erar de la circularion näturelle; mais quel- 
que particule qui avoit: foufiert ‘la füppuration, ‚engendra un abfces, 
qui en s’accroiffant ne produifit cependant d’antre incommodise qu’une 
douleur camprimente de la tere, .que.la malade reflentoit par inter» 
Valles: - S’erant meriee, elle devint enceinte, & accoucha heureufe: 
ment; fans que les füires.de la eouche fuflerir accompagnees d’aucuns® 
fymptomes füfpefts, de forze qu’elle fe leva le neuvieme jour en bon- 
ne-fante. Trois femaines apres l’ accoüchernent, ‚ayant din avec ap- 
peiic;. '& attendant .la vifire de quelques amies, elle &toit devant fon 
_miroir-pour mettre quelque sullement für fa ıtte, lorsque touräcoup 
_ | 3 elle 
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elle s’4erla qu’elle fentoir que quelque chofe F'&roit rompu dans fa tdze, 
& auffisöt elle perdit toutes (es forces, & avant qu’on eür pu la porter 
für un lit prochain, elle avoitexpire. Effe£tivement, par la ruprure de 
!abfcds, il s’Stoir repanda quantit& de pus & de fang; cequi, danse 
plus court efpsce de tems, avoit comprim£ le.cerveau jafqu’& fa bafe: 
& !aftion des nerfs für les’ vifceres viraux ayant &r& arr&r&e par la, la 
mort s’enfuivit d’abord. Pan 
Voici un cas de ftupidin€ caufde par un {quirre, que j’ai ob- 
ferv& dans un enfant de quarre ans. Il roit d’extraftion nobke, & de- 
voit le jaur & des parens parfairement fains; feulement [a merg, vers 
ia fin de fa groflefle, avoit &t& peneır&e de la plus vive douleur par a 
mort de fon mari. Cer enfant, des l’äge le plus tendre, ol ’oncom- 
mence & acquerir les premieres idees par la voye des fens, ä les rap- 
peller par l'imaginetion, 4 les conferver dans la m&moire, & enfüite 
d parler, n’avoit jamais pu, de quelque maniere qu’on 8'y prit, .ap- 
prendre d prononcer des mots, guoique les organes de la parole ne 
fuffent defeltueux ni vicies en rien. Il demeuroit toujours tranquille 
4 la m&me place, pourvu qu’on eüt foin de lui bien doniner & boire & 
& manger. On ne put !’accousumer non plus.ä ne pas fe falir, ni 4 
fe tenir für (es pieds proportisnellemert & fon äge; mais il falloit tou- 
jours le porter, ou bien il demeuroit aflıs au m&me endroit, jufqu'ä ce: 
w’on vint 4 (on fecours, HU fe r£tablir parfairement de la pggite v£&- 
role & de la rougeole ‚. (ans que dailleurs il arrivär aucun changement 
aux forces de fon efpri. Parvenuäl’äge de quarre ans, en bonne 
fant& par rapport aux adtions viteles du corps, il fur frapp€ d’uncoup 
d’epoplexie qui le jetta dens un [ommeil ronflanr; & le lendemain il 
farvint des convulfions qui continuerent jufqu’& ce quiil rendit ’ame. 
En faifant la’ didefion, le corps fe trouva dans une parfaice inrägrire 
par rapport aux. vilceres du thorax & de l’abdomen; mais, apr&s l’on- 
verture da crane, il parat une allez grande quantir€ de fang extravaf® 
ala fürface du abe pofterieur de !’'hemifphere gauche ducerveau, dans 
les finuofires duquel ce farrg penetroit de toutes parts. Ayant poufl& 
plus loin l’examen de la fubltance interieure du cerveau, ‚je trouvai un 
' | fquir - 
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fquitre ‘de la groffeur.d’une noix dans la fübftence m£dullaire du lobe 
poft&rieur de ’h&mifphere gauche du cerveau: il avoit peneere julqu’ 
la fübftance du ventricule wicorne vers Pextr&mire poß&rieuredu corps 
“ calleux; il Eroit dur. Sc .calleux: 1a fübftance medullaire & corticale dy 
ceryeau autour de ce fäuirre Eroit. plus.molle ;. les ventricules &toiens 
remplis de lymphe; quelque partie dir cervean Etoit pleine de veines 
gonfldes de fang, & il n’y avoit point d’alt&ration .dans.la fignre. des 
parties internes. » 

L’&at de ce malade differe de celui des pr&c&dens, tant par 
rapport & P&rat contre nature du cerveau, que rElativement aux effers. 
En eflet, il n’y avoit' aucun ehangement contre nature dans les parties 
de tout le corps, & Pexception de ce fquirre du cerveau. .. Er cepen- 
dant, de cette fetle emıfe avoit.proced& une fi grande diminution de la 
raifon & de Pentendement, qui n’Eroit reft& 4 cet enfant que Pinftindt 
naturel pour fa propre confervation, fans aucun ufäge des faculı&s de 
ame pour ia repre&fentation diftin&te des idees. Peut-Etre quiln'y.a 
pas beaucoup de difförence entre certe ftupidit€ caufte par. le fquirre 
du cerveau, & Y’&rat d’un jeune hommequi.exifte'encore ici. Ses pa- 
rens Pavoient &lev& avec le plus grand foin, & il donnoit les plus bel- 
les efp£rances,- lorsquil y atrois ans, allant & cheval, il füt farpris par 
“une forte tempfte, & s’&tant mis & 'galoper pour gagner le logis, il 
donna’ avec force de la t&te contre une branche d’arbre dure. I fen- 
tir A la verit& de la doüleur, mais il la neglige.. Peu de jours apr&s 
cette contufion,' &tant de nouveau 4 cheval dans un fauxbourg, tra 
. vaill& fans doute par une violente douleur de t£te, il dirigea fa courfe 
vers on village prochain. D£ja tour derangE en chemin, il defdend 
de cheval, arrive au cabaret du village tout angoifl, frappe de la tete 
contre les murs, parle tout de travers, & demande pourtant qu’onle 
ramene chez fon pere en ville... De retour, Heft raciturne & foible 
d’efprit; apr&s quoi a m&moire & fon jugement ont infenfiblement 
fouffert une fi grande dimination, qu’il pafle (a.vie dans la ftupidire & 
dans le delire, mangeant, büvant, & difant des chofes qui n’ont ni rai- 
fon ni fuite d’un bout de la journee & Vautre, Il fe plaint quelquefois . 
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&'une douleur au. fonnmet de la tere; mais il ne venf ou.ne peür pas ine 
diquer l’endroit precis que .cette doukur occupe. .. 
Je croirois que c’eit un fquirre cauf& par ia coniufion di cer- 
veau , qui eft VYarigine de ce mal plurdt qu'un abfc&s; pnifque, fuivant 
ce qui a Er die ci-deflus, il peut y avoir un abfces dans le cerveau 
- {ans Kfion des forces de l’ame; su lieu quelles fonc alrer&es par le 
fquirre, .n& de la contufion &t de la concatlion du cerveau. ' 


$. Vu » j | ‘ 
. Precautions pratiques, concernant les contufions de la tete. 


.. Perfonne. ne niere, pour peu que l’on connoiffe la nature träs 
fübrile du cervesu, renferm€ dans un crane dur, & peine p&netrable 
aus .cemedes, qüe les maladies du cerveau ne (Oienr, enzre toutes les 
autres, les plus difhciles  guerir. Mais les obfervations qu’on vient 
de lire, nous avertiffent furtout qu'il ne faut jamais negliger les conru- 
fions de lat&te. Car, foit que le crane heurte contre quelque corps 
dur, ou que la i&re foit frapp&ed’uncoup, le tremblement des os, & 
la forte concuflion du cerveau & de la pie-mere, caufent aiftment, ou 
le d&chirement des vaifleaux & Vextravafation des humetrs, ou leur 
trop forte impulfion dans les plus perics vaifleaux, d’oü S’enfuivear des 
obftruftions qui font la caufe la plus fr&quente des (quirres & deg 
sbfcts. Le remede le plus eflicace confilte donc d S’oppofer aux com- 
mencemens du mal, & a en.prevenir les fuites par la faignee & les 
&vacuans, qui rendent les vailleaux plus propres & la r&forption, & 
qui mode£rent l’impulfion dans la partie l&fte ducerveau. Car, quand 
Fobfftruftion {quirreufe eft une fois form&e, ou que laliqueur acre quis’eft 
r&pandue fe change en pus, il et ıroptard de veniraufecours; & lemas 
lade ne manque pas de porter la peine de falenteur & de a neygligence, 
ou par l’affoibäiffernent des forces de l’ame, ou par une mort fubice. 
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Ar eu occafion de voir, iln’ya que peu dej jones, un mogfire 
humain d’une firudture. finguliere, jai_cru deveir mettre fous 
les yeux de cette illuftre Academie leg chofes les plus remarqyables qui 
fe fencöntreiit dang.ce monftre; .& je le Fais d’auranr plus volonsiers 
qu’on n’a ‚pas frequemment de femblables &carts de ia "Nature &: com \ 
fid£rer. 

 " Denfant dont ii; g’ ai presque < apeine le terme.de l’accraif. 
fement de neuf., mois ans e fein. dg fa,mere:. an bout de ce tes il yint 
au Impnde pax une couchg, ‚alez. heureuß, ı Jaquelio il farvecke quure 
a äing heures. 


.Ceft principalemeng ia (die qui ef monfiryeußs, Confiderde 
dans route ia circpn Menges elle, ala geandeur natuzelle de.la töred’un 
enfagt ‚npuveau..n£ 3.8 lan. n’y appergoit rien.gqui dendte hydracß- 
pbäle, gu angune anıne sumeyr.[emblahle.conwe.naiure. °. - - 

Quant 2 ce qui regarde.les-os du crane, cette tete monftrueu- 
fi. eh d£pourvue’ de ‘la pläpart'de cas.os. - Celui du front msnque 
presque tout & fair:.:il:n’en.refte que cette pärtie du c6te droir qui. for- 
me l'orbite droire; Scau.deflüs de cetre orbite, fübfifte encore une au- 
tre-pertie qui montevers la grande sile de 1'os fphenotde & vers Pos du: 
fommet. L’orbire guucheit A haveeird formee « pare ce squi refte de l’os du’ 

front; 
* In le19. de Novanııe 1768. rue 
. Mio. de 1’Acad, Tom. XVIL. K 
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‚front; eupendent cette orbise gruche gdcfkipks offene, mais memben- 


- neufe & cartilagineufe; de forte qu’il y a beaucoup moins de l’os du 
front dans le cöt& droit que dans ke: gauphe. Tout le refte de l’os du 
front manque entierement, fans.qu’op trouye le 'moindis - ‚vellige des 
protab£rances mammillaires $ des autres parties de ter os. 

Il n’exifte de Pos droit du fonumer ‚gue la, partje qui conftitue 
ordinairement P’angle pofterieur & inferieur de cet.os; & encore cet- 
te partie eft-elle r&unie & l’os de loccipur & & la partie mammillaire 
des os des tempes, pour.ne former qu’un tout avec eux. 


Ls partie de l’os gauche du fommet aui refte, eft moindre,en- 

core’ que celle du droir: tar d’abord On croiroit que cette partie 
du fommer, quidans Perat naturel eff jointe'd’Fos de Focciput, ass te; 
mais, en y regsrdant avec plus d’ätrention, ou trouve que cette par- 
tie 'appartient pluröt & i To os de Poccipnt; & quelle s’elt Parfaitemeat 
ennie dcer os. 


Entre les quatre os füsdits du crane, ‚l’os de. Yocciput eft ce- 
iui qui d conferve& ke Blafüe perfe&ion Aahs fü rudkıre; 3 i&änmoing 
il s’&Larte de PErar naturel en ce qu’if Mrönte au delü du 'terme ordinaire 
vers le fommet, '& en ce qu'if eft uni d'une mantere cohtraire d ia m; 
ture avec les reftes des os du ([ommer. 

A' la place de ces 03 da crane qui manqueent, le deitüs. de ig 
sete et couverr d’une peau;, fouslaquelle le cerveau fe prefente'imm: 

‚dietement. Cette peau qui füpplee % Vabfence des os du crane; t’elt püs 
€tendue partout dela m&me-maniere: cardacdreganchd fbn expanfiörk 
eft relle quelle pend comme un grand.fäc, fe portantd’srriere'm avant, 
 & convrant presque tout d fait Toeilgsueche. Ce fac, qui comient 
une grande- partie de ’hemifphere gauche du cervear, commence Ae- 
bord au deflus de H'oeil guuche, d’od il continue par deflus Poreille 
gauche jufqu’ä l’os de Foccipus, dt eocnpe la mlme place qu's cotıru- 
me de remplir dans l’&rat naturel la-pertie gnuche de l’os des front avec 
l’os gauche du [ommer. La peau m&me dont ce fäc eft form&, n’eft 
autrechole que la peau exterue de la töte, de fason cependant que cette 


peau 
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pini eR Hier forte gernieide polls par desriere vers fössiper, Ins fiel 
gu’en haut & par devantı elle eft plus. fübtile : & plus ußle.- ‚Dans ce 
grand. ac on en .deeouvre encore un: plas.petit qui eilt comme pofk 
<pntre ini, d’une: figpre.presque ronde'& fomblabla & celle’d’un och 
qui fort dee. rdee; quia fa plsco.au defluß de Foeil guuche "mais en 
core plus ä gauche; ce petit fac femble &ıre n& du-plas Brand & peul 
pres comme un fäc hernieux, & une ° partie du verveau 5 y wouve 
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RE FR Bro de ir site goi tient ie hen de ont; a plus de fübtilir€ due 
celle du’ cötd deoir dejk decrise, & forme ‚un autre (ac qui ne pefid 
pas autanr que celui du cör& gauche. A travers cette peau fubtile & 

te,. on d&couvre de la maniere la plus manifefte les tours & 
Ikea finuolit&s de la ubftance corricale de Th&mifyhere droit du cerveau; 
Sc Ton voit que le proceflos falciforme exifbs entre ces deux h&mifphe- 
res du cerveau, ‚puifquiils ne fsuroient dene etunis en um. - ze 


Ä "Dans }e partie inf&rienre decerte membrane il y a un fac par- 
ticulier, d’une. fübftance charaue & d’une couleur rouge; fa longueur 
we au delä d’un pouce.-& demi, & fa. largeur n’eft gueres moindre; lä 
on il commence, il eft.d&jä forz large; cependant il le devient davan- 
soge.su.milieu, (e r&tr&ciflant de nouveau vers Y fin, de farornı neam- 
moins que le fonds eft plus large & plus rond que la racine. Hi eft 
joint, non feulement par enhaur, mais aufli de cör& avec l’os maxil- 
kire;. it pend depats l’os du front jafqu’ü is bonche, de forte qu'il la 
couvre toute enitiere lorsqu’elle eft.ferm&e ; & fa figure peut Öre com- 

pwwec:ä calle. dune ‚bowfe, ou:diun peut Krotum. Ä 


Les deui yen od ples eloigrits fan do Yanıre que dans för 
netarel; car fi v-a piesque deup pouces'cntre Fanglo interne de l’oel 
üzoit.8c Pangle inrerne de l'oeit gauche.:  \k’oeil droit eft fort diffor- 
me; &ant plscke phersihaun quo le gauche ; da-paupierg tant füperieupe 
alinf&rieure de cet oeil, a une grande fente vers le coin karfrieur, de 
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. forte quede vees peupieres nie ferolcne nüllement prupets d’efinariug 
. yeux., ‚Par ceste fente ävance une partie aflez confedtrable de Ia 'runi- 
que albugineufe, qui eft atisch&c par.un ligament particalier & langig 
ioterne de l’örbire , de forte qu'su moyen de ce Ägaimene‘," Wut le ylo- 
"be de T'eei) eft zen I Imsnobile. 1 'nya ren; ou presiine rich, '& 
veir de.la prugelle. 1002 

Les paupieres auflı bien que le globe de Poeil gauche o ont jaos 
eonftruttion narurelle, & Pexception de ce que l'oeil gauche eft place 
beaucoup plus bas que le dnoif; ‘ce dont il fauf auriliuer ia calıfe & la 
sompreflion de ce fac rempli du cerveau, qui 2 dejü6et Kecii ". 


Les os du nes, le proceflus nafıl de los mailleire, Iesostpom 
gieuz rant fup£rieurs qu'inferieurs, los cribriforme, les os de ’ongle 
& le vomer, ont eptieremenr difparu, aufli-bien que le nis entıne, 
dont la bourfe charmie fas - mentionnete tient Ja place. 


La levre (opdriture de ce monfire eft fendue en bec-de lievre: 
eette fente n’efk päs eu milieu, mais vers le cöt& dröit, & monte au 
ses: la partie droite de la levre fendue a un bard &peis & bleu, & pins 
de Jongueur que la gauche: & la partie gauche de lg levse: fuperieure 
feridue n’eft pas 4 la verire auf £paille ; cependant-elle eft pius-couras, 
de facon qu ’elle ne fauroir couvrir l’os de’lg machoife fuptrieure 


Non feulement la levre füp£rieure eft fendue en deux endroits, 
mis il;en cit de m&me de l’os de la machsire: la premiere fenre de.l’os 
mazillaire r&pond 3 la fente de ia levte:fapsrieure; carkelle eft au i- 
lieu de l’os maxillaire, mais un pen plus 4 droite, dans l’endroit qu’oc- 
gupe ordinairemens' la dent canine; par 'embas cotte fente eft’plus lar- 
ge & par enhaur plus &troite ,- en bite que du ‚bord alväalaire de os 
“ maxillaure [€ forme une cipece de pisce trisnguleire, : L’sutre fenre fe 
mpnLEe dans | le je pas ollenx safe er Von muaillsite;; Ale e’theduconp 
in Su nk Susi eb sn ‚pie 


“ «d % Br 
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Au ‚deflus de la premiere fente de los 08 maxillaire , non feule- 
ziern däns la peu, mais dans.’os me&me, .on.obferye un fillon large. & 
oblong, qui continue pr&s de ia racine de la bourfe ci-deflus d£crite, 
& defigne le lieu ou le nes doit fe trouver dans P’&rar naturel. La le- 
vre inferieure & Poreille droite eft plus grande, & l’oreilleite plus 


longa« 


- Dans le bras dratı rien ne röpngnoit da nature ; mals. le kan 
che, plus Etroitement artach au corps, n’&teir pas aufli mobile, & 
avoit un peu moins de longueur que le bras droit; I’humerus, aufibien 
que le cubitus avec le raion de ce bras gauche &toient & la verire plus 
couris, mais droits & fans aucune courbupe: le carpe:& les doits de 
b:main’gauche &toient un-peu eourb£s; % sous le : bres " Binehn. fem- 
bloit tenir au.corps  :' 


Le pied droir.en generet koir plus court que le che, dans 
lequel on ne remarqugif rien de contraire la nsture. J.’os droit du 
fetmur, quoliquil'ne für pas fecburb£, &toit plus caust que le gauche, 
Le tibia avec la cheville du’pied droit &toic Eort courbe, & repli& en de- 
dans: cette courbure &toit le plus fenfible & l’extr@mit& inferieure de 
ces os. L’extr&mite du pied, & fürtout le talon, avec les autres 08 
du tarfe, Eroiant tout d fair replies en ‚dedans; car le talon dt la plante 
du pied le tournoient en Gedans. 


. A'la partie pöfterieure du iombe droir, pas sloin de Pos acrum, 
fe trowroik artach&e une plece particuliere,. qui avoit Pair d’une petite 
gqueus; & pendoit de l’os facrum,.de la longueur d’un pouce & au 
- dell. ° Corre queue &roit firute & la fürface exterienre de os des iles, 
| mais pin vers:los-faerum; ‚elle me tenait pas d l’os des iles, mais feu- 

4 Kz3 lement 


Bu . 2 0 

Tement dla peim extfricure ai le couvre, d’ost elle pendöit d'une mme-, 
niereläche; fa largeur £toit Egale partout, quoiqu’un peu plus grande 

per enhaur, & moindre par embas, mais de fagon qu’elle fe termi- 

noit en uni angle plardt obtus qu’sigu. D’silleurs cette petire queue 
&roit de pure chair, fans rien d’ofleux ni de cartilsgiseux ou.de muß, 


Jai conlcr& toute Tapplication domt je fuis capable ä decouvrie 
les caufes qui ont donne lieu ä la formation de ce monfire.. La mera 
n’a pu me fournir aucune information certeine. Eile afluroit quelle 
se pouvsif'sien conje&urer:gui eüt cmaf& cette finiftne conformation, 
n’ayant en pendant toute fa groflchie, ni'maladie, ni frayeur, nieu- 
cune autre &motion veh&mente delame. a: 


= Cependsat elle foutenoit de tautes fas forces que le döfordee de 
Som imegination £toit fe principe de.ce fair; mais, en [üppefant que ce 
defordre ait eu effeltivement lieu, on n’cn faureif rien canclurre, 
puisqu’il eft impoffrble que l’imaginarion de la mere produife des chan- 
gemens auffi exırzordinaires dans-la irudtare ducorpsdu foerds; com- 
me, entrausres auteurs, le c£lebre Blondel l’a £xabli il ya deji long: 
tems fürles raifons des plus folides. Des-la doncgae certe caufe.ne 

Yauroit 2tre mifeen ligae de compte, il faut en chercher d’autres. 


Ceft ä la mauvaile &c vicieufe Gosarion dar foetus mäme dans 


je fein de fa mere, qu’on dait attzibuer la plus grande partie de fa di- 
formite. Peut-Etre que, d&s les premiers jones de la formation, la 


‚zerus n’a pas Et dans une exalte proportion avec le foerus, s’etant 
tronv& top conrt; eurde guelgte autee maniere trop&troic. . Dans un 
(emblable domicile ceflerr€ au mal conftruit, le foetus alors fart (ubgil 
a pu sifkment houflrir queique Kon des os du crane, ce qui a emp£- 
che l’eccroiffement de ces os, au point qu'ils. opt presque en}ierernenr 

- “ . Decette maniere, les as fap£nieurs du. crane BRANgURAmE 
.- pres 


ln ” 
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presgtie entierement, & le crane n’&tenr fermE par enbaut d’aucuns 
.05;5 le cervegu.gei ne rengentroir point de r&hftance de la part du cra- 
‚ne, a pu:monter, pendre au deflus.de Vorbite, & prendre la fguse 
An fac difiorme. Les os du p&s, avec ceux qui conflituent is cavise 
des narines, n’ont par conf&quent.pas pu tre engendr&s, .parse que 
la partie inferieure de l’os du front manguoit , laguelle dans P&tar natu- 
rel rt de fottien äcesos: & des-Ila qu’ikn’y Bvoit point d’og du nes, 
le n&a ui mörse ne pouvoik fe former, puisgeil o’exiftoit rien ob il 
pür en quelque forte planter fes racines. .\ 


L’otigine de eetre bourfe charnue ; qui tenoit ken de nes ine 
me manftze, sexplique ailtment: comme cette.bourfe n’ofire rien 
‘ dorganique, mais qu’og Jloir la.conliderer comme un carps Jdeltisue 
d’organifätion, il a Ere aift que quelques vaifleaux fanguins du cerveau 
pen£trent la region du front, & forment avec la peau voifine une fem- 
blable bourfe. 


N eft aufli mmifefte par les circonftances qui ont &r€ rapper- 
t&es, que la compreflion.du cerveau ne rend pas toujours la mort 
inevirable. Eneffer, dans ce monitre les principanx os du crane man- 
gquoient entierement, .& toure la partie fupfrieure du cerveau n’toit 
couverte que d’üne peau fübtile; or, comme il eft inconteftable quil 
a v&cu pendant pres de neuf mois dans le fein de fa mere, .oü il a eu 
pendant tout ce Tems- 14 le monvernent le plus libre, & que par une 
fuire de ce mouvernent it a du plofieurs fois fe. heurter le haut de la r£- 


te cottre les panbis de Puterus,.. d’od doit s’erre enfütvie une aflez for- 


te compreffion du cerveau;. H.refulte de tour cela qu’une telle com- 
preflion n’a point &r€ nuifible au foerus, puifque pendant tour ce 
tems-1d il a non feulement vE&cu fain & fauf, mais que toutes kes au 
tres parties de fon corps ont eu leur jufte accroiffement. 


Que 


nn 
Que le mauvaife firuation du foerus dans l'uterusalr &t4 laprin. 
cipale caufe de la difformir€ de fa ftrußture, c'eft ce qui paroit enco- 
re par la courbure de {es extr&mires, & furtour par celle.du pieddrole 
qui &toit fort confidErgble; car ce pied, dans un uterns trop &troit, n’a 
Pas pu s’&tendre ni s’accroltre en droise ligne. 


Enfin, & P&gard de cette queue que: porzoit.le foetus d-ha ne 
gion ‘de los facrum;,. gun ne doic la regarder que comme une fimpte 
produdtion de la peau externe. . En effer, les fibres de Ia; ‚peu, plus 
zelächee dans cer endroit, n’ont pu aflez r&fifter 4 l’adtion des vaifleaux 
& a Fimpulfion du fang: de forte que cette altion failnt effort contre 
les fibres de la peaureläch&es, kes a inlenfiblement pouflees en avant, 
& a occafipnne Ja gendrarion @’une fembluble Petite queue.. - 
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REMARQUES 


SUR -UN - BEAU: _RAPPORT- ENTRE LES SE 
Rıne DES PUISSANCES TANT OILRECTES QUE = 
RECIPROQUES. 


PAR: M. L EULER > 





) - 
L. ' ’ j 
I y report, que je me propoft de developper i id,  vegudeie 
AM (ommes de.ces deux feries infinies generales: | 
oO-Wortggre— “rt 
ss _ x: _1 I I, KU: T 
> - - — tr —— _ | &c. 
FC gi + 3° gi + ". +3 nn -= + 
dont la premiere contienr tautes les ptiiffances ol ou diredtes des 
ngmbres naturels, d’un expn@at quelconque ze, Si I'guere Ies puiflag- 
ces negatives ou r&ciproques des m&mes nombres nawurels, d’un ex- 
polant aufli quelconque w, en failant varier alternativement les fignes 
des termes de l’une & de l’autre friee Mon but principaleft donc de 
faire voir, que, qugique ces deyx fEries IDient d’une narure.toyt ä fait 
diff£rente, leurs fommes fe trouvent pourtant dans un ırds beau rapport 
entrelles; de forte qud, fi.l’gtı &roit en Lıar diafigner en gEndcal M 
| lomme de Vune de ces deux elpeces, onen pourroik deduire la [omme 
- L 


2- de 
*) Luen 1749. 


“ . u ® 


de Pautre efpece. !Ou bien je ferai ypir, qu’en conngiffant 1a Kinn, 
de’la premiere, (Brig | pour’an expafäng quelcontue m, on.en’ peuk‘ Toy 
jSurs. determiner'!a (fommp .de‘Pautre (örfe pour Pexpofanı'z im + 1a 
Gerre remaruyie- ‚me.paroit d’autänt Plus, impostantg, :gislie, weit en” 
core fond&e que für uneIndultion, mais ‘qu&;je porterai & ün' tel de 
gr& de certirude, qu on la: ‚pourra Fegarder ı cominie .ırds figourdufes 
ment demontree. 


2. Pour les Rries st ern EIER ru leurs termes de- 
vieanent de’plus eh:pkis igrands,t We@-bitn vohr. qufon We uräiife 
former une jufte id&e:de leur [omme, tandiszruion enmad par iomme 

‚une telle valeur, de laquelle on spproche w’autant plus, plus on ral- 
femble de termes de, Ja Serie a; ‚ Ainfi, ‚guand on dit que 
la fomme de cette flrie‘ r‘ „> i1'%-16 &c eftz x, 
cela doit paroitre bier piradör®‘, pülsgu’erfrräffemblant ı 00 termes de 
cette ‚fErie, on trouve — so: or la fomme de 101 termes d 
— 51, lefquelles valeurs font bien differentes de 3, & le devi@- 
pen. encgre beaucoup plas,’ qhand on zultiplie le aambre.des - 
mes. Mais j’ai dejä remargu£dans nag-antre sscaßom gual font 


EA ge /orargp une Ggnificagon lug Etendye , &enfendre, par lä 085 
adtiön,‘ u autre en anal ique, "Jaquelle Etanı deve oppee €- 


Ion les principe$ de Parkalyfe pfoduile'la meme fErie dont On cherche 
la forhme, " Apräs avoie &rabitgerte Ahgrificarten, il jreit pfßs douteux 
gue.la komme de ‚geuts- ‚Serie. mar IE rer W + Ser Di rich 
Poifeggfelle: rated Pevotarlönı de dene förtidfe rer >= £ ir: ; dom. ÜN BL: 
I RE ITTT "Vito... 

Ieur ef ingonseßßsbiersent En ‚La. cböla sewicndra. ‘plus clineen corr 
faleranı ceite fErie. plus genbtale: 2. 0 ne eh 
#oAm2r +: 8 Im pi se u sr + &e 1 ki 
bt, Ir 2412. Hr. . merstcih 


qui:odfulge en neveloppant cetre Foriute! E ar ur ‚Anguelledbiieee 
fa 2. 5 asyuratsb uin.zen 


ie (tie e[f efedtivement &gale, & partanr aufli dans le cas oh. x — 
3. On 


> 
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ge On: ‚ompremd ilement' que: de estcul diff&rentiel neus four- 
nit un moyen-fort aif& de trouver. les formmes de ces fortes de f£ries; ; 
&pn en tirgjes fommarions- fuivgntes:. _ he 


L. ei rad da + ac 7 “ 
I) a Ai “” » it 
max tar gr + &c. — er HR. 


2. BEN ur, PP ; 
re & _ (+ x) _, u 
j us I Taschen, 


een 
— q2* 4 „23 4.3 . nn 
I at m + res” 


Bu I—-26,7+66177—26r°+ rt 
Im art 3°r* — 45% 3 +:&e. are" 





en - (t — x x)° ne, 
1—2°x + 3 oz 4 &c. Fa 17577 + 302% 3027 202: + 57xt— 25 
Ur een... ri Fe 


dou on tire,pour les fEries de notre premiere efpece, eh prenant 
x — 1, les fommes foivantes: - = .. 


u | 129 +.3% — 4° BE 2 1 0 6°. + Sc. =: »”_ u 
i— 2 _- 3 —— 4 - Sg —— 6 —- &c Br 5 
1722 +3? —4° +5? 6? + &.ı 9g* 
orig tr +. 
12% + 3t ut +5 6 1 &c a: 0 
Irre it— et —rHE 
ı—- 2% 43° 4074506 + 8a 00 
1-2 +37’ - 4 ST Tr Re — 222 
Der tm o- 

1 2° + 3° — 4’ +35’ — 6 +,&0. = + 1333. &c. 
L3 4. Des 


1: un Ce 


4. Des fEries de Pautre elpece > on m’a connu sütrefois que 
cele Aucas » — ı, oude.celle-ci a 
t— Its Imre 0 
dont la fomme eft /2, jufques 4 ce que j’sitreuvs Ja fomne de la f£- 
rie r&ciproque des quarr&s, & enfuite de toutes les autres puillances 
paires: ayant demontr& que les fommes de toutes ces fEries depen- 
dent du rapport de la circonfärence d’un cercle # & fon -diametre z. 


_ Car fuppofant les fommes’ de ces [Eries | j'ai trouye 





LT ı I | 
tr Pr} + 3° + gta Ar At, | 

_ , L_+ılL4&c—B B— rar 
ie er pr = m —%A®, 
ht rGtemam cmsah 
tut 2; + &c. = De’ DZ 4AC.+ 38°, 

. I L .. u . en R 

It aetzetge tem Ent =rrAD+YrrBC, 


&c, . Be  &c, 


d’oü je canclus pour es fEries de notre fetonde efpece, en faifant ve- 
rier alternativement les fignes a | 











1.,.ı L I to. | 2-r 
ragt teenghe 
1 7 177 Ta 4 86. —;— Bart 

I ı _ 1 I _!_ _ 2° —1 
arzt er ehe 


yo 











) | Rn ı 
—— vn 
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y 
r „+ ss gs + &. 2 —;— Dr® 
ı & 2’ TE 10 
10 4: tra st e — "9 = 
1 I j . &c— "In .s 
383 "293 rec - ot amt Big 
Sc. 


Or, pour les cas od » eft un nombre impsir, ‚toutes mes recherches 


pour en trouver les fommes, ont Et& inutiles jufques ici. 


Cependant 


il eft certain qu’elles ne dependent point d’une maniere fermklable des 
puiffances pareiltes du nombre =. Peut- &tre que les r&flexions füi- 
vantes y r&pandront quelque j jur. 

5. Puisque les nombres A, B, C, D, &c. (ont de Ia dernie 
re importance dans ce fort, * kei metteah ici auflı loin, wos je les 


ai calcules. 
A 








1.2.3? 
23, 2 
1.2 ..$.3” 
3. 1 
1.2..7.3 
2°, 3_ 
12 :.9$° 
2%. sg 
1.2..11.3° 
310, 691 » 
1:2 . . 33. 10$ 
213, 95 
1.2.0. 151° H= 


a BB  - 
a!t, 3617 
1.2 ..17.15', 
1. 2867. 
1.2...19 20”. - 


„> 
) 
e 





> ou. 28. 1222277 > 
m Pc BERPE 7 7 7 \ 
_ a0. Bgasız © 
| L.= 1.2. 29.9’ Deren in.e,tieo st 
2 1 _ yes, 2t2. vıBig20dsg” j u ” en a 
“ib, ent 2, u rt 25 273 rm “ DE EN “ ! | 
N _ art, a"4. 76977937. een 'E BR 
en I.2 .i. 4 27- x Lern a ge y | 
Liı Be ur 23Ta0ndsan9, Ne EIPFuR u Sem „ 
A l.2.. 3 0.29.15 ne Ton 
pP — 228, 21. 8615841376005 n. . 
l.2 2. .3123i° 
023°, 84802531453387 ae 
Q— 22 20202 33.85" 
R — 22°. 90219075042845 . 0 


) Or I u 


6. Or celt aufli de ces m&mes.nombrea A, B, C, D, &c. 
qu& d&pend la fommation des feries de la premiere efpece 1) dans les _ 
‘cas, oü l’expofant m eft un nombre impair, ayant d&jä vu que, 
lorsque cer expofant eft un nombre pair, la [fomme devient &gale & z£- 
ro. Mais il faur employer une methode toüte particulierg pour d£- 
montrer certe harmonie. Pour ces'effer,äl faur recourir 4 la me&rhode 
generale que j'ai donnee autrefois ‚poug dererminer les fommes des 

Ferien. 


9 
fEries par leurs termes g&neraux. Soit donc X une fonktion quel- 


conque de x, repr&fentee en forte X —— f: x, & confiderons cette 
Serie continuee & Pinfini 


ENTER ESTER EN ER TELEHER TOTEN EN 


dont les termes fuivans foyent de femblables fondions de x —- «, 
f-+ 20, x 4 ja, &c. & pofons la fomme de cette ferie 
==: $, 'qui £rant aufli une fonltion de Kh Fon y: mer x A LgT: 
lieu de x, d’oü elld devient 


ı  q® 3 DE? 777 Ss 
Str a3BS:.. atrdıs 


1.2d2? .. 1.2. TE , 1.2. 3.4d* 
cette expreflion fera la fomme de la f£rie | 
fere) +: (ach2a) + Fer 3a) +f: («+40) + &c. 
& partant &glei S— fx = S— X, de forte que 
ads , a®ddSs-  MatBS.  . atdtS | 
=; + I. et 1.2. tr 2.3. ar rec 


Or de cette equation on trouve par‘ la methode que j ’ai espoffe 
ailleurs . 


ai. uAdX : uSBEX. „asCdıx 
= wirt +3 x- '2dx tz add :28d23. de 
oü A, B,. C, &c. marquent les memes nombres que:je vjens de K." 
velopper: de forte que par ce moyen on parvient ä la fomme cher- 


chee S, tant pär la formule integrale [X 4x, que-par les differentiels 
de tout ordre delafondionX. 


LA Maintenanr, pour‘obtenir la variarion des fignes, au lien 
de & &crivons 2« pour avpir cette fommation: 
fix + fe(@et2e) + (#+40) + &. = —— - — [Kdx +4 X | 


aAdze  a?Ba’XK a5CdsX 
Tg Tr + & 


Min, del’Acd, Ta.  M du 





ao ® | 
du double de laquelle ötons la f£rie pr&c&dente, & nous gurons: -  ". 
Fr—frto)+fletza)— lt 30) tilrt4)— ac 
x. (2 ee (2*—ı)a?Ba3X _(2°—1)a5Cd5X Le. 


23d% 3 sd 
oü ke nenkre, ‚ qui renfermoit P’inregrale /Xdx, eft difpau. Po- . 
fons maintenant, pour approcher d’avantage de notre. .but f::x = 
X = x”; & nous aurons la fomme de laf&rie füivante: - . 
(st) + (rn (sta) tl + 4a)" ac 
(ai t)maAr”” .." + (2 "rpm (mr) m—aJatBaT 
0002 Dur T Zu 
GEDLILLDI SON SCHICHP ER ie 


+ Gr Nmte ante Sams Km Qu Da" 


BL 
qui ne ‚ renfermera qu’un ‚nombre. determine de termes, toutes les fois 
que l’expofant m eft un nombre entier pofiif. Danc, pofant a. ı, 
. nous aüurons pour nos (ries de la premiere efpece O). 


“(st)” } +42)" -@H3) FEN" + 
Ede ET + ee (at— rD)Br"} 


ende de-De=n mt EB ae n)Caer 
al) em dm) 
a ı. 2% 2. 2. 2. 2 


Ra. . 
. 


Zr — 


(2°—1)De” 7, 


a u z . 
| 3A peelent-Hous n’avons gu füppöfer FT, "potr 
"wvolren none ia fümme de toutes nos f£ries de la premiere efpe- 


ce ©: mais nous la trouverons entore ‘plüs «iftment en fuppofant 
0, d ol nous tirerons la fomine de cette [£rie 


a Poup Be JAN Top DT WU Dee ae 


iin n’eft que la nepative de celle‘que nous cherchons. 'Or, pofänt 
v— == 0, 'tousles nombres qui tommpofent a fornme.£vanouiflent & 

'exceptian d’un fenl;  oü Vexpofant de x zero, ce qui n’arrive ‚que 
dans les cas ot m eft un nombre impair; ar, ‘qitand il et pair, tous 
les membres & partant auffi Ia fomme de fr f£rie fe r&duir & rien. 
Donc, prenant negativement- ces 'fomımes, nous 1rouverons <omme 
il fuir. .. . | 


jr gım ie = 


Frei 
mai ha 43 44 5 rt ic „e den, 
ma 12° + 374° Hbtsene, an . 
m 12 4 SH = Sn » 





zu eo 4 HF 

MS - ragt Arena Br. 

ms har y3° 4 EHE 
I—27+ near tsmeittemeia nnd D, 






m—7 


m —_8 ar to, 
zo_ 
mg |[=2?’+3’—4’+5°— + tra. RICH) mu 


nette | 
IE ou Fr PEST Er 


ww 


za Ma “ Quand 





m. m a2 ® | 
Quand on diveloppe ces fommes, on les trouve les mämes que cel- 
les que jat rapport&es ci- deflus a 2. mais dä pr&lent on voit Icuz liaj-- 
fon avec. les letizes A,B, C, &c. .. 


9. Divifons ces färies de I premiere efpece © chacune par 
eolle- ds 1a fecande efpece I; qui’ renferme 1E nräme nombre de Is 
progreffion A,B, CD, &c. pour en tirer les &quations füivantes. ,_ 

a-a43 4417 EX PERREICE I ee 
- a —_ 4? inne ie BR 


I ° 
i— st” sr — + &c. | 
i— .: +3° _ 437 — 23 +.&c. _ 1.2.3 (2*—1) 


2m Ti 0.1 " (2?.— st’ > 
dere errne ger si ee 
pn . u 
FE TER RT EFE REIE En EEE JE ZZ 
mt etz tr an BE ar Er 
; art gr +&e _: ‚ n2.25@eon) 
DE a 
:r,07ge gets ur 1 ee 
na kstiardsrn erg ER ” 
u 2 0 Er A Fa 
I, +7 —; + &c. ' 


arzt | Ä . 
PENENENEVT ET | 


un” = 7 
It rn Fo tee, mr 


- ” 
EN 
> +* ze. 


3 ® 


arzt gt +59 61 + Sc. 





= - 3 


' 1 ı I 1 1 
ee tn ge + Re nn 
Km 22 4 3949 45267 +&c_ , 2.2..9(2"°%-1) 
Tiger de ? 
vo zrat zes gretgre gie Fü 
Or P&guation qui pr&c&de celles-ci, fera : Ä a 
ı —ı br ı Hı meh &e _ 
1443-34 — #+&c. 7 312’ 





dont ia kaifon avec les fulvantes ek entierement cache,” 


Zn 7," & la confideration de. ces Equations me eonduie 3 our 
formule generale: 
uam I. ZUE m U E - ger — os —. &e. 


EEE En: — 
u en er AO EEE BEE 
5 4.2.3. er le r) (2r 2 | 


 (2' z"" ı — 72 


ei tönt revient & dterminer juftement ke cöeflicient N N Pegard de 
Pexpofanr #. - Pour cer effer confiderons les valeıfrs de ce cöefficient 
N, qui repondent d chacun des expofans », que je viens d’examiner: 


»)| 2, 5, 4 5; 6 7: % 9, 10 &c. 
Ni+t1, 977, 941, 0,1, 0, +ı ca 
& ppifque toutes is fois que 7 ell un nombre impair, la Iertre N'doit 
€vanouir, & que pour ks cas » ZT 47° —- z, ik faur qu’il foir 
N = -—+ 1, mais peurlescas » = gi, Wdevient N = — 1, 
il eft Evident qu’on fatisfeit & ces conditions en fuüppofint N = — . 
Fu M 3 co1. 


N... 


eol. = Par cette ralfon' je hazarderei ‚la conjeffure füivanite, que- 
quelque foit l’expofänt #, cette €quation.ait toujours lieus> - ' 





(2 ni —. I) gr L 
Cette conjeöture pareitra fans doute fort hardie, mais:pulfün’el- 

le eft d’accord avec les cas, oü z eft un nombre entier pofitif plus 

grand-que Iunite, 'je-prouverai fon accörd avec ha verice Premiere- 

ment pour le cas 2.. 1, ‚&enfülte » — o- Apres cela je ferei 
voir, que fi cette conjeäture eft'fondee pourikes.cas: od:n :ellunnem- 

bre pofitif, elle le fera auffi, quand » eft un nombre negatif; & enfin 

je ‚d£velopperei -aufli quelques cas, ol Non donne-d = une valeur 

zompie | en 


... = 7 Soit-donc-dabord 2 — -r ; pour.'avoir cette "forme 
3 ni ı nn T — I „- u — Y . Sc, } 
——— m nn 7 
DE Ka oe gm 7 


que la valeur eft — 27, Or notre expreflion donne pour ce cas 


dont"nous favons 


nen Ense, ini les 
EP 1 ı rn BEP 
. Vetx:mutres parties cof. = & 2" = 7, &vanouiflent Tune & 
Pautre. , Ceft pourquoi je repr&fente enlorte la valeur, ‚que notre 
conjeäture fournit pour ce cas: 


j ne 
cof. — .” 
. 2 


u “ B » . : } . ... sy - . . 1] 
er ME nn 
- “ k ', . Be 2 .® ww f} -, Mn -»o ?» 
« 2 5 . 


u° 
.- : a Br SEE Z BEE SEE Er 7 Sr 
or od 





“95 © 
| = cof. = . | 
olils git En ästerminer ia valeur de la fradlion —, 4 =, dans ie 
cas 2 ı, oüle numn6ratenr & le d£nominsteur &ranoufen Conk- 


derons dünc la. lettre z comme variabie > & puifque le: diff£rentiel 


d: 
dıy. aume&xuteur et — — fin - —, & celuidu d6npainsteue — =. 


a"t dula, notre fraßion paur ca cas fera la mäme ge celle- x 


ad fin 7 
IE — ia gut pofant = — — + fe r&duir acele.cy - — 6 
de forte que a valcar que nous cherchens Ar: 
NT » 
col. — 
_ 1, or 
e z ’ u | — ala” 


tont. comme il eft clair de foi-meme. Notre con je@ure ayant done 
aufli lieu por lecas » = r, qui paroifloir d’abord s’&carter entiere- 
ment de la loi des cas füivang, c’eft d&j& une preuve träs forte pour la 
verire de cette conjetture; ; & puisqu’il fembie impoflible gu’une auf? 
fe foppoßtion ait pu foutenir cette €preuve, on pourroit dep regarder j 
notre conjelture comme tres folidement Erablie: mais je m’en vai ap- - 


porter encore d’autres preuvgs Egalement convalncantes. 
ı3. Soit & prefent » = o, pour avoir cette forme 
ı—tttio:ithtoitmi 
ı— ı —r — ı + 2 — 12 — &c’ . 
dont Ia valcur et Evidemmment —2i2. Or notre corije&ture, & cau- 
fe de cof. —: = ı, amt — I = — ı & na” 1, four... 


it pour ce cas -b 4. 12. 3.0.. (a P) (2* _ 2), dont 
le 


e % 8 
fe fifteur 2.2.3... (ae — 1) Eat infini, & Vautre 2° = r 
- &vanouiffant, on voit d&jä que. notre conjefture n’eft pas contredite par 
‚decas: mais, pour en prouver aufli le parfait accord, je remargtie que 
puisqu’il y a generalement: | | en 

I. % 3, . Gy) L. 2: E Pe R 
& que dansie cas » = o, on a 1.2. 3: ... 322.15 abüs wurong 


. ng . “on ... : X RT . 
‚pour'ce mene cas 3.2. 3... (9 — 2) I —;. & pärtane la’va- 


leur tirde de notre conjeture fera — ea , oh puifque le 


umerateue & le denaminateur. &vanouiflenr en pofant 2— 0, on 
n’aqu’ä fubflituer & leur place leurs däffErentiels en regardant z comme 
2. ardala 


U U) 
| U 7 





une quantit€ variable, pour avoir une autre fra&tion 


a. 2*12, &quivalente & celle-1A pour le cas » = 0: or celle-cy 
Aous domne ouvertement la m&me valeur 2/2, que la nature des [£- 
fies exige. Voila donc une noüvelle preuve, qui-&rant jointe &-Ia’ 
sr&ckdente pourra bien tenir fieu d’une demonftretion complerte de 
notre conjeture. Cependant on n’eft que trop aurorif® d’en exiger 
encore une d&monftration dire&te, qui renferme & la fois tous les cas 
13: Notre conjetture &tant donc jufte pour tous les cas od » 

eft un nombre entier pofitif, je m’en vai prouver 4 pr&fent quelle eft 
Egalement d’ascord avec la verit, lorsqu’on prend pour z un nom- 
bre entier negatif quelconque. Or dans ces cas la valeur de la formu- 
Kr.2.3....(# — 1), devient infinie, ce qui (ernble troubler ie 
d£monftration que jai en vüe: mais une obfervation, Qque'j’ai prou- 
v£e ailleurs levera cer obftacle: Prenant ce figne {A ], pour marquer 
se produit: 1.2.-3..:. A, ja demonire quil y.a toujours [2] . 
| EN 








u. 07. =» 
Ar 


[ar] at done pol m — m nem 





m Erg I, pour'avoir cete expreflion: 
a +3 st 4 Sr &c 
at gt gt 4 sgmu—_ gm il &tc. 


u 




















1,23... (om) (2tti— 1) (tr — G-m)r 
- Ge a cof. a 


(l 


od puisgie 1.2:3....(- =) =[-»]&fa][- m] 


F nonsaurons 1.2.3....(m) Zt 
FT rn2.3. insz 


z cof' (1 Te= 
2.2. 3 nr (M— 1) fu m 2 Kun 
fin ® ——, & par ces fubftirotions Pespreffipn. troüv&e prendra cette 


2 (2 — ı) m" 





. Enfuite on fait ‚que co 


kamen Burg — ı) 1. 2.3... (82 — ı) as - . — 
lin _ ar N).=“ | 


1.2. 2». (a — ı) G _ 3) ch = 


cm dafe mr —. 3- in ER cc BE ‘Meinten nous: 0% 


vons qu N renverfer ’&quation rouvde en mettant en haut les denomir 
nareurs & en bas les.nume&rateurs, & nous obtiendrons cette Eequation 
uam ge gt m c-.i& 
os" +ig® 4 ts" 6er +ae 
1.2. 3... a (m _; N GT m (2 — 1) col. mr on 
(2m — 3)” a. 


PERS Y 
qui &tant la m&me que la fuppofte, on voit clairement que fi la füp- 
Min. de Acad. Tom. XVIL N pof&e 





.n® 
- pofte eft vraye pour les cas oü # eft unnombre pofitif, elle le fera 
auffi, guand z elt un mombre nägatif, dcanfede m — — n + 1. 


14. I fe prefönte encore un cas bien remarquabie en pofant 


3 — }, qui condait & cette fraftion 


_: I __ı_ EEE SEHE Po 
I y +77 „tv ver te. | 





m. 


t I u Or I 
Ak Tina Fee 7 ce el ae 
“ dont le numerateur & le denominateur Erant £gaux, & partant la valeur 
= ı, H fant prouver que l’expreflion, qui.en vertu de la conjec- 
ture Ini eft £pale, favoir: u 


_ 1.2.3... (-D(Va2-ı) <of r.,bC.Hv LE —:} 
53 "47" Ver Ya Ver 
HERR Te an 


Or jat d&mpnr& auırefois, en examinant la progreffion :hypergeom&- 
erique 1, 1.2, 12:3, 1.2.3.4, &c. dont le terme general eft 
1.2.3....#2 — [»], ‘ge poan 2 = 3,ona [4] = 4 m 
& puisqre [4] = 4 [— } 7, il eft Evident ue [-&] — 4 Vr, 
& partanı notre expsefliort devient efleetivemene >77. Ce qui ne 
fauroit plus laiffer aucun doute für la verit@ de note vonjeltare, 1’a- 
yant demontree non ftulement pour tous kes’cas li Pexpalant a eft un 
nompbre entier quelcongue, foıt negatif, foir pofitif,. mais aufli pour le 
es n 3. "Pourles autres cas des nombres rompus, qu’on vou- 
‚äroit mettre au Heu de z, on ne Auroit pr&tendre une d&mmonftration 
particul.ere, atternda que qu’on na encore deconvert aucune ratıhode 
propre pöür dererminer la (omme d’une telle ferie 1_— 2" L.3° — 
4" + 5” — &c. lorsque !expofant z eft une fration. Dans ces cas il 
faut fe contenter d’approximations: or on verra aufli alors, que notre 
conjetture eft daccord vecuvike —— | 


15. 


[ . 








_ u u Ze 
15. Pour en fire un efidl, (ak w = 3, * came fadlion 
r 1 Va hr Vom Ve tn Ve vet & 





| ı 04 t. ı. u Keane 
"aya ru, 7 DZ + sv 17. +8. 
open #_ 

1.23. a9] &sac = ya. ‚ dok 


brieögelei re re | he —0,4967738: 


"Miis la (tie fup£rieure, en ajourant les ‚9 premiers termes, donae | 


E- Vet Va Var vs— Yet = 
1592173796662, 


Won ii A Kt Tetrancher 4 fommie de 'tous les termes fuhviahe & Pink 
Yı -yırı ya Vı3 £ vie: i Be Iaquele” pad I 


s- 





Ta unse 
ıQ@®-ı at] | 
#V 9 2 ur Ar 49 et Yıe Zu 
1.1.3.5.% EL x _C. IRTI TE 
5. “ 2. eyot 47. #1}: ie . &c. 
_.Vro-f r. „13 A,0r3ı s-B - 3 'C 
— N . 10 23 2a. 103. ur 108. 1 
1.1.3.5.7.9. 11. 255 D: nt 
re zus, Te.TD —.&) 


OrymA—, B— #5, Cast, DI sr, EZ yshen 
la valeur de cette expreflion r&fulte'— 0,48750774577. V ıo, 
qui eft & peu prös — 1,544610, & partanr Ja (£rie fop£rieure 
ı—-Y3t V3—-V4t Vv5s—vs +.&c. = 9, 380129. " 


Enfuite, pour la f£rie inf£ricure, ie 9. premiers termes donnent 
0,782 1470744 d’oü il fanc rerrancher la (omme de tous les füivans, 


N 2 
. qui 


e@ oo ® 
2. A .35715 B | 
gie — UT, (x ı+ — + 


20, ..2% "108. er 
3.9:75 5 7. ne 03, — _ 2), Sippe —ojr69330% 
d’onh " fomme de cette (frie infinie (era — 0,765158. Voyons 
donc fi-la premiere f£rie divifte par celle-c -cy,.ou bien cette fraction 


arası ze’ eft &gale’ä la valehr 0, 4967738; ‚or a difftrence. ‚oik 
fi petite, ne montant qu’d deux cent-milliemes parties de ! unite, que 


- Fon Be Turok douter‘, que I chofe ne foit vraye i la dermiere rigeur. 


16. Poisgue done notre konjefture eft portde a au plas haut tde- 
Per de certitude, qu’il ne-refte plas m&me aucun daute.für les ca9 0% 
‘on met pour Vexpofant n ‚des ‚freions, mettons ‚devant. les yeux . les 


cas, od a eft une fra&tion de cette efpece = tr. 
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2 — 2Yı + 3V3: 4 +: &e. -__ + T. va-ı) 
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= yı'zV35 mathe 


1 2'Y2 4 Verde + &c- 1.3.358V2- 1) 


. L__. bo... ng}. 2’.(8- Va x 
ya ray FI Z aa n \ 
2— 23Y2 + Ys-EVe- +&. 13 1.33:1(18Va—ı} 
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4,13 5.7.9.2:1(64V2— 1) 
. 2° (64 v2) ze.’ 
Szeyat v3 3 | vs+ du 


1-2 Ya + 30 Y3—4V4 } &e. +&c.i_ 1,8.5:7.9.111 4G28Va-ı) | 
2, -.27 (128 — var a’ ” 
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08 raue ga fon gende Yun . 1 


zz me 


celld-cy pi Donc, de age peire de ces > 


ries, des qu’on a trouve& la fomme de Y’une, on enrtrouvere celle de 


l'auzre par le moyen de la quadrarure du cercle. 


[0 


17- K Yard des f£ries progus des puiflänces Ä 


I-=4+5 te + 8. on 
Fi dejä ev, que re fommes ne fäureient &ıre aflignees que 
lorsque Pexpofänt z eff un nombre entier pair, && que ponr les cas 
oü » elt un nombre entier impair, tous mes foins ont &t& jufgw’ici 
inuriles.” Maintenant, ayant r&deit la fomme de ces färies reciproques 
ä celle des dire£tes, favoir & celle- cy en general 


| Tu amilh gr 48 = _ı ge Em GEL &c, 


en auroit pu s’attendre, que de lä ontronteroif queigue route pour | 


parvenir d ce but; mais il arrive malheureufement,, que dans les cas 
N3 oü 


25 (32 — Ya) =’ ” 


9 oa ® 


ad m eft un aombre impair, la fonme de oerte Krie direte Svananlı, 


en forte qu’oa n’en fauroit rien conclure: or fans tet accident la fom- 


“nation desdites fEries n’auroit aucune diffrenic&:-car, pofaht- 2 — aA 
nd 1, ‚en vertu de notre heureufe conje&lure nous aurons:” 


” - Le 1. 
| PORRFEEL. | Er NT ET, 
. L . —— —- artı mm at , &c. — 
za | 2° + ar Eare ns Br 
‘ a a1 3a ar aa 
(2 — ı)# 1-2! #34 +5. —&e. 
PER, — -. - 
" 2 41 e - ——— 
1.2.3....21{2 ° —ı) of a gg... 


Or, dans le dernier membre de cette expreffion, 'tant le num£rateur 
ana’ z— Pig F 5°’ &c que le d&nominateur col. At! — 
. ° .. ' . rg. 77T 
— fin Ar, &vanouit, en fuppofant A un nombre entier. Ileft bien 
year qu’on peut decouvrir ail&menf ia valeur d’ane selle fra&tion, en 
{ubftituant au lieu du numerateur & du denominateur leurs differentiels, 


mais pan.ce mayen on.ne gagnera pas grand’ chofe, ‘camme je m’en 


vai faire voir un 


18. Donc, conform&ment i cette methode, le diff£rentiel du 
numö&rateur &rant Ä . | 

ada (al — aa + 313 — 4144 Sc) 
% celi da denominsteur — — IA col.Ar, nous Aurong pour 


1 


‚notze cas le fomme exprim£e en forte Base 
3 as r :q | Pr | R 


I ar +2 FE ar dc. = 


BREBE 1 Cie. 1). AEEFE Ob FE Su Re  PEREN U x &c) | 
"1.2.3. ad (2” Fil_s)oolir . | 


d’oi 








*2 19 8 
d’oüt noustirans, en fübitimuant pour a les nombres 1.2.3 &c. ies 
fommations füivantes: " 


+ +&c _23#:(ılı aa 43%13—4"144&c,) 
.* 37 4 oo - 1.2.7 

1 2152 hat t3t5—444&c) 

1-— +— — — +&c.Z 1172 273 7374 47086) 

tz gar #7 1.2.3.4. 31 | 


Tr r I. 2.63.7°(lı—2 343 34a & h) 
ı-7777777 ern elnt ligne 4 48° 
2:3 4 1. 2. 3...6. 127 


L, nr vi 2.295.m®(ıh— 28/2 +3%/3—4®14+&c.) - 
. 2» t75 „ter ae 
3 _ 1 BE 2.1023.2° Oli 210%a4310/3-41014.4&c) 


1.2. 3.....2047. 


N faudsoit done au’on püt trouver les fommes des. Reries com- 
prißs dans cette forme: 


Yır — 22 + 377 — 2. + &e. 


‚Mais certe. recherche eft peut - £tre plus difficile que cellfe que nous 
avons en vue; & je n’entreveis aucune m£rhode qui sous puifle 
conduire au but propol®. 


9. Ces ‚egustions deviensient um per plus amp en confid£- 
rant que cette [Zrie r + +. tz tn + &e. eft ° 
&gale & celle-cy | 


zm—? ? r I. 


| 
am) Ara ae 
d’oä nous tirons d’abord en generai 


ı+- 


. um ® 


“.o 2 r j r. j , 
ı Tan trsasmntsm ts tem 
3 3 7 9 ; 
za 
= 


2.3... 2AcohA# Ga ar st ic 


& enfuite pour les cas particuliers: | 
O1: ı, 85; #2 (22/2 — 3213 4+.42/4 — &c. 
44 — +&.— 47122273 3 17,474 &c) 
it stastzt — + 1.2 
Il Tan sta Hate) 


| 1.2.3.4 | 
u SEE GE w° (2°12— 3013 + 4°la— &c) 
2441 24&. 4722737374140 &c) 

7 3? t 5? t77 rae—+ 1.2.3.45.6.. N‘ 
SEE BR. me (al gel3 tgl &c) 
—+> +; te. — | 

tt tr . „3. 2. 3.4: 5: 6.7.8. 


&c.. 


Or ici il faut bien remarquer que la famme generale de ces 
deux derniers paragraphes n’eft vraie que.lorsque l’expofant X eit un 
nombre entier pofitif, puifqu'elle eft fond&e für cette condition, que’ 
la fomme de cette fErie: Ä | 

23” — + &c. eft zero: donc, comme ce- 
la nieft plus vrai dans lecas A 0, on nie peut-mettre pour \ que 
les nombres 1, 2, 3. 4, 5 &c. J’ajoute encore cetre remarque de cette 
Rrie 12 — 13 4 14 — 15 + &c. In fomme et = 41, 


ce qui lailfe quelque efp&rance de r&uflir enfin aufli dans les färic 
auxquelles j’ai &t& conduit ici. ’ En | 


- fr 


nn 


20. 





“5 8. 
20. De ia mäme maniete on peut comparer enlemble les 
fommes de ara deux fEries infinies 
"+ 7 +. & at - u Ze &c. 


& une act (onbabe nous fonrnit ce rm 


1-3 +45" 7" "+ &c. &c. _ 1.2.3...(n— rn)”, n® 
1-3 +5. "_T-&c. BE 2' 


oi il arrive que, ‘dans kes cas od r eft un nombre entier pofic par, - 
la fomme de I (erie Top£rieure Evanouir; & dans ces cag auffı le Üi- 


‚ nusde? angle — — , devient zero. Donc, pofant » — 2X, nous 
aurons: u 
r ı 1.» 
Br Bote — 


et an he Tr ne) &e) 
1.2.3 (2 d —1)2”" "ol ir 


prenant pour X un nombre entier pofiif welcongue. De’ ld nous ti- 
rons les fommgtions füivammes: 


I _ 7 sl + _& 
tagte 2 2,. 

ı, 1, 17 _ 2 (3313 — 5215 + 7°17,— &c) 
It re =- a 

ı 2 da ws (3513 — 5515 + 7:7 — &c.) 
tg tet 12242 nd 
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Las Kir &c) 
ee ut =+ 72 L2 ‚3 9.2” 
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Certe derniere conjeäture renferme une exprefi ion plus Gimple 

que fa prec£dente; donc, puifquelle eft &galerment certäine, ily.a& 
efp£rer qu’on travaillera avec plus de fuccd3 4 en chercher, une demon- 
ftration .parfaite, qui.ne manquera pas de r&panzdie beaucoup de In- 
müere für ‚guangire daures‘ secherches. de cette, narüre. er 
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LA CONFUSION DES VERRES DIOPTRIQUE 
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. . a - . - . » 
. . 3} t ‘ .e 
on 4“ . . . . .. . [1 . 
h . 0 3 . .. .„. “ , . “ . x‘ ? 
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I ER e 20. - de " Fi , "nrry: 
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1:9 & deu defauts prinsipmuk ; "auxdüels let verres dioptriques (ont 


aflujertis, Fun vient de ia diverfe r&frangibilir€ des rayons ‘de fu- 


miere, & l’auere-de la figure, des vertes. . Je me:prapofe d’examiner 
ici ce desnier Aefaut, & de dSterminer exa@tement la.gyanrirg, de la con; 
fufion qui eft caufee par la figure faherique des verres,. , Car, quoi;- 
que les Geom£ites ayent. afles bioa reufli:a trouver dentelles figures, 
qui.ne produfroient aucune confufion, ‚les ouvriers n’ont pas encore 
krouv& moyen de donner aux verres ces ‚agures: la Figure fph£riqug 


£tant ‚Tupigue qy’on, puifl» impyimer pa verre aveg Ie,degr& de nröch 


Ton que Te bur de ces verfes exige., . , Je füppofe dpnc que les faces 
des verzos foient travaill&es exaftement {ur des bafıns fperiques; & 
puisqye cette figure n’a pas.la propriett, que tous les rayons, qui 
yiennent d’un point de ’objet,, foiene r&unis par la r&fraftion dang un 
feul point, il en naitra une confufion dans image formee, qui ferg 
d’autang plus grande, plus on donnera d’ouverture au verre. C’eft ä 


<aufe de cette .cirsonftarice‘ zi’en ir; 2.tte cette confufion;vient de’ 
l'ouverture du verre ;: &"partanc rhes recherches rouleront furlaquan- 


tite.de la confufion , qu'un verre , dont les faces font parfäitement (ph& 
riques, doit produire d caufe de fon ouverture, | 


Ki Or 2.Pour 


= 


‘ . . ' o * r u f n 
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- Pianche 


Va 
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u 
_ Pour donner une jäße plus-nette de cetse confufien, eon- 
itrons u un verre PP, dont les deux faces PMAMP & PNENP, 


_ foient parfaitement {pheriques. La ligne BF tirde par les centres de 


_ Verre, on trouvera le point 


ces deux fph£ricit&s repr&fentera Faxe du verre: Solt E, un point lumi- 
neux firu& dans l’axe du verre, &t les-rayons qui font transmis par le 
andien du verge AB, Si aller: image dans un certain peint de 

axe®. ÖOrles rayons qui p at par les bords: du verre MM, con- 
onrent avec l'äxe dans un autre point G; de lorte que fi ceux - cy 
&toient tranfimis tous -feuls „ Fimgge du pöiht Inmigeux feroit repr&fen- 
teenG. D’oü l’on comprend_ que les Kayons qui paffent entre le 
milieu & lesbordsdu verre, repr£fenteront l’image entre les points F & 
G de !’axe, de forte que tout ? efpace FG fera rempli d’images du 
point lumineux E; je nommerai cet efpace FG Vefpace de diffufon de 


Nimage: & ileft chir ‚que c’eft.de lä que la confufion tipe.. 5 on erh 
De ,.dont je dterminerai enfuite la jufte guantize, ,..  .- 


» "rg, -Podr’äfrerminer cer efpace de diffuflon FG, of o "a ui 
diercher. en general le ‚point G, oü un rayon queteonque I EM; qul 
paffe pär le verre’hors de P’axe, rencontrers Faxe apres la r&fra&tiön. 
Car alors, falfant &vanouir Tintervalle AM, on aura le point F,oü les 


“ rayons ‘qui paflent par le milien du verre, repr&fenteront Yimage;' & 


pofant enfüite ’intervalle AM au demi-diametre de Pouverrure du 

od les rayons qui paffent par leg 
bords-du verre, concourront'avec laxe.‘ Lintervälle entre ces deux 
points F &G, Tera ce que je nommePefpace de diffufon FG; d’od 
Heft evident, que cer efpace fera d’autant plus grand, plus fera Srän- 
de F’ouverture du verre: car, fl Fouverture MM Evanouloir, ? elpace 
de diffufion £ reduiroit auffi & rien. 


er Vorl donc ‚la, queflion 4 eg fe mes vecherches. & n- 
duifent: Ber ‚deux faces fpheriques PAP& PRP, avec I ko u AR 
du verre dtant donsıtes, de mönse gas Ic lien de weint luminenz E, trott- 

ver le point G, oa un rayon EM, qui palle por le verre dans wu point 
doune M, conpera P’axe du verre- ER. Ä 
nn . v.r j 5.Pour 





y 


»eoa ® 

“ 5% Pour. cerefier, il fan confiderer fEpar&ment les deux. refra. 
&ions, qui fe font tant & l’enıree M du rayon EM dans le verre, 
qu’ä fon iffue en N: dans la premiere le rayon pafle de l’air dans le 
verre ;'& le finus d’incidence fera & celui derefrattion comme .31& 20, 
pourles rayonsd’ene möyenne. refrangibil6, auxquels je me bone iot 
uwniquement; me r&fervant de treiter.d part de la confufien qui ef 
eaufe par la differente r&frangibilit€ des rayons. Donc, au point N, 
ot ks rayoris fortent du verre en l’air, le finus d’incidence fera & ceWwi 
de röfra&tion conime 20:3 un Or Imgurei ici pour la ommodird. 
du calcul la fraltion 3% 


. 6. ‚Pogr reprefenter ces chofes phis fenfiblement, foir AM Fig.» 
la fäce anıdrieure du verre, dont le centre foit en C, & le demi- dia- 
‚merre CA — CM 7 f; enfüte für BN ha face polterieure due 
verre, fon centre en D, & fon demi-digmetre DB = DN — ge: 
or la dittance de ces deux faces ou !epaiffeur du verre foit nomme&e 
AB = 4. Quelle point lumineux E fe trouve evanı le verre ä.la 
diftance AE — a, & feit la diftande, du point M ä V’axe- — x, de 
forte que, fi ep point M eft pris dans les bords du- Verne, x x fon egal 
au demi-digmetre de-fon ouverture. : J’envifage donc le verre comme 
convexe de fes deux cöt&s, ce qui n’emp£che pas que les rechsrehes 
fuivantes ne s’&tendent auf d des verres concaves, puisqu’on m’au- 
ra qu’ä prendre negatif le demi- diamerre dune face concave. - 


-. 2: Ta commodire du calcul exige, qu’ au lieu de x, noug y, 
introduifions l’angle AEM — ©, quiil fera permis de regarder com- 
me alles petit, pour a foit aflds exakternent mp 2 —- 19°, 
ce qui ne s’&carte pas’Ienfiblernent de la verir@, quand m&me Pangle 
© eltde plufieurs degr&s: car, foit ® — 30°, &certe formule don- 
nefin ® — o, 499575 , quine difiere de laverir€ que de 0,0003 25; 
mais polünt ® — 135°, ceite formule donne fin ® = 0,258809, 
le veritable finus de 15° &tanct — 0,253819, de forte que Verreur 
n’eft que 0,0009:: You l’on peut jüger, & yuel degr& notre formu- 
le - approche de.ia verire. Reciproguement donc zufli, lorsgne le ; 

O3 


4 10 | 

fiaus d’un angle möindre. que de 30° = = 5, Fangle m&me (era f. 
je exadtement — st ı 5 3, ° 

re 3 Ayanı donc pof langle AEM — — o puisgwil.et effda 
petit, nous aurons eflds pres x — 2®. Enfaite, pofons aufli post 
abreger le calcul EC = e, de forte. qil fr e a —f, & 
prolongeons le ravon une ne fois rompu MN, jufqu’d fa nencontfe,avec 
’axeenO. C’eftce point Q qu’il faur dererminer, avant qu’on puiffe. 
trouver le point G, olı le rayon zengpntre l’axe apra avoir Suiten: ls 
double refrattion. 

9. Oherchons donc d’abord le point O, & puifque ‚dans le 
triangle ECM font donnes les deux tötes CM — F j & GE. = % 
avec l’angle CEM = ®, onentire .. | 

: ea 


S:inO=e:fn EMm, d’od fin EMm = m 
& x pulfgue fin = - ı® * nous aurons: 

- fin EMm = (9 — 49° „o 
&  paras Paogle ande. 

EMm = F o- 9°) -- —z nr ®- ET 78 


Donc, en eigen les phiffances de O wi fürpaffent la woißitme: 


wu elce ff) 
EMm— 7 © us ur 7 Zune | 9°, | | 
doi; fi nous rerraachons Pangle. CEM = ®, ilreftera langle ... 
| I elec— -f er er 


"u" © EMm eft Yangle d d’ inchdende du vayon EM für le: 
verre & EMO Fangle de reftattion; 5. dort puifque les. finus de ces: 
Asblued z deux 





| U te "7 
deux angles font entr'eux comme # dr, & que nays venons de 
trouver | 
in EM = (9 — 0 = 
nons aurons: | 
fin CMO = = nf  o— 05 
& partant cet gie hi. nkme fera 


CMO— er + seen. 9. 





Orons cet angle de Faogle ECM— 7r+ c er 9, 


pour avoir | ange 
. COM—= (»—1) ee, „lan c—mn na) 
Ta „engen uf 
De % le finus de cet angk fe trouvera: 
fin COM m (n— Br henenpg sag s, 
| nn 
& puifque fin com. CM — fin CMO : CO, nous.aurons . 


ng CM fin CMO. . .. 
co = — 7. COM Om > & par conföquent: Ä 





= Ge I4 3(r—1)e? + 3(2—1)? af—gml un) chf mp: I 
nf gan? es d 


ıı. Or, parceque 90.eft.une < ran affzs peiie cette ex- 
preflion fe change en ceste forme | E 
u co 


® ı ® 
CO = area STazı)ennp 90 — 


Gnfl(Ra—ı)c— af)* 99, 
& par la r&dudtion en celle- ci: Ä u 


o— c f _ (r—1)cc(ec+(8—1 )f—nf}) 

— (n-ı)e—nf 2nf((a—ı)e—nf)?. - 

—__ cf, _@—mete—f)le+ef) E 
CO rje—nf znfl(a<ı)le—nfj? op. 


Ajoutonsy AC = f, pour avoir 


nft—f) __(a—Neecle -NM)(e+xrf) 


C 





99, ou bien 


AO amı)e—af anfl(amı)e—nf RD: 
& ’angle AOM et — a P+ a nt Gen?) 2ER 


ı2. Ayantainfi trouve le point O avec l’angle AOM, que 
fait le rayon une fois röompu avecl’axe, nous en determinerons par 
une op£ration femblable le point Gr, oü le rayon apr&s les deux r&frac- 
tiolis rencontrera laxe. Ä " 


- 


13. Pour.cet effet, pofons la diftance DO — e, & Yangle 


DON jan b, le demi- diamerre de la face fph£rigue BM &tant ge 


& nous aurons fin ) —= db) — #%3. Orlarefolution du triangl ’ 


. . DON domne: DN : fn DON — DO: fin ON, & partanc: 
fin ONz — zu — 13), Ä 
d’olı nous conclurons Fangle meme: 


ON» z pH LUZEN 45, 





. 6g° s 
Otons 





Ru 
Oronis ‚enfangle DON = _pour’avoir" Pangle ;_ 
OD» — e IE v + Er v. 
8 


E IE, Or ON. = Ran gang Prädeie Erlen 
de r&fra&ion eu N, & GN; V’angle de refraftion;. d’ot J’on re. , 
fin ONz : fin GN» Zı: a u in GNaZ : a fin ONa, 
- a | 
donc: fin No I akı zu Ai s+ un 


.. 
2 Fr v,°] An cc” Br a ı® Pu} 
a 


© partanı Ta ns. mie: a FR ir BD . 


GN — ey Peer 1. 1 


Oransderct aetage on = = —£ # + deziD. wer 
&lereleiraPangle | 0° 

DÜN ent m „ee: enang-ı ER 
Sfonteus: 0° 25 
on ehe, , EIERN ERERIFEN, ps. 
= Dar ———, OU bien 


x 


“ ı 5. .Enfin le iangie DGN döonne DG— 
ned) — ae 1.1 EEE s. 
go: RZ, „are 30 Je? —3(n- rue i. 


dont la valeur approchante eft; ı Ä ; 





_ _ neg RRRIE REEL. 12; Bu rt 
DEZ a—netz tan jetz? 
ı 5Min. de 1’ Acal. Tom. XVAL p 77 





“ 1m 


__ ne(3n (n—ı1)e?—3 (Rn —: eg eg), °, 
TR la N)erg 
qui fe reduit & Zr 


neg B n@rele)laete) . 
Baal Du LE 2 Euer DIE 


E Orons en BD = g pour avor u 
. B6— ze-gD Ir PER PRER TE FURG 
—@-n)erg, .. 2g(l@ı)e+g 
& nous avons deje trouv& Fangle 
BGN —® endete , „lem, u. 


16. Maintensnt, nousn’svons qu’ämettre ici au liendee& ip les 
valeuri ge Tiousarons wonvees cy-deflus. Or, piiisgue DO — 0, 
ver BO Ze gRAOZd re — g,daan. 


nf(c—f} te-d- (@-1)e(o-f}le+ nf) 


()e—af auf ((n—ı)c—nf)* 99: & 
(n—ı)c—nf} c (ar em 
y= ZT + —— 17 mp 9 


Mais pofons pour ww e—= P— Q 99, de forte que | 
—_ SCC- _ RB) ele—f)le+tmf) 
PZ @-1)e— =rs- daQ-— —— ent (a 1)c—nfje ” 
& ces valeurs fubflirufes, en negligsant Jes plus haures puiffances de 











Q, dohntront, 
_eP—g— a9 _r 2@@—)PP(P-g) aP+g) (im) —af)t 
—G-DP+Fe{r— JQ9pp ann DE ((n—ı)P+ £)* 9» 


& developpant le premier nombre: 


\ 
2 
.* A 
; a BG 


e. 5 
pn LEN %Q_ 09 EA F); 


Wr > Paare) ” 








[U 1 an nn A Z7 2  _ — 9 


En _g(P nl: ig Q 5 
Br re Ba un ar 
(a —ı) PP (P—g)(zP DEP + La — 1) c— af) 

mn m (ad rn ——  9R 


& n’ayant pas befoin de connoitre Yangle BGN ce degrt de prich 
on, nous Aurons -— 


— 


(a) € — ya DI; + , 
BGN = Ä afg ®. | 
‚17% Pofons pour abr&ger (2 — a) —— af ah, & 
naUS aurons 
Rene), = _ WC DE—H 
unufhh | 


P— „EN Br mngenE 


; (n— 1) P4g— 


»P +g ; doü Ton tirera 


— 78 (< -f)- dh a) ecke cegg (FKc—b)... 
BG nklf+e) (dh 2nf(Frnk(Fr+g)—(a—ı )dh)® o» 








gras arg un 


_2@ HF HEILEN HR + (at) she) 0 














BF rt ah(F4g— w— ı) A) 
Au lieu de c nous pouvons aufli introduire la diftanca EA =“, alors 
ayant c — a + il devient @— ID a—fz ah, & 


Pa BG 


Zu 2 
ne dh ENTE + FH 
rare: dh: aufn Nafhrgh— (u) dh)t 9 
_ (df+blg-—— 4))’ (of — dh) af} (n+ 1) gk—ndb) 
u fl — ta a TR 
18. Pofons Pangle ® infiniment petir pour aveir dans la ‚pte- 


miere figure (ls point F, ol image formee: par. les rayons infini- 
"önt- ‚proches , de Faxe "fe tranve.,. Se, ‚nous ayrons: BF — 


& (af - dh) 


| ET Bere 7 Mils ayanı ah ==) ef, 
eette ; valepr © Erant Gshfirgde donnere, . en nd 
BF ZZ nafg + dfg — (m Zoyaden a 





Pe AH — ea ee 
Dönc, fi la diftance EA —. a du point lumineux eft foppoffe infinie, 
“BF (ra ia diftance du foyer de ce verre, laquelle fera donc 


” 'nfe - — WW ı) de__ E&_ »f— (an —ı)d. um 
_ BEIDEN B—-1- nf B—R—)d 
77 79. : Puisque la diftsnce BF peut &tre regard&e comme con- 

ie, ‚pofons BF a, de forte que: 

n@—ı)aalf+ )—nafg + (a—ı1)ade — dee. 

— (1) aad mfg HR—i)adf. | 
“Ayant dlors podr n nos formulcs trouvees cy- .deflüs 10. P= 

2. (a +8) 
— (a —ı)a 
BG—a _ @_r)a(at fa HE a — ia)" 06 

0 Tannfgg (a —ı)a— ff)" 
_ Were 

ee Cs Des 

& 








, nous. ‚trouverons pour le point G la diftance 





Pd 


ou 8 


'& Targle BGn — Er HAN g Pangle AEM &tanı —P, ' 





fe —(@— 1) a) 
od il faut remarquer que ces formulcs ne renferment plus "epaileur 
du verre AB = d, celle-ci &tanr Eliminde par le moyen de !’ 
tion trouv&e entre a,a, f, ge & d, d’ou fona 
0 En: — (1 — 1)@) —ıga ((#—1) a—f) 
ir (Bas )(g —R—ı)a) 
. Or Peguation trouvee entre a, a, f,.g & d, fe r&duie 











‚a cette "form: 


“Cine +20 -d)f— (a—ı) a (na +d)) ((»a + va + d)g 
u (1 — 1) (ra +4)) = nun (a — 1)? anao, 
qui, 1 caufe des fateurs, oü les deux quantites / & g font Coares,eft 


fort commode pour trouver ces quantit&s f& g, les diftances AE = 
& BF — a, avecl’Epaiffeur BA — 7, &tant donne£es. 


“. zr. "Ges formules que je vieds de trouver, renferment tout 
ce qui regarde la Dioptrique des verres fpheriques. Mais je me bor- 
ne ici principalement & chercher l’efpace de diffufion FG, pour en 
determiner enfuite la quantit& de Ja confufion, dont la vifion des or 
jets en les regardant par de rels verres fera troubl&e. Mais, poor tra 
ter cette mariere plus diftinftement, il fera bon de comprendre tous 


| es articles qu’elle renferme dans les problemes fuivans. 


’ PROBLEME I. 
® 22. Tant l’eparfjsur du verre AB, que la diflance EA du point 
Iumineux avant le verre, €9° Ia diffance de l’image principale BF derrie- 
re le verre &tant donnees, determiner. la [phericite des deux faces PAP 
& PBP duverre. 
| SOLUTION. 


Soit !'6paiffeur duverre AB = «, la diftance du point lumi- | 


neux E avant le verte AE —Z a, &q que Fimage prineipale, quielt 
| P3 - celle 


Fig. 1. 


88 


celle que forment les rayons, qui peffent par le milieu.du verre, doi- 
ve tomber au point F, fa diftance derriere le verre &tantı BF — a. 
Confiderons maintenant le verre comme convexe de [cs deux cÖt&s,.& 


foir le demi- diametre de la courbure de la face ant&rieure PAP—A. 


& de la face polt&rieure PBP = g: ce font donc ces deux quanti- 
res f&g, qu’il faur determiner. Or, pofant la railon du finus d’in- 
cidence 4 celui de r&frattion de Fair dans le verre comme # :-ı , les 
quantit&s f & g doivemt &tre telles, quecete &quation foit remplie: 
(na + na +)’ —(r— ı)a(ma + d)) (me + na +d)g 


— (n-—ı)a (na + d)) = nn (a — 1)’ aaa, 


&’oü Pon voit, que notre probleme eft ind&rermine, que les deux | 


demi-diametres f & g peuvent £rre determines d’une infinir€ de ma- 
nieres difförentes. Pour donner donc une folution generale pofons: 


(na + na + d)— (na— 1) a (ma 4 d) — £ 2(n—— 1) 16, 


y 
(na+ ma + d)g-— In—ı)a(na}d) — Fr (a —ı) aa, 


d’alı nous zirons: oo. 
_ (a —ı)a(pma+vaatvd)__(n—ı)a((utv)ra+vd) 





J= y(na +764+d) ——. 9(n (afa)td) ° 
_(n—ı)a Want una +pd)_(n—ı)a(lie tv) nat ad) 
8 (na + 20 +d) — p(n(a}+a) +) 


-& puifqu’on peut prendre ä volont& les nombres& &v, ces formules 
‘Fourniffent une infinit€ de verres, qui färisferont ü la queliion. @ 


mn 


fourn 
| CoBOLLAIRE. 2 
23. Puisqu’ä s’agit ici uniqaement du rapport desnombres 4 & 
y, qui eit arbitraire, rien n’emp£&che, que nous ne puifliöns pofer & + v 
— ı, & les determinations des rayons de courbure / & g devien- 
dront plus fimples: , . | 
.FZ 


> 





= ın ® 
dei) (a — ya {nat ud} _ = (—ı1)a {ma + #4) 
rol@ta)+d) °T u@larta)ta) 
| PROBLEME II 
+ Ayamt treuwe.par ie proben prectdent tous Ics verres of 
fibles, dert Sapeifkur fi AB — d, qui vepräfentent le point lumi- 


zeux E par ks rayous qui paffewt par ny; Kailiet du verre an point F, fi 
- Son donne au zerre une certaiue awertare NM, trower Pe/pace de d if 


JFufon de ’ım image FG. 
: SOLUTION. - - oo 
Pofänt les diftancees AE — a, BF— u, lesreyons de cour- 
_ bure des deux faces du verre PAP, PBP doivent &tre tels, qu'il foit 
fz _ (8 — ı)a{ma rd) (a —}) a(ma + ud) u 
— Toneta)td) wzlata)td) ° 
premant pour 4 & wdes nombres.quelcanques will foitr a $y —r, 
"Seit. meintenan; le demi-diemetre de Vouverzure de verre AM = », 


& pofänt I angle AEM = ®, nous aurons # —.®, ou = 


Or, fubftituant pour f & g les valcurs trouvees, & caufe de 
a4f—ratva—pat ve) vd). ste __.na(na + aa— va} d) 
s(nlata)}d) °  elnla+a)+d) 
— d 
a+(n+ )f= A ee, e--(r--1)g 
_ na(nne + ı — Ba“ — va va — - nd) 
— Tl a) + -d) 
| _ na) a(ve—ua), „Cd ar — ya — na) 
TEN ae 
nous obtiendrons: 
BG— ne ra atrd)e (mat ya—ka--ınd) _ 
47 au —ı)e (sat rd)m ta 








Ken —— 





O9 


\ 


.“ m % 
nal ra ap?) 1)? (mma nr De 7 Dun ) 
2 2 — — 1)? (ma (na 4 ud Ad) (na v)® 99 
qui &tant plas petit, le point G tombera- plus pres du verre quäie 
point F, & Vintervalte de diffufion (era: -, 
FG— + na (na + vd) (na Hva— pa + vA)2 (ana van Ka) - 
+ ra(na+pT)(na+ pa — vr -vr +pd)® (zaa +ua—va + uf) 0 or. 
.—_,n (na — 1)? (za--ud)? md) 


oRottLatae ‘KL 








. »5. Puisque = = —, Vefpace'de diffufion. in: 


EG— Knalnat v3) (nam uatrd)* (nna+ va— um Hmd) 
— +ra(oc+uF)netpa—vı+p2)? (nna + r.pa— va} und) xr 
| 2(#— 1)". (za (Bad)? (ma vd :.. 00’ 1 
Heft done proportiorinel au duarr& du demi. diamerre de louvertare 
du verre; & partant d ’ouverrure m&äme. 
COROLLAIRE, 2, 
26. Si ’epaiffeur du verre eft fi petite gu’ on la peut ne li 
fans une erreur fenfible, il faur prendre B ge 
(nn — ı) au na (n — 7) 7% 
= Go ge 
= va ta) 8 ka ta)’ 0: 
& Pefpace de diffufion era 
FG— — rate pa)” (mare un) + (na tuaı )? (nna} un va) x 
ann (n — 2 1 an’ 


prenant a &y enforte quiil for a — v — r;' | u‘ 


FA 


CoROLLAIRE 32. 


36. Pour reduire cette foraule, Bofons va— ou 
pour avoir: 


FG 











8 nm % 
(ma m I)! (mia + a +2) + (na — — ft (nna — 2) — 2) ar 





EG= 
zun (n — — 1)! aa 00” 
qui 'f& reduie & cette forme: | . 
FG er (m3 (na— na+ae) — 1 Gut |.) 2+ et 2) tt), 
pe enfuite d eelle- Se Da 
(a+-a)xx jr An (an or +) 
FG Ina )rara —1( — (20 1) -+2(22)ar) 


tea —n Gr Ne --@--2)R) Ä 
CoROLLAIRE 4. 
0, Enfin en g£ntral, quoique !’&paiffeur du verre ne foir 
pas &vanouiflänte," nous pourrons dererminer Vangle BGN, qui eft 
g((r — 1) a — f) 
/@ I —— 9. Ueradons, 
apres avoir fübflirue les valeurs aflignees pour f& eg: 
_ mp1 x 
BONZ 2% —+- vd’ a’ 
& aucasde d = o, onaura BGN — e 
PROBLEME HI. " 
.29. Lepaiffeur du verre etant negligee, determiner entre tous 
les verres PP, qui reprefentent le point lumineux E; dans le nme point 
F, el ; 714 ; produit le moindre e/pace de diffufion F G. 
SOLUTION. 
Point les’ diftances AE —.a, & BT — e, les rayonsdes 
deux faces du verre doivent £tre pris tels, qu’il foir: 
scan _ (2 —r) oa 
ea) 87T nlata)” 
Mn. de 1’ Acad. Toin. XVIL Q - of 








trouve cy-deflus — 








® m 


oü les nomhres a & » font arbitraires pourvu qu'il fair ge 4- v rn 
N s’agit donc de trouver les valeurg de ces deux nombres, afin que Fef 
fpace de diffufion FO devienne le plus petit, pendant qu’on donneau _ 

verre la m&me ouverture. Soit donc le demi- diamertre de Pouverru- 
r AMZr, & pofänt va— nat, Vefpion ı de diffulon . 
eit monve: 

a—-a)xr 

FG _ nr (n? (na—aa + a0) —r (2r+ la) (+fv+2)t% 


ou la fenle guantite 2 renferme les nombres ® & v. Chetchons done 
la valeur de 2, pour que cette expreflion #° „m — 10 —- ae) 
—3(22 + ı) ( —a)t-- (r" — 2) ?t, devienne la 
ın Gr-tı)( —o) 
plus petite, cequi.arrive en prenant, £- — BEICE Du 
alors cette quantite fera 
2 (a — da + an) — OR I I, ern a 








qui fe r&duir & 
4 (n — 2 (a 2 1)ae 4-2 (228-+-1) 00 + la —i)aa), 


eu bien ä cette forme 


S +‘ 


3@ = zer (an — 1) (+ a)®: + 4 nie 
Donc le plus petit efpace de diffufion fera 


Ba het 


Or, pour trouver les nambres n&», puifque 2 — ya — ua, 
nous aurons: 


n(2u4-1)e —y(22a4-1)a— (at 2)10—2(a-fa\ um 
Mais, dcaufe.de s = ı — B I #enfüre 





, 


Te 


= 125 
_ on 1) a (4 +.e — ann) a 
GE Hüte. — 
Get ı)a-- la + % u ann)a 
= I TIECHN HD 
& de 1a les rayons des deux faces du'verre feront 
HE 2(# — ı)(" + 2)00 
aan )a+ (. 4 +2 — 202) a 
LLL (8 — 1) (r 4 2).aa 
ET aG@a Hr ı)e- (4 a —Inn)e 
COROLLAIRE T. 
30. Sila diftance du point lumineux E eff infinie, pouravoir 
te moindre efpace de diffufien, il faur prendre 


- oo _ 2(2 —ı) (x +2) &E- 2W—ı)(at2)a” 





* 





‚FE & 














“> 
- 





» (2n —- ı) tn —ım 


& partant le rapport des rayons des deux faces du verre [era 
„fer tr —amin ag mn). 
& l’efpace de difufion fera alors = Teen, — | 
COROLLAIRE 2. . 
31. Sinous füppofons avec M. Huygens la raifon de r£frac- | 
tion de l'air dans le verre z# : ı comme 2 : 2, nous aurons com- 


me lui pour le cas, .oü le point lürmineux eft &loigne a P Finfini, f:e 
= ı : 6. Mais, puisqu’il elt plus € exadtement 2 : ı — a : 20, 


le rapporr enref& glera f: g T.146 : 1271 Z ir 
‚,SCHOLION. 
32. "Ay ant determine les verres qu’il faut employer, pour 
que le point lumineux E, dont la diftance au verre eft EA — a, 


foit reprefente 3 la diftance BF = a, en nägligeant ’epaiffeur du 
Q_2 verre 


Te ' 


verre, le$. r8 hous fourmit certe &galire a = a, ng 
Donc, en pofaot ia diltance de Febr EA — a infiie, ‚la Siltance 
BEEBFRE 7 GER 
nu = =)dH 75) 
des fıces f& eg, doivent erre tellement determin&s par les diftances 
denndces a &e, qui fit (a — ı) aa (+) (a + ef 
IS__@—ı)ea | 
He”. 2a ., 


du foyer de ces verres iera : or les ray ons - 


de forte que ———— Far eonltguen: la diftan- 





aa 

ce de foyer de ces verres fera ag pour que le point lu- 

mincux IE bir repr&fente enF, il faut employer un yerre dont la dif 
a®' 





tance de foyer foit- — 


a a 


foyer 7 p, nous aurons 9 T 


Done, fi nous pofons 1a diftance de 
ad ı_ | 
ra MV, tr 

& 1a diftance de foyer du werre PP &tant' — p, file point lumineux 

E f+-trouve devänt le verre & la diftance AE = #, fon image fera 


pr£fentee derriere Ile verreen F, dla diftince BF — . En- 





ap 
a-—p 
füite, pour que la Uilftance de foyer du verre devienne — p, 


les rayons de fes faces doivent Erre pris en forte qu'il foir f = ve. 


& ge —_ GE, prenant & + v = 1, & alors Pefpsce de dif- 


fufion produit par le verre, dont le demi- diametre de Fouverture eft 
AM = r, fera 


FG 





wur ur 7 


fo ma(n3—n (20 +» ı)v + (2-+2) mw) 
m ala u (au 4 1) + {m te)o) 
Erf Yo > Da elta lan + DATE Ha. 
on prendx 
__rl2n+ m(2n'} yet Jahlsimianiye, mtr at (4+ PRBIPHREUN 
= 2(# +2) (ee) 2(2-2)(fa ae) ” 


‚pour avoix le el petit spa de diffufion, cerefpace fera.dlors 
FG ((au-3)Ka+ 0)? +4(0-1)!am, 





‚FT 


. Fr ST? 


doch l’on voit que ce een! F ° , foir quiil foit le plus pesit au non, 


ef tovjours un ı mulcple. de = —:ı & parssnt, pourabreger, dans ha fuire 


je boferai FG — r A. ng meme. maniere, fi Pon employe u unad- 


tre verre, dont la diftance de foyer foit — g, k diftance du point | 


lumineux devanı lu == Ö, celle de Vimage prefentde derriere luf 


3 & que le demi- diametre de au, 





2; 
er u 


= 5, deforteque g = 


verture foit — J; « marquerai l’efpace de diffufion pr "7. B: od 
"B d&pend de ia m&me maniere des diftences 5 & 5 & des faces du ver- 


res, comme il « &t€ enfeign€ par rapport AA. 


PROBLEME IV. 


33. Lefpace de difufhon FG Aam donnt, lorszw’un oeil re-: 
garde VP’imnge repandue par cet Jpace & une diffance FO, ox u voit 


dißin&ement ‚les objets, deterainer la confufion dont la vie 0” fin 


troubler. 


RG n so. 


Fig. 3 


“a @ 
SOLUTION. ” 

Soit It Fefpaoe de diffufion FG == s, & F ie. poigt od- Pims- 
ge forıhte par: les rayons. qui paflent par le miliied de quelque verre, 
fera reprefentee, & Gz le lieu de limsge form&e par les reyuns.'qui 
paflept par les bords du verre, & qui coupent l’axe (3O fous un cer- 
sain angle, qui foit — w. Que l'oeil fe trouve maintenant en, 
foit le diftancee OF — /, ä laquelle l’o P’oeil voit diffin&tement les obiets: 
or noßs pouvons regarder l’oeil comme une perite. chambre obfcure, 
form&e d’un petit verre convexe oOo, dont ia diftance de foyer foit 
== 'y,  Liimage F fera donc repr£fentee en.f, de forte que o= 


en mais P’image G renvoyant dans !’oeil les rayons Go, Go; 


fuppofe que la popiik foit affds large pour les recevoir, Tintervalle 
00 fra = (+ s)w, & Pimage G fera  reprefentee: eng, de for- 


U+n: se 

!’+s— dv) (d+s—0) 
Done, fila zetine (a ouvoi en, Finnmge de G y feroit repr&fentee 
par: un.certie.dont le rayon = = 9. EL g— =: Fa Mais, fila 


retine &toit entre les points /.& g., .ce rayon fQ.deviendroir plus petit, 
& €vanouiroit meme, fi elle &toir’en g; mais alors des images moyen- 
nes enne F & (iy feroient. exprimees par des cercles, & en cherchant 
le point entre f& g, oü la r&tine secevroit le meindre cercle, on 





te que %= — , & partant /g 


trouve que le rayon de ce cercle ferg — 77 oü je neglige v par 


- support A la diftance 4 Pofant done v» = ı pauce, le rayon de ce 


cerdle fera =T z pouce. Nous pourrons donc prendre le rayon 


de ce cercle pour la jufte mefure de la confufion gui refulte de t’ef-: 


pace de diffufion FG = u avec l’obliquit€ des rayons qui forment 
le 


.»  ® 


ke point. G, Jaqyellt eB.Grppoe — m. Or op fsppofe commund,, 
ment la.difkance-/ inßeiment grande, «e.quie je ferai aufli dans la füıte, 
pour ig commodke dus. al; mais de lä,il. ne faut. pas conzlure, que _ 


h quanrire de ia sonfufion 7 fe reduife d rien; car nous verrons 


bienrör, que din ce cas la quantite s devient aufli. infiniment grande, 


de forte que — er EN) lalffe pas dätre une quantice finie. 


- . .. 


| Conortarke 


34. Site ouverrure de’ia pupille eroit moindre que ia bafe du 
cone lumineux oGo, iln’y entreroit aucun rayon du point G, & la 
confufion feroit cauf&e par les points de l’efpgce FG, plus proched 

du point F; la confußon fereir d donc alors moindre. 


PROBLEME vv 
35. 2l’on vegarde par an Kulverre PP un objet E, dfterne 
zer la afron eaurp per l’ouverture du verre. 
| SÖOLUTION. 


Soit le diftance de foyer duverre-PP — p, je rayon de ü 
face ant&rieure PAP — /, della poft&rieure PBP = g, er 
sent 2 44, & les nombres u & » a volonee, qu'il foir a + = 


on doit prendre en.ncglgesnt P’epeiffeuz dia verre I= (u —ı)P ‚ 


v 
—_—f& ge = @ it 1 2 — UP Soit maintenant la diftance 
—aoy. %»' aom 
de ? objet. AE —.e, & que fon image formee par les rayans qui 
paflent par le milieu du verre, tombe 'on F, pofant la diftance BF a, 
ap 
| —f | | 
Poeil fe trouye, il faut que la diftance OF foit infinie, & partant 

.. > “ 4 _ 


- - u . 





& on aura & Mais, en quelque point de Faxe O que 


> Due cz © 
«= in.& ap, dont la diftance'da Tobfle EA + «“Iolt.ine- 
 &äle 4 la diftance . de foyer’du verre p. zo & prefbnt le temi« 


diamerre de l’onverture de: verre AM 25. .& mmettens: pour 
abreger. 

S-nGnt )e+t(4 PP 
= .. an. — a) ' ‚r_ 


_ BT m lamh nt et (Rn + 2 AA er N; .. 2 510. 


an (n — ı)® 
23? —n(ın + ED +2l@t DJ 
| 2an(n — ı)° 


Kelpase, de diffuion fera: _ 


—— ıLl,' 


„.. ' un | 
vr. A. 


FG — FRT (Nas — Lea =e M aa, ie 


oe’i. cu de a GE nn na nn As 
Ad 
ve .. k az 


enfuite l’angle de Pobliquire des rayons au. point Gina —Z — os, 
& 


&rh diftence BO finie; on aus d:—— %, on / — a, püisquele 
figne ne fait rien dans I mefüre de la ‚confalon =, 7, Ia confafion fera 


x’ M. .x3 - 

— = . 220’ "&äcuule de # 2 p, le füra u M. Fo ZZ 
CoRoLLasse 1. 

36. Ceft le cas des microfcopes fimples: & T’on voit, que 

pour que ta confufion devienne &galeimeue infenfäble,, les verres &rane 

femblables, il &aut que les demi- diamerres; de lsuss. ouvertures folent 

proportionnels a leurs diftances de foyer. 


COROLLAIRBE m. - 
37. Puisque # — #3 = 1,55, nos aurens: \ 
_. | M= 





“9 % 


M = 3,971075 — 6,776960% 4 3785658 uUm —. 
N = 3,971075 — ‚6,776860 v + 3.785658 w,. 

L = 3,971075 — 8.776860 + 75571316 4V. 
Dong, fi le verre eft plano- convexe, '& qu’il tourne fa face plane vers 
Pobjer, on aura y ZZ o, % — ı, donc M 77'0,979873, & ia 


3 | 
confufion = 0,244968:: a: ‚Mais , sl tournoit fa convexit€ vers 
Yobjet, & caufe de #Zo ur ‚= =:ı, il feroit M 3, 971075, 
&t ia confufion — 0,9 92769. Fri ‚ feroit plus de4 fois plus grande 


que dans le cas pr&c&dent. 


CoROoLLAIRE 32. 


98. Si Ton faifoit le verre egelemen: convexe de part & dan- 
tre, ce qui arrive en prenant 4 — 9 #, on auroit M — 1,529064, 


x3 
& la confufion feroit — 0,382266. —; elle tiendroit donc un cer- 


rain milieu entre les. deux cas pr&cedens , & feroit ä la premiere confu- 
fion comme 3 d 2 & peu pres. 
COoROLLAIRE 4, 
39. Mais, pour que la confufion devienne la Din petite pour 
n (22 —. -.1) 
2 (2 + 2) 
= 0,895070 & y = o, 104930, d’od refulte M = 0, 938192, 


23 
& la plps petite confufion fera ZZ 0,234548. Fr 





la m&me ouverture du verre, ü aut prendre k= 


PROBLEME VI “ 


40. Defpace de diffufion FG avec lobliquit€ des vayons en G 
&ant donne, cauf® par un verre e quelconque ‚ sl fe trouve en B un au- 
Men. de F Acad Tom, XVIL R £re 


_ 


Fig. 4. 





“*“ mo. 
ere verye‘ QBQ,: rouver P’efpace de di fin H h, que cet autde verre 


produira. 
SOLUTIO N.. 


Soit Vefpace. de diffuion FG — s, & Pobliquite des rayons 
enG, ou !’angle BGM = w, enfuite la diftance BF >, .par rap- 
port f laquelle P’efpace FG = s peut &tre confider€ comme fort pe- 
tit: foit de plus la diftance de fi foyer du verre QQ =. g, & Pimage 


du’ point F fera reprefente enH, enrre que JH = I „pi 


bir = e, & partant 7 = “ C’eft donc de ces deux’ diffin- 


b . it 
ces 5 & &, que le verre peut Eıre determine d’une infinit€ de manie- 
res, comme je Yai fair voir cy- - deffus. Maintenant, fi le poiot G jettoit 
"des rayöns-qui peffaflent par le milieu du verre, is pr&fenteroient 


=. s; mais les rayons qui 
partent du point G, &rant obliques, pafferont ‚par le verre au point 
“M ‚de forte que BM = = dw, ce qui tient lien’ du demi - diamerre de 
Pouverture du verre: & & caufe de cela image du point fera repr&- 
Sentee en A, & on aura: 


= .. „ 077 IE + MEO, 


Soni image en n, de (orte que Hı— = 


& l’obliquit& des rayons en A ea — — a | Donc Vefbace de difu- 


‚ fiön tout entier [era: 
. FG + (N — .RIE + ME) * 


c OROLLAIRE. 
41. Siun.eil plac€ en O regardoit cette image diffufe H%; 
premierement il faudroit que la diltance ZH — & fur infinie, &enfnire 
la quantit€ de confufion feroit Io 








es m 


bw _ bu _ 
Fe Hk, = 8 HA, ä caufe de Iz -& 
Cette canfufion feröit done, puisque 6 — w, : 
W 7 27 Bu 7.) 0: bw 
25 rn ru 


PROBLEME vI1 


- Ton regarde par deux verres PP & QQ, places für le 
meme 1x0 y la diffance AB,. un. objet E,  determiner 'a confuf uf on.gui 
Sera caufte par Vouverture des verres, | 

SOLUTION. 


Que les rayons, qui paflent par le milieu des verres, pr£fen- 
tent Vobjet par le premier verre PP en F, & enfüire ‚per le Second 
verreen G. Qu’on pofe les diftances: 
EA=a, AF=a,FB=b, &BG—E, done AB — a+b, 
foit de plus la diltance de foyer du verre PP — = p, & du. verre 
| a ,.__ FE | 
QQ=7. & of aura p I Ya &g— IrE Pofons outre 
cela le demi-diametre de Fouverture du verre PP—r ‚ & du verre 


QQ =: fuppofons maintenant que les faces des verres foient de- 
terminges des diftances a, a & 5,6, per les nombres u & v, comme 
il eft enfeigne cy- deflus; & le verre PP produira Pefpace de diffufion: 


er £ Zum Ren . 
Ff= rF (Nasa —£aa-r Mao), 
& V’obliquit& des rayons en f fera — . Maintenant, par le proble- 
me Bee le fecond verre QQ_produira lefpace de dffufion 


Ge —:—.F/+ az N — LIE MER), 
Rz Acau- 


* 2 
& caufe de w , pourvu qu’il foity > —. Fajoute ici aux let- 


tres N,L, M de petites barres, pour les äiftinguer de celles qui convien» 
nent au verre PP: car, puisque les nombres u & y peuvent £tre JiffE- 
rens dans les deux verres, cette diftinetion eft necefläire. 


. Maintenant, pour que l’oeil plac& en O regarde fon objet com- 
me Hanf N akt, il faut un fr Bo, 5 alors la confufion 


EB ‚= Ft am. 2 


oü il faut "emarauer qu’ä cafe 2 Bzw, r y. ad 32 q- 
Done la quantit& deconfufion cherch£e elt: 


3 
RE (Naa — £aa — Mae)-—- iM. = —73 ou bien 
| Naa — Eoa Mea MN\ - 
. +5) 


BurTIT Zu aa/ 


era mm 


COROLLAIRE 1. . 


43. Siles verres ont la forme qui leür convient, pour que 
chacun produife le moindre efpace de iffulion, il- faur en fubftituant 
pour # fa valeur 33, qu’il foik 


pour le verre PP le rayon de fa face 





1% > 
anterieure — ———— 
1,62740 2a —- 0, 19078 a’ & de la 
#0 . 


polt&rieure — 





1,62740 4 —— 0, 19078. a? 
pour le verre QQ le rayon de fa face 
1E — 


anterieure — m ni 
3,62740 5 + 0, 19078 & 





‚ & de ls 


. po’ 








E tr 
Eu 
1,62740 ß te 0, 19078 9078 3 


| COROLLAIRE 2. 
44. Or, donnant aux verres cette forme gui leur eft la plus 


pofterieure — 


I 


' propre, I’ epace de diffufion produit par le verre PP eft 


Ffz= daB (0,93819 (a + a)? + 0,2183: aa), ou bien . 


rf Zap 0,93819 ((a + a)? — 0,23269 aa). 


Nous n’aurons donc qu’ä mertre au lieu de Naa— Eau + Mas cet- 
te valeur 0,93819 ((a + a)? + 0, 23269 a@), de forte que: 
MN ZZ 0,93819 & £ = 2,09469. 


CoROLLAIRB 3. 
45. Dans notre cas donc la confufion fera 
0,23455 2° ((a + a)?’ + 0. a ee aa Bw 
@& - ach r 
quand on domne aux deux verres fi figure marqu&e, qui produit'Ie 
moindre efpace de diffufion. Er alors la confulior cauffe dans la vi- 
fion fera aufli la plus petite. Ä 
COROLLAIRE 4. 


Ä 46. En ge£nerel donc, fi un verre QQ, dont Ia diftance de 
foyer et — g,. reprefente un objet qui fe trouve devant lui d la di£ - 
tance — Ö, d une diftgnce derriere Wi qui eft — 6, de forte 





b6 
qw. 97 7; ® & que les faces du verre [dient prifes comme. 
dans le coroll. 3. ie demi- diametre de fon ouverture &rant — 9, lek 
pace de diffufion fera: 


R3 "09,93 





1 234 0} 
O, m NN (6 -+ ß)? — 0,23269 bp). 


SCHOLIE. 


L. 47. Puisque je ne confidererai dans la fuire que des verres 
qui produifent d£ja le moindre efpace de diffufion, ces deux nombres 
0,93819 &o, 23269 fe rencontreront toujours, je mettrai pour abre- 
ger: pour le premier, & v pour l’autre,. n’ayant plus befoin de ces 
deux lettres pour marquer Ben talement les faces des verres. Ainfi, 
dans le cas du dernier-corollaire, lefpace de diffufion fera = 





a , (4 —- 5)? — vl6), pofant toujours RZ = 0,93819 & 


Planche VI. 
Fig. 6. 


y== 0,23269: pourvu que les fäces de ce verre foient forıntes f{üi- 
vant les formules.donnees (43). 


_ PROBLEME vl. 

48. Si l’on. regarde un objet E par trois verrs PP,QQ & 
RR, ranges für le meme axe, determiner la confufion caufie pur leur 
ouverture. 

SOLUTION. 

Que les rayons qui paflent par le milieu des verres, reprefen- 
tent fucceflivement !’image de lobjer en F; G & H, & qu’on nomme 
les diftances: 


" EAza, AFzae; FB; BG8; GC=e; & CH=y; 

& les diftances des verres front AB= a +2 &BC=_6—.e. 

Soient auffı P: 2 r les diftances de foyers des trois verres, &onaura . 
6 _ 67 

ihrer IS; TTV 

Je füppofe de plus ces verres form&s en forte , que pofänt pour abre&- 

ger les mombres Ä 


1,62740 —e &0,19078 — r 


Ä | jes 





| “ 15 
les rayons’des faces foyen: Br 
'Rayon - Pour le Pour le Pour le 








de la face verre PP | verre QQ | verre RR | 
anterieure — | — ES _ 1 7 “ 
Isa rsralieb + rblec — Try 
_ na | b& eV _ 
pofterieure. = Fr —FalsE — sbloy— ve 





Cela poff, foit le demi - diametre de ’ouvertung du verre PP x, & 
ap le 


+ a)’ + vaa), & l’obliquit€ des rayons en f — De Ale en- 
füit que Pe ae de diffufion produit par le (fecond verre QQ fera 
gan. (+9 +0), 


" & Pobliquir6 des. rayons en g 7 Fi De la m£me: :maniere nous 


Vefpace de diffufion canf® par le premier verre fera: Ff— 


conclurons l’efpace de diffufion produit par le troifieme verre RR, 


Hk — = .Ge + ee (eV + reN). 


Maintenant pour procurer 4 l’'oeil.plac€ en O une vifion jufte il faut 
qwilftyzun & Io, d’oü la confufion caufte dans lavi- 


fion fera — en . HA. Or, fübftituant les valeurs de GE% FA 


* nous aurons 


= mE ta) Han) UI (+ er. + vb6): 
nbbxx 2 
ar +9 Frey), BR 


Fig. 7. 


le demi - digmetre de Pouverture 


136 Me 
d’od P’on obtient A caufe de Yy = m la confufion cherch£e 
ebex? (E6la+a)? Hyau (+5)* +6 db 
ee ra ta) 
mais il faut pour cela quil foit: 





bx 
“ 
bex 
.aß’ 
puisque, fans cette cöndition, les rayons qui paflent par les bords du 
premier verre PP, ne feroient pas transmis par les deux autres verres. 


du verre QQ > 


;  |du verre RR > 


TOoROLLAIRE I. 2 
49. S’ln’y avoit que les deux verres PP & QQ , nous avons 
trouv& dans le'probleme pr&c@dent, que la confufion feroit - 
abx? (< ——- 4)? — va - 


4% 








aabbp aag/’ 
& cette forme peut mieux Etre compar&e avec celle que nous venons 
de trduver pour trois verres, & que nous trouverons pour plufieurs. 
| COROLLAIRE 2. 
so. Puisque la vifion jufte exige, qu’il foir yo , il yau- 
rar — e, tour comme il doir y avoir dans le cas de deux verres 


4b, & dans le cas d'un feul verrep — a; or, dans le cas d’u 


3. | 
feul verre, la confufioneft — Ar . —_ | 
4 ap 
.—. PROBLEME IX, 


sı. Sion regarde un oljet E par quatre verres PP, QQ, 
RR &° SS, ranges fir le meine axe EO, deerminer la confufion caufte 
par l’ouverture des verres. Ä Zu Kar 


50. 





* ıa7 ® 


I. we, ; SOLUTION. NN 


7 - Que: les fayons qui Paffent ‚par Ie milieudeswerred rept&fenpent Eu 


fücceflivement ‚image de Vobjer en Br G H & I, & au on nomme 
lesiciftahltg. > .IN.T } e\ vs abıw \ i 
EA—a; AFZa; ‚FB; Bo=E; sc ACH=Y; HD =; DI, 


& les intervalles enire les verfes feront . 


.. AB a 5. BC ße; eye. ER 
Saient anf pj 47,5 lca:diftansts de>fayer. de. nos’ gene von, & 
on aura: en zu 

_ 1a 36 - ey: _ a. 

P_— 27% =pe'- +7 = dr 


Je Je ppoke Ges verrps s formis felon ia regle paefeie y- -delng, & for- 
iyaı . h 





Beur - le rayon & la je rayon det 0 | 
. le verre face antörieure face Poienre Bu 
| enger 
__ aa ma 
Pu a 7-0 be 
Ind A SR IT \ 
.. | ey 1, 
le troifieme RR | 2 ıy | sy Te 
, . de hy ZE dö “; j ” 
le quatrieme SS |. rd FE 7 


pofang e = 1,6274° & 7 T20,19078.: | 

| Maintemant, pour trouver les efpaces de diffufion, nous Poyr- 
rons d’abord oommenter par.ie troifieme HA j vpal & ere tonve dans 
ptobleme. precdem 
Mm, de 1’ Acad. Tom. XVIL S H% 


u 
_ „(EerY(eta tra) ur tue) bie + YJ® + vey) 
HAZ "repabderp en er uw Er. 


gi . ı d 19 {ir No ur sth 38: SMS FE - gPr% 


& Fobliguie® en A &tant — 3 elpace guuricme de diufion derä 


eg N wdlerrk“ and 
| 1ZHh+ aaceyys REN vab)., Ü- m 1 


Or, prenant d I eu en }-quelqu endroit de? ar, deirfire 1e’Verre 
RS: que fearopva:lasil ,ı>la.iconfufion !.daufk ‚dans, RR: Aion are 
= en Iz: cette copfufion 1 fera dope u 


| fr 6er (la Yät 4 rau) “ KEG ash ‚30 
RN Tag: Tec oh 





dbehzt ET Bceddg Ti duo 
4acy.| , bille + Y)" +.vCy) bbce ER | 
? rw aaboddr. 2a Haar neeyyt, 
pourvu qu’il foit comme je {uppofe ; | 
Il ” -_ 7} G £. 
| be. .: 
le demi - diamerze. ie Touverture du verre RR> ae 
Eu -  bedz .. 
z Id $S-S a 
3000 verge ee 


Et puisque =. m; yanıa s—Z ru / 
Or pour le probleme füivant nous’aurons }’e efpace de äiffofe ion 


w Eeyrlitarn)? trau) Mer RER 








g aabbccddy aaccddg 
F— MER bbödlcc+Y)° tvey) | bbre bbee((d+d)P +vady|” 
——aabbddr | BL 127 u 1 
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“0 % 
"PROBLEME. X. wu o® :F 
: Low omregarde.un ohjet E par 5 verres pp, &Q RR, 
5SSs& ne Jur le meme Pi EO, determiner la confufs on caufße 
par Fouuersure de ces We vVerres. | 
a TR SOLVTION. 
Quexlesrayons qui paffent par Te milieu des veires; repr&fen! 
tent ucpelgvernent Yimage de Yobjer dans les points F, G, H,I&K, 
& qu’ on, nomme les diftances 
EA = RBi4Dz: Geh; HD 7; Bea 
AFa; BG=6; CH=Y; DIZ= 6; EK= 
Soient aufli p, g, r, n e les diftances "de foyer de ces Pa verres de 


farte quie m... nd > 
Ae- je “r., 8: en“ 1 


Page rm "e+y’ any! 11:9 eg 


& A'nous {appofons que fes faces de chaque verre ‚foiene formees fe- 


lon nos formules trouv&es pour qu’elles produifent le, moindre efpace 
de diffufion, nous d&termisierons aifement! ia confüfion’dent ta villon 
fera troubl£g, „ Pour cer efier Ip diftanse 4 Flgit. &rre-igfinie , & partanr 
£—e; & alors la confufion caufte : dans la vifion (era: | 


B + eeyydd ((a + a)? + + voa) 

.i:t nabberddeerp — mo... 
yysdll + E)% se, nn 
| , PTTIT LIT ME u 
Ya KLICKE 270 us . 
auöyd a T TI 7 777 De a 


® ’ ‘ 4 
'b . a 


we. 








bbec CHAM Erd) K 


20a Din so hdir 7 
IT 3 Yyees m. - ’ u. -, . | e 
blcedd 
saccyyldeı’ 


u” | $ 2 pour- - 


Eig. 8. 


® 92 ® 


pourvu que ces conditions ayent licu, que ; 
. 00, [rer QqQ> =. 

ber \ 
ab” 


. \ . 
ı « 
ie \ . x . x .. % Ä . 


.. ‚du verre RR > 
le demi - diametre de l’onverture 


en du verre SS > Er 
0 a Br a 
en | . CONGLÜSIONS. | Br 


53. Donc, fi le nombre des verres eft quelconque, an wuru 
les diftances de foyer p,.9,r, 5, % u &c, ‚puilque chacune eft derermi- 
nee par la diftance.de Fimagey, dost ce verre regoit les'zayons,; & per - 
la diftance de !image qui eft prefentee par ca verre, favoir. ces fan: 
ces erant 


- EA; FB, GC=e; HD d; IE—e Pe . 
AFaBGZ6; cR=y DI =; ERZ € &c in 
les diftances de foyer feron ' ° ° 5 





_ aa. _ bb 0 __ T dd _e 
& les intervalles entre Ies- verres . - a Ge 


AB—a+b; BE— &H+e; cd> y+d; DErspe ir. 
Or, pour les faces de chaque verre, je fuppofe tü’elles font _formees 
en forte qu’elles produifent le moindre efpace de diffufon. Ainfi, po- 


fant 6 — 1,52740 &r — : ©, 19078, les vertes foivent &tre con- 
ftruis en forte. | 


ar | Pour 


Zu ur" un 









| „ Rabon de la face 
Pe ich Aanserieuten Jcp 
2% 
premier verre PP TEXT 
AV DEE! 


fecond verre QQ | E73 | 


zug u , Ä ey FR 
“ weilemi'verre SFR FETT 


«r 





r, e f H Ki j dd 
_ quatrieme verre\sS.. 74 7 sd + rd 
&e. &c. . -&c. 


Enfüite le demi- - dianterge, dr l’ouverture Hu premier verre PP &tant 
po AP &, je fuppole 


‚le demi- diameide' de d’ouverture 


oo. b 
OPT Paare VE Au verie QT> ZA . 


du verre TT > 


Cela pof&, en marquant pour ahr£ger les nombres 
‚093839 —,M. & 0,23269 


B le cohfufion ı pour &häque‘ ngaibre. de yarres nl dang.l vißon, fern, 
comme les cas fuivans la marquent. 


er " S3 1l.Cas. 





| rer erlag | 
54. Morsaiikn'y yi qu'un faultverte PP; Kine &%& 
a 


Pa; & Ia confaßion ft N c 
m = 14 sv zeimng 
ur +'TDd rin Ad 
e [4 up Ä 
Emo | 9 urban? 
' IL Cas | 


-Eodggnl gerat? ABA 
&yub; & 1a Son Ara AR Bu 






a 4 | 
42 al L..00: 29T N: srhr 


I 
34301 "ED -INEN a Shan. 
9 ea a cr TI dA 022g 


914719VUO sh Gamu:ı -imsn si 


s6. Lorsqu'il y a trois verres PP; QQ,&,BR; on aura 
yın&rzc; & la confufior‘ (era: 


Eu cc (at a)’ Fr. ub 


axnbbccp 
eb] OH... 
3: ” \ 
2ER + I97reyY :0 
r aa 
RG 
AYCEe: 1 7,51. C$}. sn EEE une 


. 37. Lorsquiil y ä duätre verres PP; an, RR&S 
uha FB ee: Tan TON N 2. 


Jaaugzaa Sl auscil en al au. 1103 


DE | a | mbe. 

















u u 7 
wir ER Mt yaa) 
Vers ygabbecddp 


eh WETAUOEAIAEFIIE 


pnbcdx? \ Ri m aleeddg 
"Hat Y le +ye Hrn] Ä 





i Ui geelddr Pen. al 
Let gps in | ah 
5 ERWERL EEOESgEreE BEZ EEE 
L aueyyr 
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57. _ Loriguily’s eng vers AB, QQ,RR, SS&TT, 
on ua e 0, 2-e; & Ia confufion fera: . 


Eeyyds ((a'+ a)? i vaa) 








m aabberddeep 

17 ML LER (CE ARD ik 212 
ln ia ärger aafcdderg nn Ba r " 
abrdexd ' 1088. de + je. # 7X ee ra 
4a6yö | aabbddeer ME 
2) bbeeld +8P +vAd) ı 
! 2 r ” &0 eyyie ıı ” - . 5 | . h 
bbeedd - 0.0. an 
Gun 711.277 
" ' . f nn PR ef 
„YVLCas _ u Bu q 


. re Bu .? 
59 Lorsquil y a fix verres PP, QQ, RR. ss, TT- & 
YV; on au C -—. % Auf; &. ia onfafion fe gnprimee 

:D fone: | 


.’ 4 


bc 


_ rt 
fig Marlene + art von) 


\ "aabbecddeeffp 
;y4den G+.B* + 
+7 = aaccddeeffg” 2, \ 
| Heiden: Uiddeei (4 ND* + voy). -, 
en u RAN 
40 ydı bbccse bbecse ((d )? +väd ), 
r aaßßyyeeffr 
Eu bbeedd((ce+ + e)* + vee) + ver) 
, - ecles aappyydäffe . . & 
nn hr bberdder: = n nt nn 
| + aaa m 22 LU 19 


lan. 
er 1 97 H LIE: : - ; 
60. Ges formules aeg ufreat De ccac nous faire connohtre la loi, 
par le moyen de taquell ra. continugr.d de plus grands nom- 
bres de verres. ee ces ne Ks fbnr de la dernicre i importance dans 
la Theorie des TelefCopes & Mierofcopes‘,' puisqu’on eh pen deter- 
miner d’abord la confufion, avec laquelle ces inltzumens aqus repr£- 
fentent les objets.: or je. ne parle ici que de Ja confufion, qui eft cau- 
f£e par Fouverture des-verres.. . Cette confufion eff donc proportion- 
- nelle au cube du demi- 'diarnetfe- de’ l’ouverture du premier verre, 
qu’on nomme l’objettif; de forte‘que, fi Y’on doubldir ce demi- diame- 
tre dans le m&me inftrument, la difpofition des verres demeurant aufli 
la m&me, la confufion deviendroit huit fois plus grande. Ainfi r&ci- 
proquement, en retr£ciflant le demi- diametre de l’ouverture de ’objec- 
tif 4 Ja moitie, on rendra par ce > moyen la confufion huit fois plus 
pair. Y a a DEE .. 
gr. "Mais, en eerrkeiffint le diemerre de Yon ouverture de Pobjec- 


sif, la clart& dont on voit les objets en devient plus petite felon ia rai-" 
fon 











u We 

‚Kon quarrke;. par-cette railon.on eft abiig€ de fotffrir quuelgbe perkt 
:confufion pour ne'pas perdre.trop.de la clarıe. L’exp£rience ‚nous a 
.donc dopne 4 connoitre un certain. degr& de confufion,,: que.nous pou- 
.vons, aildment admettre, fans que la vifion en foir fenfiblement troir- 
„bite.: Pour connoitre ce degr&, il füfhr que nous fachions pour un feul 
inftrument l’ouverture du verre objeltif qui peur &zre admie. Me. 
Huygens a remargu& que, dans une lanette.& deux verres,. oü la dif- 
 sance de foyer de l’objedtif &oit de.3a pieds, oude 360 pouzes, &ce- 
hai de.l’oculaire de trois ppuces, l’obje&tif peur bien admettre une. ou- 
werture, dont le demi-diametre eft. ı$ pouce. :Nous n’avons donc 
qu’s.mettre dans notre formule du I. Cas, an, a p—= 360, 
3,473, & x Z ı$, & lexpreflion de ia confulion de- 
vient = „go, POGces, dpeu prös. "Mais, puisgue Iadilence de 
. foyer de P’objedtif Eroie & grande, peut-£tre que ce verre a eu quelque 
perit d@faur, qui a: Er& cayfe qu’il 'n’a pas admis une plus grande 
Ouverture.  'Examitrons donc encore un dutre exemipl& d’une- bonne 
Iunetfe‘4 deux verres,; dont Fobjeltif avöic’r44 pouces de föyer, & 
Vooculsire 3 pouces, le demi-diametre de l’ouverture de celui-la &iamr 





1 pouce: ceg valeuss &tant Gblituessdonnent kacanfufion een 
presque deux fois plus grande que dans lä lunerte pr&c&dente. u D’od 
jE cofclus que dans les lunettes on peut bien fouffrir une confufion, 





qui ar erprimde (:lon notre maniere ne (urpafe pas er e — poucd. Ä 
1... 62. ! Or dans les Microfeopes on fouflre ordinairement une 
 beäucoup: plus grande confufion; dar, dans un microfcope fimple; on 
„he döute pas: de donner au.verre'urre Öuverture, dons le demi-diame: 
ıze fait.la dixierne partie.de-la diftance de foyer du verre, 8 on le fait 
ordinairement encore plus grand. Or pofant dans notre formule da 

. Er Er: 
premier cas —, ou Fr SE 55, la confufıon lera = Per de for- 


 Mim. de Acad, Tom. XVIL T te 


u 16 % 

2€ ae daris les Microfcopes nous fouffrons une confufion 3 peu: prös 
100 fois plus grande que dans les T&lefcopes: d’ot.’on-voir qu'il sten 
faut.beaucoup „ que les Microfcopes foientencore portes au meme 

gr& de perfeäion que les Telefcopes. Mais, comme jA füppofd dans | 
les formules qui expriment pour chaque cas la confufion, que tous 
les verres ayenz la forme qui leur convient pour:que chacun produi- 
fe d&jä le moindre efpace de diffufion,, & que dans les exemples ex 
mines jes verres n’ont pas eu cette forme avantngeufe ; laconfufion - 
qu’on:y uffre atuellement y fera plus grande: "d’oß il .femble que 
faifanr ufge de carte figure: dans los Tälefcopes , nous pourrons bien 
gchnetrre-une eonfuftoni , dont ia quanıied. ne’ Aorpaife bis Do ern 


2 ur rn : '& fon pouvoit ramenier au m&me terme la cohfühion des 
005 So . 
2 


Micröfzöpes, in’y a aucun doüte que ces “inftrumens ne fuflene Pot 
6a & un beauconp plus haur dögre de perfeiticn, a an - 


63. Les formules que je viens de tronver ‚ponr Ya eöofufiogt 
peuvent auf fervir ä decouvrir dans chaque cas de ‚plufieurs.verreg 
fa plus avantageufe difpofition, afın qufil en r&fülte la moindre sonfu- 
don du c6tE de leur ouverture. Car, ayant d&ji donne ächaque verre 

la fürure qui; produir le moindre .efpace de diffufion, ‘en peut outre 
cela, furtout lorsqu’il y @ plußieurs verres, trouver yn tel arrange- 
ment, que quelgnes unes des parties dont Fexpreflion de la confy- 
Kon eft compofee, deviennent negatives, & qu’elles diminuent par 
confEquenr la quantit€ de celles qui (ant pofitives: ou peut- &ire m&. 
me fera-t- it quelquefois poflible que par ce moyen l’expreflion tout 
.entiere de la confufion fur reduite & rien: ce.qui ferois fans doute la 
plus haut degr& de perfeötion dont ces inftrumens font: ‚faßßeptiblesi 
Mais on ne fauroit entreprendre cette recherche fans.qu’on ait &gard 
aux autres qnalites que tant les Telefcopes we les > Mierolkopes üch 
yent svoin, _ 
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„sur LES" MOYENS. 


‘ u „4A "pr" ea 


PIMIENDER GU---DE- ‚REDUIRE.. MEME A: RIEN 
u 7 CONTUSION. CAUSEE PAR L'OUVERTURE 
. DES VERRES, “ 


SER M.: EULER & 


zo. 
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un I« . dı. 


ur ® 
Fl r 


Dr mon „ Mömoire 'pröc&dent für la conkufi om des verres dioptei. Plenche V. 
ques caufee par leur-puverture, les premieres recherches row Fig. ı, 
loient für Pefpace de diffüfion FG, qui eft produit par un verre quel- 
copque’P P,-.qui veprefgnee Fi imsye du point lumineux E par:leg 
rayons, qui pallent par le milieu du verre; * J’y ti confidere d’abord 
comme donn£es tant la diftance du point lumineux E devant le verre 
HE —aA, que lä diftance de Tımage principale F derriere Te verze 
BE — a: enfoite Ai remargque que cette reprffentation peur &rre 

rodulre par une infinit€ de verres, dont j’ai determine la figure des 

sux facesPAP & PBP, en forte que pofant ie rayron de courbure 
de ia face anikrieure PAP — — f, & celui de la face pofterieure 
PBP —— g, ces deux rayons doivent avoir les grandeurs (aivanıes 
en En negligeant Tepaifleur du verre | 


—_ ae | (n— ı) au on 
= (a } ikek Zus ale +a)' | = 
ohne — — 44, Be m 520 Son desx vom pi Avon, ea forte 


mn j Pe 
ur _ Ta ».En- 


. .;5 


e. 8 © 
.“ 2. Enfiite, paur trouver Yefpsee de diußon FG; que ca 
verre produit d caufe de fon'ouverture, je ‘pofe le demi-diamerre «de 
fon ouverture =. x, & pour abreger foit sa — pa — A. Cela 
pof®, jai trouv& que Pefpace de diffüfion Iera "- 


FG= CE N ost mlant em AHEte)AN), 


22(»—1)?a?a 


equel devient Je plus petit, & Fon prend A ee 
Codilsenwit: - . u Be 


\ mtantı)ah(gte—am)a „,_nQntr)a}(442-am)a 
Tr ar)ate)  — a@t)ate 
Or ces valeurs &ranr fubftiru&es donnent 

—_ _2@-ı)(lar2)aa 5 2 (—1)(m + 2)aa) 
IT aanfı)atgfa—am)a Eraati)atate— amd 
& lors Vefpace de.diffuion le plus petit fit: ° 
a errri (en (ts) +4 (m 1)'a0) 
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9. net done pas poflible de reridre cer efpace de diffufig 
8 petit, que lorsqu’on donne aux faces du verre les.courbures que 
FE viensdindiquer; & puifqu'il eft tr&s important, dans tous les inftru- 


mens dioptriques, de donner au e qui ‚produife-i6 
maindre efpace de diffufion par rı store, cette figure 
‚Que jai aflignee, fera. celle. qu’o donner & tous kg 
verres: Mais on peut combiner d erres en forte que, 
tant dans la Theorie quedans la pr R regardercomme 


un verre fimple, pourvuque les £paiffeurs de ces verres priles enfam- 

“ ble foient encore afl£s petites, pour qu’on les puiffe .negliger a ?’egard 
des autres quantit@s qui entrent dans le calca. Je me propofe done 
dechercher‘l'efpace de-diffuon ‘qui convient & de tels verres compo- 
re ia ls 


0 ® 


Ks, pope voir zil n’elt pas poffible de joindge en forıe deux ou pln- | 


fjeurs verres, que V’efpace de.cuffufion deviesnie encore plus petit; que 


dans le cas d’un verre fimple; ce qui fourniroit fans doute les moyens 


kes plus fürs pour porter‘ Ics v verres & un plus haur dere. de per‘ 
fettion.- - 

4 Org fersi voir, au’en combinane deux Qu olufieurs ver; 
. res enfemble, ‘on peus.non. feulement tr&s. confidkrablement diminuer 


Pefpace de difußon ‚ mais auffi- le r&doire fouvenrabfolumient ürien _ 


Pour entreprenjre cette recherche, je cominencersi par je combinsi- 
fon de deux verres, & leur füppofant d’abord une figure queleonque, 
pour fatisfaire aux deux chftances propofees tant du point Iumineux E 
que de fon image. prinieipale , je chercherai J’efpece de diffufion;. .en 
bite j'ebläignersi, . quelles- figures on dpit donmer & ces deux verres, 
pour que l’efpace de ale devienne le plus petit, d’ oü je tirerai.lg 


contirudtion des verres compof&s de deux, qui fera la plus parfaite. . 


 Eisfalte je ırditerai de Ja mine, maniere jea verres qui feront eompo- 


Drußlion tant des Telefcopes‘ que desNMicrofcopes, ‚° 
PROBLEME .1. 


9, Lorsque den werres. ant jormts enfemble en A Veprefentt | 
k point Iussineuse\!E., par i image priosipale ın G, trower "lpoce ie 


. 


diff fen qui repand d leur ouverture. 
SOLUTION 


_ Confiderons d’s bord les deux verres comme Hoignds Fun de ; 


Faurre de Vintervalle AB, poöuravoir le cas traic@ dans le fepieme pro» 
bleme du M&moire pr&c&dent, de pofant les diftances 


EAZ a, AFZ a, FB, KAG Br... u 
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Fig.f. 


nous-wuforfs ia Siftance de foyer N ‚premier verre = = , & > 


a.+ 0 
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elle de Panne g = IB Sregmeie ai | 


.:»mme 


ee : . 
de ; ep Nr ze ra SER # ZEN 
Mais iarreduifpng platt | h forme emplayke.ay. lie, ‚&foyege fi, & 
les rayons des faces du premier verre PP, & “f ; &; ceux de l’autre 
QQ; de forte que.ndus ayohs:. nn az. ni:.iooan 
en 
TFT ENTER + nn 

= 1) DB. g' EL ( Kam ) BB. .. 
re ? TWAT-D'.. ; 
prenent HI ı ae pn Ssilonfahe vu ne 
= a, &vVbpb :B, & marquami par le demi- diamıered 

&e Pouverture du vefre PP, Telpase de Eon dere. TB wi 


6 =, —_ PB. _Kata)ız _ xx @ (a0 = u6 Han). Baur sont ’ (at=) A: + (et a)AA) 


bb aae-ı)%o „’e’a 


+. WER EEHÜn N; 





ama—ıjraa DB 
“ .S Failbng meintenant &vinauir. ia äiftence- des verken. ABza +5, 
& pofonss = — a, "Br dans.ce cas Vsipace de-diffnion (era: x 


—_(t +8 +) PPxx (n? (na—aa + 2.) —ufant 1 RAY EM ARRAY, 


"leanln— an(n—ı)?a°a3 


+ 6 Fe Gran # Has aa: DMePjBHlerpn, 
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e. u ® 
au meme point G: Mais Pefpsce:de. füllen G ’g Apend prince 
maent des valeuss. arbivraires a, A, B. 


Cororzark Fee u 

6. Siren prenoit « == ß, ond af = 0, le (Reond verre 
deviendroit plan des deux cAt&s, &t'ne ehengeroit rien dans la r&frac- 
tion du,premier verre:. : Nous aurions dong le cas d'un (£ul verre ex- 
plique F - deflus, .& Velo de difulion feroik k m&ıme ‚que ui: ai 
rapport“ enden PURE 
Pe "Conoisaae 2 un | 
A 75 „None perviendeons encore. aı.cas Fun Kal,; verre en prer 
Bapt ‚& 2.7.05; ear.alore Ic ‚premies verte:R.P. deyiendrä plan.des 
deux cArks:. $e Velpane de diffuien (ern, öbserming Der le (eulverse ui 
sond par Ia formmule Ie mapporiee sid. - 


.ı.. . 


zn. 


site la OoKoOLLAIRE: 2: oh arte reed 
8. Si Pon prenoit @ fort petit, il eft evidene qüe Velpace" ie 
diffufion deviendroir fort grand, puisgue te cube de:a: fe monve dans 
le ünominateup. |’ n\efk donc pds-avantageux de prendre 4 '<-ß, 
ear, guoique le feeond membre de notre expreflion avleong tee le 
poenler en Kris age plus grand. lo Ah 
oo. FE ‚ Goregraus 7 a 
. "or pofüns. au, Kick kA 2a, &R er 
in -v’a, Vexpreflioh pour Veipace de diffufion deviendra 


"= nd lan 
ner tue, 





+ 3n Th 


| Iaquelie fera ha plus petite, quend.on prendea les aombres n& Pr reis, 


que !’un & Peutre, membre f&par&ment obtienne Ia „pie petite valeur; 
peisgee aucun ne faureic devenir heguif: -- | 


ne | PRO- 


| ®@ 132 . 

ine PROBLEME Il. 

10. Trower 1a Pigure des-dewx verres, ‚qei Aant joints ‚enfom: 
ble en A reprefentent Fimage principal: du point E en G, & qui pro- 
der en mine tems Leoplus petit efpace.de di Auen. G&. „ 


SOLUTION. en 


Ayant determine dans le probleme pr&ctdem en india Pelpe | 
ce de-diffühon G &; de quelque figure que föient les deux verres, nous 
n’avons qu’ä confiderer Fexpreflion qui y a &t€ trouvee: -Elie eft 
compofte de deux membres, & renferme erdis. quantites arbitraires &, 
‚A&B, qui ne dependent point Tune de laufe: d’od Heft “W’abord 

chir, qu’on 'peut feparemenr chercher Ics valeuts de A-& de B, :atal 
rendent cette expreflion la-plus petit.  Or'bette determination Nous 
montre que chaque verre doit f£par&ment avoir. la figure la plus avan- 
tageufe, que j’ai decrite ey dein. ueK i verre pP doit avoir une 
tele figure, quil pie. 
fe al 1) as) er. pm 360) (a) AR... 
Kant ı)a+(4te—ane)a’ a(2u}i Ha+(4+m— zum)’ 
x 2er) + 2)B ig mr) 2)dB ° 
—mant +44) SH FTBFGrR am: 
od il fayt remarquer quil eit der: = “: Alots ‚Tefpace d de  Siffufion fe- 
rs exprim&en forte 0 


ann (e- -ı)ee _@' iaıjraß) 


& maintenanı il s’agit encore de determiner la quahtite ü ef forie ‚que. 
eerie expreffron devienne- la plüs petite.. 


‘. 


, Pour 'abreger cette kormule; pafhos. Koiyanı.je, $ ‚47. Al, Min | 
nr&cedent _ 


And , . u KR 

















3193 ® 





* : # ZZ 0,93819. &y— 923269, _° 
‚fahıs confondre ces Ieures avec <elles gi font ee at combien- 
cement; & l’efpace de diffufon fera ! e j 


Ki ir us at Hr), 











+ wi, En ar, (8 + g ir "bB), ou’ u. Ka 
Ge=us PB(a+e)? —E veBte+ 0) 0) Bun di ad X) | 


aa Ta Teß.. 


n faut done d&terminer a en forte ae cette named develop 
pe devienne un minimum. Be 


- BB; #8 30 | _ En 3 3 ß 
a3 + oatzaat Z" ur + aa tıaa a ta), 

d od par la diff£rentiation ie cette &quation: on 
pe: S_ &; ‘(BB 288 a) 
anaa Ber: rau + ’ AudE _ aa up .a3/”T er 

qui Erant diviße par » Er 3 "donne \ | 


EC-d=EFH): u 


aa Fur u 





aß. 
e—ß : - 
De lä nous aurons: a + a — et . —Bß = Bcie 0 


a (£ = — 2ß, de forte que.a 2. 


2 nette u... « 2aß .q Be: we 
Er =,= “+B, amt 


Orpulsque = == = =; Fr ‚ia quarkit6, per laquelle ur eft mul. 





& partant — 


nipliee fera 
Mim. de V’ Acad. Tom. XVII. V 66 











GG, 3: _ 3, 3 _ 38 23,3 
3 t 200 28? ga ana 6 26.324 
3 3 36 - | ’ 
BT Se rer | 
E Er 6, ı, 6 
Fran at au zatgae  etaate aatzan 
a nt " | 
66 Bu, 6 GEN 
tt ta) 
ou bien 3 | 
(a —+- 6)? ‚(a —- 6) (- (aa — 2.6 + 68) 
Bu TII . 04836 
& partant Vefpace de diffufion fera: 
ga HE tn re 


Mais, paisäue ea — (a + 2 — 4alı, ilfera 
G = en er (1 — 2 (4 + 9: wre 


Or, pofant 1,6274e — e, & 0,19078 — 7, nous avons 
ı__ ı __e 1.i—E_T. In or 
te te 

, 


T u 
Dsnc, & caufe de — u 7 Ze zZ, 0US aurons poar les rayons 


des faces de nos deux verres d joindte 
__6 ,270 ı _20.T 7 2er 270 


a te = aP° 


ou 


LG 


a 5 $ 


_ zaß ‘ 2nß 
WVJEurrae-9ßP ET nrüe-nP 
f- 2nß 2a 





DERTeor = Prag 
| COROLLAIRE 7]. 
ıs. Donc, fi ladiftance de lobjet au verre et — a, &h die 
tance de Pinisge derriere le verre = @, qui elt nomme£e ß dans la 
Solution, . ie verre compof2 de deux, qui produit le moindre efpaoe 
de diffufion, .doit &tre form€ en forte quil feir 
- lerayon de fa face 
anterieure polt&rieure 
ourke premier verre wat 0, 208 
P pr< 3 62720 4—1,24534%. 0,190780+ 3,064024 
20% 200 
0,19078.@ + 064038 2’ ı 1,627400-—ı1 ‚245844 
& alors, le demi- diametre de Pouverture &rant — x, l’elpace de dif- 
fufion fer: 


| 
"(sta)xr Fr _’ (a+-a)*--vaa) ou puisque 9 — - 923269 


pour le fecond verre ——— 


— (0,19183 “ + Ü! + van). 
COoROLLAIRE 2... 

12. Mais, pour les m&mes diftances 2 & a, fi on n’employoit 
qu’un verre fimple, qui produifit le moindre efpace de diffußon, en 
prenant 

le rayon de la face 
anterieure | pofterieure 
n& a na 
1,627404 + 0,190784’ 1,627490@ + 0,19078 a’ 
| Va tel 


de ce verre 


2 65 
Vefpace de diffufion Tera un 
ke 8 ((a +9 Hrie) 


d’oü kon. voir qu’en employaht le verre double, -la.confufien eft ci2s 
confiderablement diminuee. . _, n 


:CoROLLAIRE 2. 


Ä 13. Ileft remarquable que Ies. deux verres, qui binıs em 
femble produifent la moindre confufion, doivent avoir la meme dif 
tance de foyer, qui eft double ‚de celle qui convient 4 un verre fin» 
ple, qui reprefenteroit-l’objer au m&me endroir. 


SCHOLIE 1. 


. 14. Pour rendre.la recherche du zzizizum plus aiffe, il fera 
& prapos de. compares d’abord enfembie les diftances de nos deux ver: 








ven Pofons done sans; vr 5’ & nous auronsd — en 
on CH PB , 1a +)aß 

dä se BE u; FoRil fair „— + CH 

& eB _ Cr + u. .ß- nn | i 





a— BT ua N ' 
Or l’exprefion pour l’efpace de diffußon .Etant .r&duite 4 cet- 





. te forme uBBr> “+ 0 Gr rat: “ 
uBßxrda — e) a a 
Ta N: aaa + 
+ BBR== a—M) fa— MM w 
“A I» Du Zur 


notre fuhftirurion dp h 
ußxx (a EB (en (@ + + 2% v@—ıam\ 
arg. \ r GN + FB) 








ni rs 3 
uörr. u(a + &) uu (a + 6)° ya 6) 
(1 + ne 240 Ga „)? ZU Ku 
gui ferr&duic a ' | , 
ur + 9 (1 4 “) 240° rue) (C_m)\ 
EG Eu ” 
Il faur done herche %, POUL que cette quantice i | 
‚a: — u + _ IC nu e): —- (a — nb); em) 
Ge ®. en Zur, R 
‚devienne, un minimum; OT cette recherche demenre ta me£me, quoique 


nous’ 'sjontions dä cofte quantick.une eonftante. quelconque: foütraypng: 
donc v a6 , ‚Pour avoir cette formule & rendre un minimum: 


etwas nero 
ka Fe -- ' J 
ou, en divifant par (a + 6)? celle- -cy: 
ehmon, En 
(1 mu)" u 


Tout revienf donc ä rendre un MAXImUNN certe Formule 











Y 
u 





G Fer 
‚qui arrive &videmment en prenant, u — er. tout comme neus Yavene 
trouve. 


SCH OLIE II. 
is. On peut encore plus-promrement arriver & ce mini 
en rg que (a — u6) (6 wa) U — u (a Am h)9 


—+- (1 + w)? a6, d’ob.Velpace de diffufion devient exprime en 
forte; Ä 
. e __ © _ 
TEE ET +). 
Or, fi Pon n’employoit quun feul verre, Telpuce de diffufion feroit: 


x 


A , ut vya \ a. Zr Es Rz 








Fig. 6. 


wient iz petit ,, qu "entant-que Üe j exprefion „IS 





LK me Zu © 
Be ED HH 
d’od l’on voit qu’en joignant deux verres; Vefpace de diffufion ne de: 
vo —- ı)8 Ahr us 
(1 + w)*° | 


G E= nu pourra Eıre rendus moindre que l’unite, ai 


artive, quand cetfe espreifion in fera un maximum, OU cl 


(+)? 
Ie- -cy Grm! a bien + %.UN MIRIAM. Or, pour cet 





ar 


effer, il faut ge foit u =.” Ceite forme pous dorme encore N 
— (tja un 
(1m? 
&gal A zero, puisque v — 0,23269: done, A moins que © ne foit une’ 
quantit& negative, il et im impollible. que V'efnace de diffulion @vanouif- 


connoitre, qu left impoflible de rendre lecöefficient - 


fe enrierement; er ne joignant que deux verres. Cette forme que 
naus vendos de .donner 4 l’expreffion naur l’efpace. de diffufion, nous 


rendra plus eilkes les recherches fuivantes {ur les verres triples & 
quadkuples. 
PROBLEME I. \ 
16. Lorsque trois verres joints eufemble en A repr£fentent l’ob- 
JtE, par image ‚principale en .H, trohver | "Jpace de diffufioa H h que 
Produie une guverture donnde de ces verres. .. 


- | SOLUTION. 


ConfidErons d’abord les treis verres comme &loign&s entr’eux, 
pour avoir le cas trait& dans le VII Probleme -du Mömoire ‚preo&dent; 
& pofons comme I les diftances 

AF — a; BG=ZE& Haze. 











® 79:39 


& nous n'quronsqu füppefer a 5 mo, & eo Or, 
puilque nos recherches aboufiflent principalement 2 chercher de tels 
verres, qui produifent le maoindre elpace de diffufion, u faut donner 


& chaque verre une telle figure, qu’il foit 


Pour. ... le rayon de la face 
le vrre . .' änterieure pofterieure . 
pp. ML HERE ao. nr 
urn. se Ta 2.00  Fa’\ 5 
Zn 1-2 u 7-2 | 
QQ- ei ri ” eö —+ vr’ 
2 ey. 








RR - er Zur 
i Ba ee 





TE Mb on, _V 
ee ern, + 


& pofänt le demi- diametre.de Fouverture — x, Pefpace, de diffußen 
a &ı& rouve exprime en forte: | 
u—prz EEyy(a ta +van) YYlE+E)'+nbE) St +rb6) Bl H MP +red\ 
| aabbecp waccQ wacer 
a Pofons maintenanr ha diftance de foyer gui conviendroit 3 pn _ 
feul verre rapporte aux diftances a&Y.— m, de forte que 





= =E"- I z. "& füppolons: | 
yzAar; = &r = Cm 





Ayanı donc 
uk __ u se mn. er. 
a An ge ei a, = 


R) 


Pefpace de diffufion fera exprime en forte ! 
| 4 


6 


“1 ® - 

__prx zer ato! ran), rer’ +riß): aabK{cHy)* +reys 
a0R um ( "Abbe 7 Beare IT Caase“ a) 
"Mais, puisque a — — 5 SE Zoe nous, auröns 


‘ 


3 








ab Aay. | Bi Ay 
— u, done 3° 
a— 5 “* Y'. :- ° . (4.5 ı) ya — a’, “ 
_— —— ‚d e Y-, 
’— ar rn rer — AB-A-B)y- Ar Bi 
_ ey _ Car _.Cay 
= —, doncce 
re ED ar 2er, 


& partant les nombres A, B,C, doivenr.fsre tel, qu’il lei:,, 


ABC — AB— AC-BC= 
0,0 1 tt, , 


Rofons.donc a=un= & = > ‚ de (orte gaei 


ÜHBIC- N ya Tree ci een 
& 4 caufe de a— bb, Vefpage de diition fera 


me hend) Buy be) =nke) , ee) 
0% Zu . 





7 bee 
"Or arm” ” kn Zune. ur 
7= a, ‚_e + 6, 8 Dh, N 
notre er end cefre formhe: EEE ” e 
Ha — 4 „(ar KG ö Gm 
. L Ey 1a 4 Kir a. + Yay ”)),. “ 





> 1 ® 
qui fe r&duit a celle- “y: 2 
MzEkWHBH+E)( + Di ; (ABE 
De u "yanrdeiec- SA-HaEN tm | 
ou ä cette autre 
Hk — (+ W043) (ARE + dee — AM - 20 


-CE+ÄH+O (a + N + ry). 
Mais, pour laconftruätion des verres qui produifent cet efpace de 
eoofahen, paifque nous avons .. 

— A U-ı 1 _—M_rr r_ n € i_e1, € 
a7 ’37 a ’67 a’ ey 'a 
fi nous nommons les rayons des faces unterieure de nos trois verres 
Fr F, f', & des poft£rieures g, g’, g”, nousaurons _ | 

ı_caA__ eA—c+r ı _c+rA—r TA 








fr mg ran tr 
ı _r—cE-TA_ot— arr, 1__T—eA-rE _Atore 
7 Y a di Y a 
ı _o—r+reE TE ı _ed—-cHr ee: 
Fra HT 
COROLLAIRE 1. 
17. Puisqie = = ne 7 V’efpace de diffufion pourra 


re exprime de cette facon: | 
Hi= EEE ae 
ou bien 


Mim. de 1’ Acad. Tom, XVIl. x HA 


u 2 
EN ME HENKE) tr 
d’oü Pon voit, que fi Yon prenoit ou A 1, ou e— = ı, ou 


A — €, onauroit le m&me efpace de diffühon que dans le cas 
d un verre (imple. 





CoROoLLAIRE 2. 

18. Or l’eipace de diffufion deviendra plus perit que dans 
le. cas d’un verre fimple, fi Pon prend pour % & € des nombres pofi- 
uls moindres que unit: & dans ce cas ledir efpace deviendra le plus 
petit, en prenant Az€E— %, deferteque BB %; & partant 
PZ4 Zr Z 3 Or alors le rn de diffulion (era - 


Hb = ra (G=: — — “ + 9%? Tr vn), on 


. xı (a a 

AA =“ 49 (0, 04217 (+ yY)* + ap), 

& partant plus petit que dans k cas de demx verres. 
Conoizarze 3. 


19. Mais, pofant X 73 & EZ 3, nous aurons pour les 
rayons des faces de nos trois vertes: 2 














FH fm a Far ae 

een 

a Sa 
Fokulurulaaar Zuäee Ike = 77C=O7, 


I 


fu 





% 1653 











or —_ 30 27 hd 1 37 
me Fr FR 
ı 7 31T — av _ 30% 
ie | ug Fear 
.g' 3a . 3% oy+(3r— ı7) a 


COROLLAIRE 4, 


20. Dong, fi ladiftance de l’objer avant le verte et — a, & 
celle de Yimage derriere ie‘ verre. — «, le verre triple goi produic ia 
moindre confufion, deit <rre compofe de trois vefres Amples, dont 
les faces foient formees en [orte:. 


. 








le rayon de la face . 
“ antörieure poßtkricure 
pour > zau-. .- -- - 300° 
le premier verre 1, 527400 — 2 083450: 4; 500648 +o, 19078 r 
pour 0 _ 38. ___ 30a 


| le fecond verre 3,064020— 1 ‚245848 3,06402@ — 1,245834a 

pou du 5: 

letroiieme verre 4,500640 + 0,190780”" 1,627400— 2,68246.@’ 
& alors !’efpace‘de diffufion ra j Ä 








_ dass (te +Vae), ou cafe dev 0, 23265, 
rien (0,04217 (a + a)? + vaa), 


‚PROBLEME IV. 


21. Defpace de diffufion, en emplsyant un verre triple, ayant 
6 trouve exprime en forte dans le probleme prösedent : 


run -((1-@+3)(1-Aı-E)ArE)) (a4) uva. 


. 





X 2 | trou- 


>» 14 
trouver les cas oü le eocfheient de (a+ Y)* dans cette expreffon Fomouit 
entierement. 
SOLUTION.. 
II s’agit donc de trouver les nombres a & €, qui Atisfaffene 
d cette Equation: 
ı zo IC —- da — OA E)- 
Pofons pour cet.effet ÄAHEC—2n, LICZ— ZZ %, pour avoir 
AZı FTVYm— MREZI—V(m— 2) 
Or alors notre. &quation prendra cette forme: 
ı z20 + 3)y(r — 2 + 3)! d’ol Fon tire 


sm — ı + —— ‚ & parte 


(+3 n A 
21% — 2 ZZ (n — 1)? — CR SAr 
I faur one prendre poor 9 un tel nombre ine certe formule (4 — ı)* 


or ‚obtienne une valeur pofitive. . 
Cherchons d’abord la valeur pour 9, qui rendra cette quantit& 
Egale s zero, ou foit 


I. | - | 
n (9 — ı)2 = 76 E57 915467 on 


& il eft &videnr que n doit &tre un nombre pofitif. 


Soit l. nunnombre > ı, & fa vakeur, qui fatisfait d cette 
€quation, fe trouve 9 — 1,33966, &tce fera aulli la valeur de ” 
& de C; d’oh on aura 9 == — 1,67932. 


Soit II.  moindre que ı, & pofons == ı—v, pour 
evoir 3 r&foudre cette &quarion vu — v? ZZ 0,154 67: or cela eft 
Impodibie, car la plus grande vı valeur que vv — v3 puifle recevoir 

eft 


E15 | 


eft — o 0, 14815 ‚ & partant notre &quation n’a m 'une racine ‚. qui 





et 1 = = 1,339 66, auquel cas (9 — 1)? — 30+ n 3), n &vanouis, 


Mais, puisque A—- € — ı — 3, & que lP’&quation & re, 
foudre a cette forme: 1 —_ (W 3) (1 — N (1—B) (1— €), 
il eft Evident que les trois nombres A, 3, € peuvent Etre chang&s en: 
tr’eux & volont€, de forte qu’ayant trouv& trois nombres pour X, ®, 
€, ces m&mes nombres pourront &tre pris, en quelqu’aurre ordre 
qu’on mette les letires Y,B,€; ainfi le cas trouve& fournit d’abord 
trois folutions: Zu 
1 9133966; B—1,6793253 € = 1,33966, 

I. 4 = 1,33966;5 B — 1,33966; € =—1,67932, 

I. 4=—1,679325 ® = 1,33966; € =. 1,33966, 
& fi les valeurs de X & E n’avoient pas Er& Egales entr’elles, onen au« 
roit pu tirer fix folutions differentes. Or ileft clair que la formule 


Vvm— 2) =V (a— 1)? — ui 7), fera toujours r&elle, 
quand on prend ou 9 negatif ou pofitif, mais plus grand que 1, 33966. 


Prenons donc, pour donner un exemple du dernier cas, „4, 
& ayant slors Y (nn — 2) V (4 — 0,10311) = 0,38323, on 
trouvera X = 1,882323;5 € — 1,11677; & BÖ=— 2, & par- 
tant onaura de lä fix folutions, (elon les diverfes combinaifons des let- 
tes Y, €, 3, avec les trois nombres trouv&s. 


Prenons aufli pour n un nombre negarif, & foir n = _ 3: 
dar A+€t=—+Z—ı—B, &partan 83. Deläonaura 


Vm—»)Z=V (14 4 061868) Z 1,47828, 
done A 1, ‚22828, &EeE == — ı ‚72828, & B = 1,50000: 
ffity =>— 4, &pran Y+ EZ -3Zı—®, done BZ1% 
Oo Vm—)=ZV (4# —- 0,92802) — 1,51298, 

X 3 donc 


24 


RM 16 
done A = 1,34632, AE IZ.— 1,67964, &B = 1[,33333, 
& certe.folurion approche fort de la premiere. Or la premiere a cet 
avantage qu’aucun des trois nombres trouv&s n’eft aufli grand, que 
dans les autres folurions: ce qui et un avantage r&el, puisque les faces 
des verres deviennent alors le moins courbes, & [ont par conf&quent 
fufceptibles d’une plus.grande ouverture. 
CoROoLLAIRE 1. 
22. Donc, fi nous pofens la diftance de l’objet avant le,yerre 
— 1, & celle de image .apres le verre — &, nous paurrons fournir 
une infinit€ de verres triples, qui produifent Pefpace de diffufion 
u prx(e ta) .yaa — wer(ete), dont veici leconftrudtion 
——_ ga na 
L Verse Trıere 
Rayon de la face 


23. | = . 
-duvere . anterieure - poft£rieure 
7% 1% 
;MIEL - Ten 70T — nn 
er F218016440,743548°  1,6922008 +0,25558@ 
00% aa j 


, ‘ -_ nn nn © mn 

"Tecond — 0,808344— 2, 24496 8’ —0,80834@—2,244964 
a6 . a& 

. troilieme +1,692200+0,25558@' + 2, 180168 4 0,7435344 


IL VERRE Terre 
Rayon de la: faoe - 








Ä du verre -  anterieure ‘ polterieure 
1,7.) z a0 
r_- nn nen nn Ei nd EEE 
Premier © 1721801644 0,74354@ + 1.692200 4 0,255582 
' aa . 2% 
Tecond "+4,10475a+ 2,66813 a —Dd, 232384—1,669008 
dd’ aa 








heme 7.7 1930 — 4, 160102 
wolleme Ir T16240—0, 320330) —2,732930M10p77a 











{' 


“;oo® 
IIL Verre Trıpre 
Rayon de la face 


25. 
du verse _ anterieure Ä pofttrieure 
remier ; _ 
P ,—2,73293 4—4,26955@” + 3,1162404—0,32058 4 
" ca a0 
fecond - 0,2323838—1,669000 +4,10475a+ 2,66813a 
16 ad 


‚troifieme + 1,692204-+0,255580° +2,18016@+0,74354@ 
‚IV. VERRE Taıpee. 


26. Ä Rayon de la face 
du verze anterieure poft£rieure 
an 0% , 27% 
PFERHER > +1,998904+0,56228@’ 1,67095@-+f0,23433a 
Gcond aa a@ 
Mecond = 704803 0—2,48465@ —0,65767@—2,09429 4 


mollieme 77,72279040,286170° }2,4411004 1,00448@ 


V. VERRE Taırıe 
Rayon. de la face 


7 verre anterieure pofterieure 
2% N a _ 
PER 7 7998904+0,56228@’ + 1,670950 4 0,23433@ 
na ac 
cond - T7,205674+2,76905@° —0,041770—1,47839. 
1 u __ 46 


troifieme 7 1,106894+0,32973@ —2,8126009— 4249220 


vi 





u 


_ VL VzrrRs Terere 


2 | Rayon de la face 
: du verre anterieure poft£rieure 
| 0% . nG | 
premier - +2;441104+ 1,004484’ + 1,72279@+40,28617a 
a | @& 
fecond - m —; 
+4,15383a+2,71721@ —0,483974— 1,920594 
1% 26 


troifieme + 1,106894—0,32973@° 2,812606— 4,249224 


VIL Verke Teıree 


29. Reyon de la face 

duverre ° _ant£rieure | poft£rieure 

remier | ac nl MO 
P!< j —2,812609—4,24922@’ + 1,106894—0,329734 
fecond = — 

Le 1 EEE Ye Er DPD: 

—0,483974—1,92059@’ +4,15383@ 4 2,717214 
au | 4% 

troifieme —— - 


+1,722794+0,28617@’ + 2,441108 + 1,00448 @ 
VIIL Verre Teıpre. | 


30. Rayon de la F ace 
du verre anterieure poit£rieura 
jer aa na 
Prem —2,812604—4,24922@’ +1,106894—0,32973.0 
a0 n& 
fecond - —— —  — —— ; 
bie —0,041770—1,47839@’ +4,20567@+2,76905 a 
4% | aa 
troifieme 


+1,67095a+ 0,23433@° +1,998908 + 0,56228a 
| IX. 





9% 
ZZ IX, Verae Teıpıe, 
31. © 07° Rayon de’ la face 
du verre m» anterleure - :. pofttrieuge . 
00% 00 
mu mn 5 Um dd 
+2,441102+ 1,00448@ +1,722794f#0,28617= 
| + w7. . a aa . . 
— 00 gs 
—0,657672—.2,09429@° —1,04803@—2,48465 4 
da. Ä aa. 

Tr67095a + 0,534330° + 1,998900 4 0,562288 


SCHOLIEL 
32. Voilä donc..ık verres triples, qui produifent l’effet (ou- 


haiet; dont les tröjs premiers font tir&s des valeurs 1,33 956, 1,33966 
& — 1,67932 trouvees pour les letıres X, B,,€, & les lix au- 
tres des valeurs | | 
I ‚22828, 150000, ‚& — 1,72828. . 

Parmi les tröfs verres de tus ces cas ‚ Hyen a toujours un qui eft cpn- 
cave, ou dont la diftänce de foyer eft negative, celle des deux autres 
€tant pofitive. Ainfi le premier verre, qui regarde l’objet, eft conca-: 
ve dans Jescas: 1,-IV, & IX: & le troifieme verre eft concave dans 
les cas: II, V, & u. - Enfüite il eft aufli bon de remargüer, que les 
cas 1 & II ont le premier verre commun, & le troifierne eft commun 
aux cas I & IT: or’ les cas H & III n’onr aucun verre commun. De 
mörme, dans les fix autres cas, le premier verre eft commun aux cas IV 
&V; & aufli aux cas VII & VIN; &encore aux cas VI&IX; orle 
troifieme verre et commun aux cas IV & VI, & aufli aux cas V & 
vi: ‚& encore aux cas VIII & IX. . 


SCHOLIE In 


„33. Ayant dans ce probleme determine le cas, oü dans tel. 
pace de diffufion 


premier . 


fecond - 








- troifieme 


. Min. de TAcad. Tom, XVIL Yo ur 





Fig 7. 


De 
BrelhN (WERL N HEN), 
le cöefficiene du terme (a + Y)* &vanobit , nous avons trouv& que des 


trois nombres 9, B, €, deux font toujours pofitifs & le troifieme 
negatife.. DE N nous pourrons aif&menr r&foudre les cas ol le cöefli- 


‘cient de (2 + Y)* deviendra m&me negatif. Carcelaarrivera, oufiun 


des nombres 4, 9, €, qui eft pofitif, eft plus petit qu’il n’aet&ırouve 
dans notre probleme, ov fi celui qui eft negatif, eft pris plus grand. 
Or il eft fouvent bon d’avoir de tels verres, qui produifent un efpace 
de diffufion dans | expreflion duquel le cöefficient de (a + Y)*, ou de 
(a+ 0), a laquelle forme je r&düis toujours les expreflions, foit un 
nombre negatif, mais tr&s petit: il fera donc toujoursfortaife de rem- 
plir:cötte condition, en prenänt ou un:des-niofübres pofitis 4,8, €, 
un peu plus grand’qu'il ne doit Erre pour le cas, © od le cötfficient de 
(# + &)?2 doit entierement Evanwir, £ 


. | PROBLEME IV. 


. ..34. orsgae quatreverres joints enfemble en A reprejentent haob- 
Jet E rar [image principale en L, trouver j Ypace de. AR for Ai que 
produit une ouverture donnte des. UErFES. 


SOLUTION. 

Confiderons d’abord les quatre verres comme Eloignds enır’ eux, 
pour avoir Ie cas trait€ dans le ıx Probleme du: Memoire pre&cedent, & 
Rofons comme 1A . 

EA a; FB=b; GC; HD=7, 

„AF=0; BG =; CH=Y; DI=6, 
& nous n’aurons qu’ä füppofera — F = 0; P--He = o& 
y—-Jzo, we z—bPZzer,&kyz—d Enfuire, fup- 
pofons comme auparavant ies quatre verres tels, que chacun produife 
dejä le plus petit efpace de difiufion, & partant leurs faces feront telles. 


La 





® 1 Mm 


"Le rayon de la face 








.du verre - anterieure  __pofterieure 

aa A | 
premier - - —— Fra’ Tu r7°’. 
fecond - -— Be u _, | 

I Tre ec —+- vr 

DE ey. , ey _ 
en Y re’ 

Su dd dd 
quatrieme - - 


er rE tr). 
Soient de plüs les diltances de foyer de ces verres 


du premier p — ; du fecond ı= an 
PT Sm ,E® 


du troifieme r — : & du uatriem _ _i 
u trotlieme r — = y’ q 7 7-P 


& pofänt le demj- diametre de Pouverture du verre Z x, lefpace 


de diffufion [era: 
.66yY 38lla +6)? + vaa) aayysg((b + SL +v16)1 
_MxX +  Öbeeddp + aaccdd 
U aa bböö((c+Y)? + vcy) aabbee((d+d)2+v/d)j 
+ aabeddırr +  Taabeyy 


Soit maintenant Ja diftance de foyer qui conviendroit 4 un en verre 








rapport& aux diftances a& d, — rm, de forte que # — - et & 
füppofons ; oo. | - 
.® DE z. & _# 

. ? BEER 7’ u) r €. SF —. D’ 


Yı . & 


u 


r. 


24 | 
1; u 1, Velpace: de’ diffu- 


cc 


& & caule de 7 1; 8 = 
ion (era erprime aidı: 


IM 2 Haan ET (G+8° 4738) 
Sao 


ı* le +4 vey) ir ((d+ 8)’ + 948) 





Or les &quations 


an nd Buo_eb Eed_ nd. Did_ab 

ar? de at ET irr, 

done | 

1-4 nal! — Aurl 
I" 4 2777 7 Bu a, 
ı_ı Bern _ —_— ı AHV) 
ee” a ad z 
I 


5 
O1 _ıa Er ı 2 (AHB-HE). 
7777 ano u, 


or on trouve auflı 7 = De 9 — 7 | 
d’oü il fuic UHBSHEHDS: 


Mais, pofant « — —5; = oc &yz- 4, Pexprefion 
del: Preaden cette forme: 


une|t WE u Eta=2) 


— 2ar Heat -+7- a) Duır Dr > 


| ou bien celle-cy: 


J 


LZ 


un 
a as)rG-e: 
nr «(;- = +7) +94: " +7 » 


Or, feifant ici les fübflitutions, on parviendra & cette a rei 


EN KB DIN tra) 


Er en introduifant ces lettres Y, U, €, D, dont la fomme doit &tre. 
&gale & l’unite, les faces des verres doivent Eıre faites conformement 
aux formules fnivantes: 


r 


 . Rayon de la face 





' duverre °. anterieure polt£rieure 

premier > Er FRTEHDFFIETE For. 

’ .. Rayon de la face 
duverre  antkrieure | vofk£rienre 

ls . ad BE .Y 
premier - FFM-C-SHEHDT WHL-)8 SFEHDIH FÜR 

as 

fecond - Ber Bet) RR Cr JeErD) Br (J(E- ÖNF BET 
troifieme 


r&s+ (er) Bro s+rE3- (sr) DI er) Dy’ OHDF Ze © Ta - (ce) (+2) # 
guatrieme 54 =, CELEDIER «DT+ BIFBET-TUFEFGR 
ad 
Or les nombres 9, B, &, D font tels, que pofant 3 9 
‘2 foir | 2 
IE ; 
= Syn 


Y3 & 


Be 


& on pourra-prendre.pour 9, 8, T D, tes nombre qe’on You- 
dra, pourvu qufil foit p. | w= De +c+ Dd— 


CoROLLAIRE 1. 


| 35. Donc, fi ladiftance de T’objet avant le verre eft — a, & 
celle de image derriere le verre — a, & © ’on veuille employer un 





verte quadrup!e, en forte que pofant = #, les diftances 


ur 


de foyer des quatre verres foient 
Ka. lei el Se 
de forte il et YH-B+-C+-D= Ä 


Les faces des quatre verres doivent Erre eva en forte, quiil foir: 


La face . Pour le premier verre “ 
e_ eu, 
anterieure — og, a: -eBFEH- Date +€ CIE +B+ +C+D)a 
„aa 
pofterieure — or, A PB CH Det ÜRBFEHDE 
Ia face - Pour Je fecond verre 
| | _ 10, 
anterieure AD) Bl iq C+D, ITRBTEIDE 
. —— aa 
poftrieure — SUB le re +-Diero BrE Di 
Lrface Pour le troifieme verre i 
tion = EEE 
aa 


polterieure — 9 FAFST GAB, 7dar0C de 
La 











u 7 


La face “Pour le ‚gonrieme verre 
muumeure. 1 AUSFHDTUFTTT FB: —+7D@’ 
polieue = FED ERTL FEDR 


& alors, fi Pon donne & ce verre une ouverture dont le demi- diametre 
eft — x, Vefpace de diffufion fera: 


x 
ur rultns; DEEWE- BEGEBEN He 
Cor, OLLAIRE 2. 

36. SiPon met Do, les faces du dernier verre devien- 
nent partlleles’entrelies, -& ce verre ne produifanr'aueune r£fraätion, 
on aura le cas des verres triples expliqu& auparavant: & fi l’on met 
E-0& Do, onaura le cas de deux verres, ou des verres dou- _ 


bles explique cy-deflus; &"poan B — 0, EZo& PD, iien 
r&fülte le cas d’un verre finple, auquel & caufe de | = ı Pefpace de 


diffufion.devient — ee ®) ((a-—- 0)? —- vaa). 
‘ CoROLLAIRE 3. 


Si un feul des quatre nombres X, B, CE, D,eft pris 
egal & l’unire, de forte que la fomme des trois autres foit — o, l’elpa- 
ce de diffufion fera le m&me que dans le cas d’un feul verre, & partant 
On ne gegnera rien pour la diminution de la confufion. 


COROLLAIRE 4. 
38. L’&volution du cas des verres quadruples nous met en 
&tat d’alligner aifdment les formules pour la conftrution des verres 
- quintuples & fextuples, & de tous les fuivans: & de dererminer en 
m&me terms Vefpace de. dıffulion qu’ une ouverture quelconque pro- . 
duira, Ä 


Co- 


Eee 
._ COROLLAIRE $. 
39. Sion prendlesnombres Y,B, €, ©, pofitifs &moin- 
-dres que Punit@, le eöefhcient de ‚(a —- &)? deviendra plus petit 
que T’unit£. "Or il fera le plus petit en prenant ces nombres guux 
entr’eux. Pafons donc pour ce cas, 


A-B3-C=-Dd=H 
& Tefpace de diffufion que ce verre quadruple, produira (era 


ERCHD GE wH Date) +ran), ou bin 


a’a, 
| ne (= 0,02284 (a —e)’ yaa). 
Or pour ce cas les quatre verres doiveat ätre Form&s en forte, 
Rayon de la face 





du verre anterieure poft£rieure 

emier I ———— 42 ——; ur ___ 
Pr —0a— (30 — 4r)u’ “ran 

. | gua" 400 
lcondd = ———n nn) m; 
| (2° —T)a—(20—;5 r)a’ (27— 0) a+(30 — 27)’ 

u .» 40 4.01% 
troifieme m 5 md 5 
n Gran man (37—20)2+ (27—T)a’ 

40% 400 


austrieme —_ ————— — 
4a (40 — 33T) “—- T70’ (47 — 30) at ga’ 


ou, en fubflimant pour @ & r.leurs valeurs, 
Rayon de la face 


dır verre anttrieure pofterieure 
4aa UL. EIE 


en ut I___, 
premie 1,627402 —4,11908@’ 53937260 # 0,19078 2° 


- _ fecond 








u ® 





Band an; Mal. 
0.7. 3,08402 6 — 2,682468’ 4, 500648 — 1,24584 0’: 

a - . MB - ._. " ut, Q@lk- - ee 
troifieme —_ —— AH; u 4; 
4,500644 — 1,245 848° 3,064028 — 2,682464”r. 

ICE WER DEE 1. BEREESEENGEEEREEEE. 1.L PERRREUG 
Po u 5,937264 + 0,19078@’ 1,6274904 — 4,119084 , 
- PROBLEME Von 


40. Ayant trouse Befpace de diffufioh our les verres quadru- 
ples en general, determiuer des.cas ot, dans Pexprefhon de l’ejpace de 
diffufion , le. cöefhicient du mermbre (a + a)?.Evanouille. FE 
SOLUTION. “ en 
“ Pour que Vefpace de diffufion devienne — ce 22 | 
fajit, d6terminer les nömbres.. A, W,.C, ©, en forte quiil Tois 

I 
aM aD) (1-8) DE 557 93095 
ce qui fe peut faire d’une infinit& de manieres, de forte pourtant qu’il 
fr Y+B+E+ DZ 1... - Or, afiü que.les zayans sign faces 
ne deviennenr pas trop petits, il faut que ces nombres:foient aufli pe- 
tirs quiil eft poflible; & il eft $vident quiik yraııp des cas oü cesnom- 
bres feront d peu pr&s Egaux: polons donc 
Its B 4% CH AD pen) 
pour avoir rn 
. 2 — 9)? 4-32) ZZ 0,30934, 00°’ . 
0,00715:.77 *7 22 — .62° — 32H_._...... 
od nous Hronsa peuprä “7 rn 
‚gu 2 9,04787,.00 8 04419 -. -. .. 
& 1a premiere vileurdome 7 ON TEST. 
"Ak de 1’ Acad. Tom. XV, L = 


1} 


.. 
deinen m in © KO} 


e 
t- 


— 





ı Zu. Zn 

9=0,29787:%80,29787; E24, 297875 Do, 10639. 

Or ces nombres approcheront edcare. plus-de f’Egalir£; fi'nous pofons 
| 44 973-8 EZ44s; D=4-3, 

@oü lon trouve 3 — 0,07962, & purant 

Y=0,32962; B0,17038; O70,32962; D0,17038; 
&:puifqu'il eft permis de changer lordre de ces nombres & plaifir, ces 
valeurs nous fourniront' la conftrudtien de3 verres gcrughe faivans, 


' EL VarRe QUADRUPLE. I 


a Rayon de la, face BR 
du verre “.. antlrieure pofterieute Br 
premier - — HR. 5. 406 
en 2145690 — 3,60079@° es Haare 
. ana 448 
troifremie‘-' E-SEHEEE 1. ERHEBEN fr. 2 DEEP EN 
‚5918930 0,72755@ 3, 1247808 — 2,62170@° 


BE 406 OEEEEEDE. (1 HEESGEE 
“ sum 5, 87650. + 0,19002@” 1,10931 e=m63737«. 
| en eV VÜBRRE QUADRUPLE. 


- Rayon de’ 1a füce en 


da vente _ T. 2 amttienre en 'poft@rieure- 2 
, 448 4na - 
preimmer - 72mm mn | | mm nn 5 
1,109114— 4,63737@' 5,87650@ + 0,130024 
Second - - —_—H - — ti, 47 
33124784 — 2,62170@' 5,01893@ —0,727554). 
roißeme - 406 ZN. 


m m - \ 
3,962350— 1,76413@' 3,003260 — 2,74322.0) 
« | ge 





.mn 


. Land - 
._, Dr" re . ) 


qurieme tt ___; = | de _ u; 
' Zn }) 99802 + 6,25154@ RrEGLEn 3,600790 
ren. CONMCELUSION . . : : 


- Puißque j je füppele que ces werres nmukipies m; jointe 
immödistemsirkt:enlemble, ‚de:forte. que tanr leur’ Epuißlbur que leurs 
diftances entr’elles-puiflent &rre nögligses dans le.calcul, on Pourra dans 
la compofition de pluffeurs verres, dont ji, determine la sonfulion: 
dans le M&moire pr&c&denr, regarder ces verre$ multipfes commie des 
verres fimples, & les fubftitger 4 leur place, enzant qui 
aux m&mes deux diftanges.a, &,.DU Ka a ne henler 
fimples oat &t£ rapportes.: * Par ce moyen,' 'D’y aura a Beancoip ä 
gagner, puisque ces verres multiples produiront tine beaucoup plug 
petite confylion ,- la üelle peu ynfme quelquefois &tie: rednire & rien, 
Or. ecaleul,- },- era quantire de la confufion, ne devjent pX3 
pour c&la plus difficile, "& "bourra m&me refter je m&me comme il eft 
detaitt Very la-fin du Me&moire preckdent, pourva qü’on y' faffe quel-- 
Arte petits ohangemens, lorsqu’on fale ufage de quelque verre mul“ 
tiple au lieu d’un verre fimple., Car, de quelque verreyqw’oh fe ferve, Toll 
qu’il foit fimple ou multiple, lorsqu’ il eft determine par les deux di- 
ftances a & a, &quele demi- diametre de fon ouverture eft — x, 
Pefpace de diffufion eft toujours cöngenu dans cette forme u 


LELICH DR N ORFERN Hg), 


& & toyte la üftrencete trouve dans le feul caradtere X, lequeldevient 

— ı, lorsque le yerre eft fimple: or, pour les verrgs doubles les plus 
parfairs, on doit mettre\ = 0,19183, fuivartie $.ır. Quand le 
verre eft triple de la conitrultion du $.20, on aura A. 0,04217; 
mais, quand il eit de la conftruttion decrite au $. 22. alors il y aura 
x" = 0. Quand on fera ufage d’un verre quadruple de la conftruc- 
tion du‘$. 39, on mettre A —— 0,02289, mais les verres quadru- 
ples de la derniere conftrudtion $. 40 auront A ZZ o. Cela remar- 


EEREN 22 qu£, 


DJ 


em 8 


que, les formylesdonn£es dans les $$. 54. 55. 56 &c. kront rendues 
plus g&n£rales pour s’tendre auffi ä des verres multiples quelconques, 
quand on multipliera les formules (a + a)", (+ 6)*, (c+- Y)* 
&c. par les nombres A, A’, X” &c. dont chacun obtiendra fa valeur 
determinde par la natare.du verre auquel il fe rappor:e. Enfuite, les 
derniers memhres de chagus cas doivent aufli &re muktiplits par un. 
mblable nombre X; ainfi, pour le cas d’un feul verre, laconfufion fera 


Kr? 
— ‚pour le cas de deux verres, elle fera: 





4  aap’ 

"pr! MKla--ajt + vaa LY 
et) 

pour le cas de trois verres: - b 
mbex? FEE(A(a ta)? +vao) | NLE+E)twdE:  AUBEN " 
ae\ _ aabbecp + aaccq ), Du 


UA fe rapporte au premier verre, A’ au (ec, Aa troißemeßte, 
U £roit fuperfla de repeter ici avec cette oorredtion les frmuks Lass 
Io cas da 4, 5 & Seren ö 


-NOU- 





_ NOUVELLE MANIERE 


DE 


PERFECTIONNER LES VERRES OBIECTIFS. 
DES: LUNET TES. 


—ni u i 


I. 


2 a perfedtion des verres objedifs depend uniquement de Pouvertu- 

re ‚qu’ils gdmertent, & de deux verres qui ont lä m&me dif- 
tance.de foyer;; celuidäeft le plugexcellent, qui fouffre une plusgrande 
ouverture, fans quiil produife une plus grande confufion. Car c’eft 
la confufion - qui met des bornes d-l’ouveriure des verres, comme 
nous avons vu que lefpace de diffufion eft properrionnel au quarr€ 
du diamerre de Fouverture: ainfi, quand un verre produit une trop 
grande confufion, il en faut rrrecir l!’ouverture: mais par ce moyen 
on perd autant de la cları€, qui eilt un article presque aufli eflentiel 
que la diffindtion. C’eft donc toujours aux depens de la cları€ qu’on 
“ diminue la confufion, & r&ciproquement aux depens de la diftindtion 
gu’on augmente la clarte. D’oü l’on doit conclure, qu’un verre eft 
d’autant plus parfait, quiil fournit plus de clarr&, le degr& de confufion 
€tant je m&me. Or, puisquwil eft presque impofhible de delivrer les 
yerres de toute.la confufion, - on a fix& par Pexp£rience un certain de: 
gr& de confufion, dorit l’effer dans la vifion eft infenfible: & de 1a il 
‚faut diminuer l’ouverture des verres, julqur ce que la confufion qu’ils 


produifent foit port&e 4 ce degre. 
2. Ce degr& fix& de confufion d&termine donc Pouverture des 


verres objetifs; & chaque verre acquiert par lä (a jufte ouverrure, 
Z3 Or 


e. m © 
Or on teöuV6 36; ‚pls de füyer Won verre eur eb Aignb, pies anf: 


eft grande l’ouverture qu’il admet: & c’eft la raifon, pourquoi on eft 
eblig& d’employer-des verpes objedlils une grande diffance de foyer, 
quand on veut groflir beaucoup les objets, & les grandes multiplice- 
tions ne demandent des verres objettifs d’une grande diftance de foyer, 
qufentant-quei hs vefces admerzent une plug grande ouverpure.. "Car, 
plus on veut groffir les objets, . plus il faur de lumiere pour procurer 
un fufhfant degr& de clart€; or la quantic€ de lumiere depend de l’ou- 
verture du verre obje&ff: de läil eit cleir, que fi l’on avoit deux ver- 
res qui admettroient une. &gale ouverture, „quoique leurs diftances 
de foyer fuflent difförentes, ils pourroient &tre employ&s ä produire 
ja m&me multiplication. oe 
. 3.. Donc, pour perfe£tionner les verres objeftifs, il s’agir 
trouver de tels verres, qui admettent Ja plus grande ouverture‘, : du 
gui revient au möme, gui ayant one'oyvergare donnee produifent 
moindre ‚cönfufion. Or cela doit s'entendre des'verres’d’urie Egile’ 
diftance de foyer, car fi Yon vouloit augmenter la: diffätice ‘de 
foyer „ne feroit pas difficile’ d’obtenir une aufli grande 'ouvertür&! 
qu’on voudroit. . Le plus grand avantage Tera donc de trouver' 
de rels verres, qui ayant, une perire diftance de‘foyer, admer' 
sent une guverture aufli grande que les verres ordinsires, dönt 1a dif 
tance de foyer eft fort grande. Par ce moyen on parvientkeoit %des’ 
Innettes affes courtes, qui produiroient te m&me effer que les grandes 
lunettesordinaires; ce'qui Teroit le plus grand avantage qu’on puifle fou- 
haiter. On aremargu£, que fi Ton veur groflir cinguante fois le die- 
metre des objets, il faut employer un verre obje&tif qui admetre une 
Guverzure de trois pouces en diamerre; pour cer effer, en fe fervant 
des verres ordinsires, ’objettif doit avoir 30 pieds de foyer. On 
gegneroit donc beaucoup fi !’on pouvoit'rrouver un verre d’une moin- 
dre diftance de foyer, qui admit la m&me ouverture, & le profit feroit 
d’autant plus grand que la diftanee de ce verre feroit phıs petite. l 
4. Ayant dont determine non. feulement les verres.fimples 
gui prodaifent la plus petite confulion, mais ayanı aufli donne la con; 


\ ftruc- 





% 13 
Ptru@ton des verres dwubles, seiples’& guadruples,' qmi peüvent drre 
ıfalkiruds.a Ie:place des finples, & qui produifens encore une besucoup 
:plas petite confufion, H.fera af de tirer de i& rout ce gquiil faur powr 
ia perfe@lion des verres objedlifs des’lanertes. On pourre memedon- 
‚ner des verres objediifs triples, & quadruples, qui ne produifent point 
3 tout de confalion; "dr'pmisquie ces verres admettropt une zufli gran- 
"de ouvamure que leur figure le permer, ils nous fournironr les verres 
:objeQtife les pins parfaize qeon peut fouhsiter.: -: Ä ä 
5. Deft done clair que ia perfedtion des lunettes d&pend de 
ia folgion de ce probleme: de trouver parın?. tous des: verres tant fim- 
'pler. que multiples, qui ont. la else diflance de foyer, celni qui admes la 
:plss grömde ouwertare. €) je ;parle ici des verres.dont les faces font 
‚exafbement (pheriques, puisquet’eft la figure qu’il eft le moins dif- 
ficile de donner aux verres.  Cependant on s’&carte bien fouvent de 
cette figure, fürtout les artiftesqui n’apportent pas tous les foins pof- 
fibles 4 leur travail;« & de K'viemt qu’um verre n’admer pas fouvent 
une-aufli grande ouverture qu’il devroit admettre fuivant le calcul, 
'Miis, puisgus Is figure fpherique n’eft pas la plas convenable'pour les 
"veires diöptriques, il powrreit bien quelquefois arriver que Youvrier 
s’ecarrde fi Keureufement de ia figure fpherique; que le verre admet- 
troit encore une plus grande ouverture, ce qui feroit fans doute un 
‚gyand.avantage; mais, puisgu’on ne peut pas conter für un hazard fı 
heureux, & qu’il femble m&me impoflible de donner aux verres une 
‘tue Agure prefcrite avec exattirude quo le fohörique, on efl oblige 
dans la ıh&orie de s’arr&ter uniquement & cette figure. 


6 Je commencerai donc par les verres fimples, & je remar- 
que @abord, que l’experience a d&ja donn® & cennoitre, qu’il ya une 
grande diffErence entre les verres d’une m&me diftance de foyer. Cer- 
te diftance &tant donnee, on peut faire des verres qui fonr, ou plano- 
convexes, ou convexes des deux cöt&s, ou enfin des mrenisques. Or 
on a obferv&, que les menisques n’admertent qu’une tr&s petite ouver- 

"rare, fürtourquand la concavire eft confid£rahle; &un verre plano-con- 
u. vexe 


l 


HH 


‚vexe sdmet & peu pres ia plus grande auvertlure, quand oh nesime ifü 

ı face convexe vers Pobjer. Mais,;par.ce gie jai expligu£ cy - deffus, on 

“ peut conclure qu’un verre convexe des deux cötes, dont un rayanelt & 
Vantre dans la raifon de 2 & 17, eft le plus propre ppur ce defkin, 
quand on tourne vers l’objet la face la plus convexe. Mr. Huygens 

‚avgit mis ce rapport comme ı d 6, ayant: 1 Uppof@ la’raifon de r&frag- 
tion de J’air duns le verre comme 3.4 2; wais,-puisque ce rappont:eft 
plus exaltement comme 31.4 20, il Fenfuis de.lä.le rappore camme.a 
ä 17 d peu pres, 


. Quand je rraitai cette mariete en general, posir la potivole 
appliquerd tous les verres, jai nomme la:diftence de Kobjer deyagt 
le.verre:— #, & la diltance de image sprös le verre — a,-& en 
"polänt le demi- diamerre de Fouverturg du verre = = vepane de 
diffufion a &t& trouv& exprime en forte: 


ar Tu (1 (a + e)” 4 van), 
od jai mis pour abreger 4 = 0,93819, & v 0,23269: nois 
la lettre A depend de la nature du verre, felon qu’il eft fimple on mul- 
tiple. .Or&prefent, comme il s’agit feulement des verres objeätifs, ;l 
faur poler la diftance de Pobjer a Zn, & partant P’efpace de diffu- 


fhon fera — een, Dans ce cas, Ia diftance de !image a eft &gafe 





a la diftance de foyer dar verre: .donc, fi nous oommons-la diftange de 
foyer du verre — p, V'efpace de diffufion fera en gen£ral — NARE 
d’ot je tire la conftruction des verres füivans, qui font les plus parfaits 
"dans leur efpece. 


L Des verr:s öbjeh ifs fi imples. 2 
8. Les plus parfaits de cet ordre dannent A — 1, '&r ef 
_ HxX 


pace de. diffulion — 7. Or la dittance de foyer Erant donnde 
| | =p, 


..: ® 
— Pr. des ‚faces de !ce. 'verne. ;doivent-&tre "förinees: up 


for:e. 


r 
u Pf. — 
eeririesen m 162790 0,61448 p, 





Fig. 9. 
ey 1 


Le rayon de la face 
oo. se P:. 


BE Zr Froftsieurd Z,; 19078 = 524164, 





0. DO 8 0, Des verres obje&lifs doubles. 

- 9. Les plus parfaite de cet ordre donnent A — 0, 19183, & 
partant Pefpace de diffufiön — 0,19183 BIT "gar et plas guw’ ; 
fois plus ‘pesit . que dans le cas des verres fimple. Et fila diftance 
de foyer eft — p, les faces’döivent Eıre formees en forte: 

Bann Zu i \ Ie Eayon de In face Lnnur STeKOT L- Ä 

Lehre. fertine m ı7 1,22896 p, Fig. ı0, 
du preinier Verre un. 5592740 
2 


mn . 2 | U 
|pofeieane = 0,19078 = 10,48328 pP 


en lLaseran. 27: _weilar 
Sa re ee "+4mitriesre = —— I + 9,65274M - 
:du fecond verre 0,7306402 rn ‘ 
ee . .. . — 239 .o. .r D “ ... 
.. ofterseure = ——— =. 1,58534 9: 
ENT 2584 Pepe 
_ _T . . 


IM. De verree obye£hfe triples. 
10. Confiderons premierement ces verres triples, qui pro- * 2‘ 
duiferg 'eürgre un efpace de diffüfren , "mais qui eft le plus „Petit „dans 
fon efpece. Pour ces verres nous avons A ZT P: 04217, & Pelpace 


de iffußon. <= 0,042 17: . “qui elf presäue 24 fois plus’perit, 


„ Möm. de l’ Acad. Tom. XVIL Ar que 
a 


Tg. 2. 


Fig. 


“ 5 
gpe fi Yon employoit un verre fimple. Or ls faces de ces verres dei- 
vent ätre formeesen forte: 
| Le rayas de la füce 


3P 

.. .3,62749 
u 3 

| portirienm 219078 
.3P 

. 3,06402° 
— 3p 

 — 

1,245 4 





| ant£rieure = — +:.1,84344 P, 
du premier verre Ä ' 

= + 15,72492 p, 
EZ antdrieid is 
da fecond verre 





= + 0972119, 


Sofksrienre — — — 2,40801 P 

| . antgrieure = —_- = +0, 66657 P 
da troiiemie verre]” im50664 

n. \ „37/0 —_ TIU% 
|poßrieure = 2.692467 1,11838 P- 

IV. Des verres objeäifs triples 
. "qui nie produifens aucnne confufon. 
ı1. Jai trouve& plafieurs .efpeces de verres triples, qui ne 
prodeifent point de confelien, .puisque la valeur de A y elt &gale ä 
zero. En voici donc les 3 premieres elpeces, que j'ai developp£es 
dans ei prec&dent M&moire, comme les plus propres ä la prarigue. - 


u 


Paemıere EsPrecr. 
| Le rayon de la face 





antdrieure = —E— — + 0,45868:p, : 


* da premier verre 2,18016 
Poltiiese em 4 g912078 


3 . oo \ . ‘ RSISB 








® 























= P_ ya " 
anterieure — = —— — 1,23710 9, - 
du (econd verre d Era ö 
Ä poflfrleure, = = 74496 —.— 0,44544 Pı 
| akiense = = - KHEE = + 95909 A 
du troifieme verr u ZZ 
terieure — + 1,34493 P--. 
po “ 0,74354 7 
Seconpe Esrzce. 
Le rayon de la face 
f nterienre — z aTrTT Km == + 0,45868 
da Premier verre ? Base | 
— — + 3,9126 
pontiene = arssst t 3,9 TP 
u 5 p IL . 8 _ j . 
Ä ‚ fanterieure — = + 024362 p, 
. du fcond vere 2 oO ar 2 Ä 
pofttrieure — 16 er 9. 9 59916 Pr 
anterieure — [lot 0,89586 9 
Aumollismeverel oo hm 9 | 
NLNnte... ud A ZN ie 
:| pofterieure = 0,23984P. 
ee RTTTT, 394 


Troısıeme EsPpeck. 
‚ Le rayon de la face 





D nu } ’ 
| ea — 7.936591. 
du premier verre 373293 930591.7 
' .n r . 
poßk£rieuse — Irre Tr ‚= - 3,12190P, 


Aa 


Fig. . 


Fig.14 ' 


8 18 ® 





| TEE 9... | 

.—. - Tanefieure m mn 4 30330 

"u fecond verre 023238 ” nn ‚P 
R Eu 


pofterieure = 288813 — + 0,37479 P 





pP... 
ant£rieure 7 + = 0.600 
BEER: u 7,69220 + 4 24P . 


CET nn gg = + naar 





V. ‚Des. verres ohjedtifs- guadrupkes 
"gi ne ‚produifeus aucune eonfufiöh. 

Sr "Puisque nous avonsdejä des’ verres triples, :.gui fang de- 
livr&s de toute confufion, . il femblera fuperflu de rapporter des qua- 
draptes. Mais; pmisque dans les triples il y n des faces dont le rayon 
eft fort petit, on fera fduvent mieux de fe fervirplurör des quadruples, 
desquels je n’ai rapport€ que les.efpeces: qui.ont des faces le moins 


courbes. : "En voici dogc jes deux efpeces que j y ai developpfas, ac- 
commodees & ä notre deflein, 


Premiere Especr. 
u 200.2... Le rayog.de la face 
R 1 2 ze. p 











| anterieure au 186221 9, 
du premier verre 00..053642 une ip 
re Po 
j poft£rieure — 50628 + 15,90367 p, 
: , op 
Janterieure — = 
72 «der fecond verre I .  7IR8T u „33199 P 
| pofterieure — ZE mn, 267 42 p, 


..@# . . . 0,44103 


“ .. de 








8 “ 


.n . ' Tauerieure = mu 1 — - | Kann + oO, 79780-.P; 
uroifieme verre, dd 1 75 ee 
poßtrieare == == m B 52376 B 


‘ . Wr 2 





“ 
«*r 





0,85542 





: Ze 
Santerieure zr am —— + 968069, FR 
© Auquuriemeyerre. BE I; AB reeen \ 
men u. 6,86337 p= 
I 15934 BE 
| Seconp& Esreon. . on on 
e. -  » Le rayon de la face. 
>. . ' ) j , . ”. 
and ieurte — 2 2O——r—- 606 | Fig. 16. 
KICUTE . "IR + + #7 Fr 


du premier v verre 

















poflerieure — FFITTT Some + 30,76923 p, 
pP ? j 
j je ahterieure — — 77 + 1,28010p, 
du fecond 0,78119 
[pet ofterieure — PSTTT Ti 5,49783 P» 
. | p u 
. janterieure = — — .+ 1,00950 p, 
du troifieme verf 039 , 037. 
— ı —ı 
‚[poft£rieure — ITTT ‚45817 pP; 
anterieure u _ — + 0,6668 p, 
du quatrieme verre E “ 9509 nn, 
Ipoftrieure — 6.90020 = — 1,11085 p. 


| Ara 13. 


2. ® 


13. Voici donc cing verres obje&ifs qui ne produifent aucu- 
ne confufion, trois triples & deux quadruples Si la pluralit@ desver- 
ses ne femble pas convenable, . les triples. me£riteront ja pr&f&rence, 
wnais, fi l’on demande une grande ouverture, on employera avec plus 
de füce2s les quadruples. Car, fi ’on ne veut admertre qu’une ouver- 
ture, qui ne comprenne que 60 degr&s de la face la plus courb£e, le 
demi-diemetre de Pouverture de 1& premiere efpece des verres triples 
fera — 0,2227p, ou 3 p; & de la feconde efpece — 0,1199 p, 
ou 5 p; & de la troifieme efpece —— 0,.1830 p, ou $p. Or, en fe fer- 
vyant des verres quadrupkes, la premiere efpece admertra une ouverture, 
dont le demi-diametre fera — 0, 340 p, .& de la feconde efpece 
= 0,3334 p, ou de Fune & de lautre A peu prds — Ep. Or, 
‚dans les lunettes qui dpivent grollir beaucoup, il ya encore d’autres 
<irconftanoes auxquelles on peut farisfaire parune moindre ouvertu- 
re, & dans ces cas-on pourra fe fervir avec le m&me füccds des ob- 
jedtißs triples. Bu 
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DETERMINATION 


DU 


CHAMP APPARENT QUE DECOUVRENT, 
TANT LES TÄLESCOPES QUR LES MICROSCOPES 


rar M L EULER 


‘ DB 


L;: Tülefcopes & Microfcopes decouvrent & la fois um 'efpace cir- 
‚evulaire, qu’omn nomme leur champ apparent, & qu’on mefure 
par le demi- diametre dudir efpase circulaire. H y a pourtanr une 
difference dans la mefare de ce champ, lorsqu’ik s’agit des Telefcopes 
&, des Nicrofcopes. Dans ces derniers inftrumens on mefäre la quan- 
tir& de a partie de l’objer, qu’on decouvre & la fois en exprimans 
fon demi-diametre em pouces & en parties de pouce: pendant que 
pour les Telefcopes on mefüre Parc du Cief, que le champ apparent 
renferme, en exprimant [on demi- diametre. per degres & minutes, 
comme it eft de coütume de faire dans PAftronomie. Cependant Fune 
& Yautre'maniere peut &ıre comprile [ous une m&me mefüre: caf, en 
foppofant la diftance des objets — z, & le demi- diametre de l’efpace 
circulaire auguel s’etend la vie, — e, cette quantire e donne le de- 
mi- diamerre du champ apparent pour les Microfcopes: or la Fraktion 


_ — donne cekıi pour kes Tilefcopes.. 


2. Larecherche du champ apparent renferme aufli celle du _ 

Neu le plus propre pour Poeil; qui eft un point dans l’axe de P’inftru- ° 
ment, d’oü l’on decouvre le plus grand champ,, de forte que fi l’oeil 
€toit plac€ hors de cet endroit, Ü verroit un moindre efpace. Ainfi 
. ’ ces 


‚ner un & l’autge, fans gugune diftjnftion vapı pour ke 


PlancheVil. 
Fig. ı, 


". a we 
cgs deux .recherches dont tellement lies entrclles, :qu’on ne Lurpif 
determiner le plus grand champ appareuit, fans afligaer ä l’oeil le lieu 
neceffaire pous_voic, ce champ gour, entier,, _ „Je, vais £ nc determi- 

lefzopes que 
les Microfcopes, afın qu’on puiffe enfuite appliquer le refultat de mes 
recherches ä l!’une & & l’autre efpece de ces initrumens. - Puifqu’'un 
feul verre ne limite pas le champ apparent, -je commencerai' d’abord: 
par les inftrumens qui font compof&s de deux verres.. 


u. PROBLEME.ER . . 

3. L’infirument diortrique &tant compoff de deux verres PP £ 

QOQ, ranges für.le meme axe EO, trouver le champ apparent & le hieu 

de loeil O. | . ' 

werner. SOLETIOM . :°%°. 

: Seit Ee —e le demi-diamerre de l!’efpace vifible, & Ff fo. 

image .pr&fent£e par le premier,verr; PP: . Nommons les diftances:, 

EA a, AFZd, FBZb5, & BO %; Toit de pies la: 

diftance de foyer du verre P.P ==: Fr &es:-du. vetre QQI Sy &.- 
Ton auga EEE .n: " 


+ 


, 
- o 


Kr | ee 
P=7 geh mhäaff—ze. ın ı. 


v 
® 


.Cela pof? j’obferve que l’ouverture du verre objeif pp, ne conıyi 


bue rien au champ apparent;' car quoiqu’un ppint de Pobjer au delä- 
de e püifle &tre vu par des rayons qui ne paflent' pas par le centre A. 
du verre objetif, il paroitra plus ob[Cur&ment, & par cette raifon je‘ 
n’&tens le champ apparent que jufqu’d ce point e, qui eft le dernier. 
de ceux qu’on peut appercevoir par des räjons qui palfent par le miliey. 
A du verre objeiif. Je regarderaj donc ici Fouverzure dü verze obje- 
&if PP, comme infiniment petite, mais pour ‚le verre ogulaire QQ; 
puifque fon onverture depend de fa.diftance de foyer, 'j’en marquerai, 
le demi-diamerre par 97, qui [era done — 95. 'Lerayon donc qui 
paffe du point e, ‘par le milieu A, du verre objeälif, rencontrera le 
. re ep 


Ev 22 


“3 ® 


veize oculire &.(} de-farts mie ars —na-t- I: BQ, donc Ba 


2, mais, fi e eftle dernier. point. de l’objet qui puiffe Erre vu, 


it faut que BQ foit Egal au domi-diametre de louverture du'verre 
AN: Ei aa ae Is, , Arm “am I 


champ epparent:  , .. . mi 
—,—f „ |. « I. 3 j on : : [72 
u. '& ww. . ä . 3 -) di - v . . -% 


Main le verre:Q,Q repr£lsntera.cs ‚poiat dans. ia droige Bf, iipne u 
tance infinie, & le rayon qui en eft transmis, paflant pag le point Q, 
era parallele AK drvite Bf, & refcontresa Baxe “0, de forte que 


Ff:BF BR: "BO; ‚dou fon. ie BO -BQ; & — EEN 


Don: pour que 'Foeil regoive ce rayon, puisqu Mldoie Aura Dh, dans 
axe BO derriere Ie'verrg orahire QR, Ton fieu [ere au pomt Q, & 


Rn fa diftänce derriere: le verre ocunige Bo; — =4= ——, « er nn, 


a Sul. 3 0. a " 
2; Er 1 BUN tie | 
PROBLEME II, Paae 

* Pinfrument dioptrique Aant compof£ de £reir-: vorres p DB. 
aQ 2 RR, ranges [ur le mem: azeEO, froyver ie edanp re 
© dokn de. Leis O, 7 
, „21 1% SOLUTION... 1.918 
Soit Em e le demi- diamesre vifible de ? objet, 7 a pre- 

miere image, & Gg la feconde. Nommos les diftances I 
EA—a; AF=a; BF; BG6; GC =e KCO—k 


\ 


" & de lä nous aurons pour la gran des images: , - 7 
Ff = eb NG RE Marita gap e Iaula 
Mn. de I’ Acall. Tom. XVIL Bb Soient 


Fig s. 


1 





ı u Se 
Sokint.de plug 166 diftegces de-foyer des werras PP: p;. Tr 6 
& RR = r, & on alıra | 
2 ." Je kr 

Her: 1=r 8 EEE | 
ee Popvettufe‘ dc värre bbjeltif PP'Yohr’ fegardke corhihe Brandl 
fante, mais foit le demi- diametre de l’ouverture du verre QQ = 
_ 6 

— + 6’ | 
er tb Aut poiht erde A Objet Teiieöntr&f Te Tecond verre. u, "de Bart 


net 
que Bai- Be ‚de, Bi nuflers par. ie poinng &rosbene: fürs 


troi ifjeme verre en‘R.. Pourkrouver'te pöinr,' un:a geste propartion . 
BG: Bb + Gg= — BC:Bb + CK, d’od Fon tire: 
SH. HOET IN TO Si ZERFE 5 au" : 


SOR- + me BE E69); :Urbikan.h ci. Glama 


we eur Of. su: (een atc+h ' =” Ä 
eu t7 son 6 . | 
Mais, fi e eft le dernier point ı ani puiffe ee vo; ir Kat qui Pe OU 
Bf —,7 a er an CR — We de ces deux  £qpations o on tirera 
deu «Afetırs pour ?,- kesäuehesi fi; eHes oh Inägales , “ce Tora“ fh plus 


petite qui donnera la jufte valeur pour e, nous eulons donc.pouf le 
demi - diametre du champ gppärent cesicdkux dererminations. 








& du verre RR’ ®r pe Yen: Mesintegjant le tayon 


‚iq rn eu iehnl: zen om oder Tsiin? 


wr z air h u + II?“ " . u ER ” id | 
4 4) + 
u 2 (der D, u ale + E. 2) — — 2 

dont le plus petite doit ke pri och a ja dee. nu 
2 er di... 


| . 5 5 
.» Bediske, le point g. tenant Iieis:de. Rabjer.per rapport:äu vereb 
RR, era reprefente dans la droie Ce prolongse 4 Finfini; donc I& 
rayon-qui pafle par R &ranı parallele & C © concourra avec] axe en 9 
de forte que | 
Gg:CG—= CR: CO, done. CO = a , 


| For nsus tirons pour le lien de l’veil O 


co=k- = ed: Er), 


- . PROBLEME 1H.- 

5. Linfrument dioptri; jue 6 etunt compoft deg quatre verres PP, 
ER RR & SS; ranges für fe inene aXe EO, 'tröuder ie ham appa- 
rent &9 le lieu de | "oeil, r \ 

Soit Ee — e, le demi- diametre vifible de Pobjet: & FY 
Gg, Hi, fesämages (psesliyementrsprsfeggi par, lea Perres. Npm- 
mons les -äiffageest .. 

EA — a, FB; GC es. HD = 4, 


Ara BE = schen ADd=n 5 m 





Belngrndeu. de imges.Gn Sohn ho) 
_ ME Lad 
| FfZ u; “= men Zu HA u | 
enfuire w loc de foyer u un 
.. > LE De ı ne “ 
[2— geert NS; ray md, 
Pofons le demi. ‚diamerre de P’quVerture des vertes ' . u 
BE. ey. .. 
Bay Fre Hr — Ey ’DS= 7 sa vr, 


..] | Bb2a 0 & 


Fig, % 





u 6 


& confidärant le seyon eA&, qui par la röfraticn et continwt en be, 
es, .NOUS AULANS COMME auparavant | 


"Bath; &0—=l (ar? c (+5) Mu ), 


& pour twouver DS cette proportion : 

CH : Cc — HA = Bid Ce + DS, d’oü refülte 
‚DH 

DS =: ch: Ce c+ zn: Hs, & partant 


I f 


Ds = - 77 ++ ira (Y+4)) 


Nous aurons ‚done, pour trouver « den dimerre du Chan Sppsxens 
e, ces trois &quations: 


. WE 
L „er 9=,7ze | . 
nn ? 
| es Le 
e 


(rer 


Or, des: trois valeurs de e qu’on tire de ces trois Equations, ce nieht que 
ia plus petite qui aura lieu, 


Pourle lieu de l’oeil 0, la ligne so &rant parallele N DR nous 
_ _HD beda 
surons HA : HD== DS: DO, & partanı DO — 27; DIT z ‚DS, 
d'oü nous tirons: _ 


bed 
Do == 22, @ a+d)t za 


PRO. 











a» © 
PROBLEME IV. 


6 L’inflrument dioptrique &tant compoff de eing v verres PP, Fig. 4. 
QQ,RBR,SS&TT, range für le möme axe EO, trouver le champ 
apparent & I lieu de Poeil 

Ay 0L UTION. 


Soit Eee le demi-diametre vifible de lobt; & Ff, Gg, 
H4 & Ii, les images  prefentdes fücceflivement par les verres. Pofons 
donc les diftances: 


EAZe; FB=; GE—=c; HD=4 IE— 
AF=a BG=6; CH=y; DIi=J, & Bo- k, 
od il ne faur pas confondre la diftance IE — e avec Pefpace Ee — 


‚De Bl geuneone des Inge Ana: | 
Fa. — 5. Er ; = =. 2:0 ie . 
Enfüite, pen les Aluncne de foyer iu verres, DOWS AVoms: 
BE: .0y dd 


‚= x; 1 ye - kur FT Kollanda 
Or, pour les demi- diametres de Pouverture deebacun, pefons: . 
db5 Y— er, nl _Wiad JAN Y77 IP 
=yn rg RZ CR — +? ;DS—ds 7 ger He 
Cela pof&, on wurans popt le andohs: od le rayon du point « af 
par chaque verre comme auparavant: 


B= lat); ccm :(& @4D+ Fre) 
D=- 2 (@ +n+,@+öt,, vn 


Or, pour le dernier verre, nous trouvons er=El Dd + = . 1, 
„ & partant 


Bb 3 ET 


“8 WW 
ma lggerdt Werten Karo) 


ol nous tirons ces’ quätr® &quations pbur trouver le demi- diameird 


du champ eppareat e: 


\ nt @+ BSsze, a | 
N. e(z ar2+% e+ -) = er: = 
wm 2 (dar n4 Bars kooyet \ 


cde 
IV. langer) +5 rt Fr rt Bio) un 
Or, de ces quatre &quations it n ya De cell wir donne ‚pour e Ia ‚plus 
petite valsur, yai uralien. ..:- 
Enfik R, Pour le lieg de Poeil O, od zen - 


bee ade. 
aa (a PORSICHER + ara Pr 0%, 
I PROBLEME V.- _ an 


„. L Einfsument ‚dioptris que -&tant compofe d’antunt de verres 
gu’ on vordra ; tons vanpes-fur ls nilnee ak Eo ‚ Sronver tun le chaml 
apparent, que lelieudel’sed O.  - - oo 3 


SOLUTI ON. - | 
Pofons le demi - diamerte de Felpace vifible Ee—g, & Kappo- | 


fant les images, qui'en [ont luccefävement repr£fenttes en F G, 
Hh &c. (oient les diftences J: 25) 


.EAza; FB=zb; GC 5. HD= = dGIE—e &c 
AF <a; BG—=6; CH=Y; De; EK=e &c. 


| ı Zu. un. 

. & ie Aftehoe: de. lloeil depuig le dernier verre fok == &. Enfüite, 
foient p, 9, r, 5, 2 &c. les diltances.de foyer des verres PP, 90 RR, 
SS &xc. &t les demi-diametres de leurs ouv ertures: 

x, 4; br; Gig; gute &c. Ä 

“dont celui du premier verre x n’entre pas ici.en conbdkraion: & on 

aura 
1a _ dd ,„_ u, de 
ur‘ re = ;+y '— 7 d+ 8 —Tete 

Pofons maintenant pour abr&ger:" u 


aza—rb, i 
Serra 


&c. 


e w 
44:45 | 
&xc. 


& lesverres, excepte Fobjektif, ‚fourniront las &quations (uivantes pour 
le, champ, eppareng: „.ı,., .” 


1} 
2% ‘ \ 
4) . .. ’ .. » 

















L 2.9 => BE ou a 125 “a . 
a +6 +6 a? 
De ae 
Ä gu en / 
m: — nr us FR 
a 





* mo = 
 & de ces valeurs de » celle qui-fera la plus petite, ‚donnera:le' vörkiaßle Ä 
demi - diametre du champ apparent. | 


Or, pour la diftance de l’oeil X depuis le dernier verre oculaire, 
il faut confiderer f&par&ment ohaque nömbre 4 verres, & il fera 


€vident, que nauls aUDONS u un MEERE" 
poyr le cas d’un verre: — o y 
le cas de 2 verres: E a“ “ı 
pour © >. b @’. 13 . . Par „Y 
R 6 — 
pour le cas de 3 verres: Fe — 
asdeaver: L—L" s 
pour le cas de 4 verres: 7 -v | 
| GEL Ve 
pour le cas de 5 verres: == Fan 
our le cas de 6 verres: f _ € Bu a 
P 77: 
EEE FREE - COROCKAIRER . . 20° BE 
| 8. Les valeurs de ces lertres allemandes 4; s, e; v &e A 
ront donc: u | 
«ea 5° „ ' 
er e DE 


u Fe “ 
dd 
=sHr EA} + ‚5a Or + ZN 
Fu IL 
| REG- 
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REGLES GENERALES 


POUR 


L.A CONSTRUCTION DES TetEscopzs ET 
.DES MICROSCOPES *) 


par M. L. EULER. 





L, 


präs avoir explique toutes les conditions qui doivent &tre ob- 
ferv&es dans la conitrudtion des Telelcopes & des Microfcopes, 
de quelque nombre de verres qu’ils foient compofes; nous pourrons 
donner des regles auxquelles il faut färisfaire, fi ’on veut porter ces 
inftrumens au plus haut degr& de perfettion dont ils font füfcepti- 
bles. Pofons donc, quelque grand que foit le nombre des verres, les 
diftances: 
EAzo FB=5; GC=e; HD=d; IE =_'e &c. 
AF=e; BGB; CH=y; DIZJ; EK = &c. 
les diftances de foyer des verres | 
wa: _ AB6 ey. dd es 
Pe Tr re 
je demi-diamerre de Pouverture du verre objedtif — x, celui du fe- 
cond verre — dgz, du troifieme — 0’r, du quatrieme — #”s, du 
einquieme — 6’’'z &c. 
Enfuite la multiplication = », le demi-diamerre du champ 
apparent — 2; le demi. diametre du Cylindre lumineux qui entre dans 
Ä l’oeil 
” Luen Tri. . 
Mi. de T Acad, Tom. XV, Cc 





% m ®% 
Toell == y; 1a diftence & laquelle nous.rapportons 1a maldipiicatiod‘ 
— I; & enfin, foit la diftance de l’oeil derriere le dernier verre — A. 


Cela poßß, les conditions i remplir pour chaque nombre de verres 
Seront. 


I. Cas Jun feul verre. 

2. Pour cecasnousevonn a — mn & pa: &lesau- 

tres conditions font 
I. Lamukipliaion - - - - m ZZ Z. a 
In. Le degr& de clarıe - . . -ymr- 

III. Le champ apparent eft indetermin£. 
‚IV. Le champ apparent exige - - - & 
V. Pour &viter la confufion des couleurs & 
VI. La confußon caufte par fouverture — . 
4 map, 

3. Icilaveleurdegelt —0,93819, & pour la füite » = 
0,23269.. OrX eltun nombre expligque cy--deffus, qui d&pend de 


la nature du verre, felon qu'il eft fimple ou muldple ‚Enfuire, pour 
abreger, j’ai pol£ 


a-a-+5, . 114 
B=6+e+%e, 8-1 +8 An 
ee = 
drei, Deırirtg 


Zeit s+n ezı+irln 
&ce, &c. j 
Ir 


- 





u. 003 ® 
Il. Cas. 
Des. Inflruigens  compo/Es de deux verres. 


4. Pour ce cas nowavoso = un &7 5, les autres - 
‚conditions font: 


] 
I. La multiplication en mM TZTZ ,; 
1. Le degr& de care er yZ = | 
Condition reguife pour cela > 
II, "Le champ apparent FE I B8. — 
jv. .: .i-4 
IV. exige - - - - 3” P% . 
| G+f eg 
v. Or,gonreviterh confufion descouleurs7. = — —_ 
I +7 1. 


VI. La confufion caufde par Fouverture eft: 
Bi (Aut tm, AN, 
4% aabbp . 007) 
III. Cas, 
.Des - Inßrumens compof/fs de trois verres. 


$. Pour ge cas nous avons Y Zn Kr — c: les autres 
conditions font 


[. La multiplication ... . m— = ab ” 
| abe 
IL. Le degre de clarre . ... y— .. 


Ce 2 Con- 


au 


Conditions requifes paur eela:  : | 


lb +6 ,,,_ br 
Ta re 


II. Le champapparent fe determine par celle de ces deu egelires 
gni donne la plus petire valeur de 2 | 


_ BE a ar. ab 
ee Bar & 2 de a 
IV. Le champ spparent exige So 2- 
an e 
V. Pour Eviter les eouleurs a rt, “ 


v1. La.confufion cauf&e par Pouverture eft 


or PR (A (a + 0)! —+ vao) 


 aabbecp 
Eke.] | NG-ED NR 
gap” r waccgq 
W737, 
ahhr 
IV. Cıs. 


‚Des Infiramens compofts de quatre verres. 
6. Pour ce cas nous vos de _ un &s—d 





a _ aßyl 
L La multiplication . mM ZZ abed' 
IL Le degre de clarte - . .- 9_ bede 





N 
Conditions requifes pour cela 





[4 
) : . 
“ . “ . 2 
BB ‘ “ 20S5- ) " 





„EEE, > FCHN, gun Bew | 
aß aßy «Ay 
JIL Des trais valeurs füivantes de & ‘Ja plus petire donne le champ 
apparent:. 
„dB a bley ab al ebe- 
nen e+Yy wer ni 
IV. Le champ apparent exige — = u. 


-W, Or, pour Eviter la confufion des couleurs, il faut 


CH D# ++ HB+a+ DE 


— 








” — 
gemuuil 


aim 


ı+3E. 
VL Baba a esfshen cine pr Fonreiue | 
 EPry (a (a +_0)® + veo) 
albbeedp >” 
In U+B +vid 
x | mac 3 .. 
4ußy bb (aM (+Y% 2’ +" ven 
| r aaßßddr 
Mbbec 
aaßßyys 
V. Cs 
Des Inftrumens compof?s de eing verres. 
7. Pour ce cas nous avons Zn &tze, 








L Lamukipicaon - - -» m 


> u > BD D > eh, au bedr 


Br u Ze 


II. Le degiö’de darıe Fe E . x bedex 


Ta 


Conditions requifes pour cela . 


? 


@ aß Ye 
III. Des quatre valdüts Tuiyaares. de 2 la plus petite dohne Te demi- 
diamerre du champ apparent: 


_bB a 5 de a WA abe. : abed - 


hu, bed 
u FT ar ke Fe a E75 “Re ar 











IV. Leshamp apparent,sxige Fan a Fr 

V. Or, paur &virer Ja sanfufian des. couleurs: - -— ZZ . 

; + DAre4 OE:ENOPEATEROEEAT u 
2 RT En | 


N 1 


- - ud b ı 


v1. Enfin I confüfion taufte par l’ouverrure eft exprimee ainfi: 


. . Eery3 (A (a (Aa + a)? + vaa). 





"aablce cddeep ” 

Ba r BOX dr : 83° + ur" 
nn anccdageg | 

plede „x? 2088 (X le ce + DL + - vCY) 

40.70 aaßßddeer ? 

bbee (NY-(d + 6)? + vdd) 

.. r aaßßyyees nt 
| .. Wribeedd oo. 


u app uupByy ir 


Fun \ - VI 
Pr | 














s ir 6 


In. ’ " ' ” - x N 
a BEE _ VL Caıas. __ 


— om 


” 


Des Infrumens compofes .de fix verres. 


. ‚Pour ce cas nous. ayons sg= n-& u —f. 


2 aßyder 
Ba a u. „‘ ER 
I. La mukiplication A mit beat 
” bedefx __ 


I. Le depre de charte .'.. yJZ = apyde 7 = —, 
Les conditions heqnifes pour cela font:: | 
> 204 x(b4ß) , BR batc+y), ‚öl bex(dt8) ginn „bedz(ete) Z bedex 
LT ET ET ußyde aßyde' 
II. Des cing valeurs fuivantes de 2 ha plus: petite donne le demi- 
diametre du champ parent: 











u! iz BR“ ” il Mey: Ab. 
nn re ER ab 
gg "abe run abed rg, abede N 
ar Be ete a apyde' | 
‚W. Le champ. appalent exige m vu 2 5 en Fi R 
V Or, pour Evirer la Sonfußen des eonlnis, it faue . nn: \ 
4 CHUR PER DD Tab 
fT . Zr at7 €. E u. 


VL Enfın la confufion caufte Dar. Tonne eft: 


ab 





= 8 ® 
f zu Bßyyddss (x (a + a)? + vaa) 
0 Taabberddeeffp  ° 
. YYldse (N lb + B)® + vbß) 
m j auccddeeffg ’ 
I bbödes (X! (c-+ Y)* + urY) 
Br außßddeeffr ? 
außyde _ı. Bbecen (dd (d-+ 8° 4.948 
. anßßyyeeffs 5, 
bbeedd (MP (e + ©)? + ver). 




















rn waßßyybiffe —° 
Molbecddee 
außßyyddseu 


9. Delä ikeftnift de fizer les.regles pour aconftrultiion de y 
& plufieurs verres,.& toute l!’addrefle confifte maintenant en ce qu’on 
fatisfafle & ces conditions preferites. Or il s’agit de determiner en 
forte toutes les quantit&s quieentrent dans nos formules, qu’on obtienne 
une multiplication donn@e avec un. degr& de clart& donn€: enfuite, 
qu’on acquierre le plus grandchamp apparent poflible, & que Pexpref- 
fion trouv&e pour la confufion qui vient de Pouverzure des verres de- 
vienne moindre que le degr& de confufion, qui eft encore füppor- 
sable; or nous avons vu que, pour cer effet, nos expreflions doivent de- 
venir moindres que Soogss AU moins pour les Telefopes; car pour 
les Microfcopes on peut fouffrir. un plus grand degr& de confufion. 
Enfin il eft fort important, de faire en forte que les deux valeurs af- 
figndes pour & deviennent Egales entr’elles, & m&me pofitives. 


10. Apres cela il faut obfetver, que les quantites a, >, ß, € 
Sc. peuvent aufli bien Etre prifes negatives que pofitives, pourvu 
que les diftances des verres «& + ;ß-- 0 Y--d &c. foient 
| toutes 














f 2 % 
toutes pofitives. De plus, pour ce qui.regarde les nombres 9, 97, 5. 
il eft indifferent s’ls’ (ont pofitifs ou negarifs; & la m&me ambiguire 
doit &tre admife dans la lettre &, qui exprime le demi - diametre du 
champ apparent; car, pourvu quelle devienne grande, foit quelle foir 
pofitive ou negative, on obtiendr& toujours un grand champ apparent. 


11. Sans encore entreprendre le developpement de chaque. 
cas, nous pouvons faire quelques conclufions generales. Ainfi, quel 


. u N . . [) ” . ] x 
que foir le nombre des yerres, ‘on voit qu’il y atoujours my = — 


ou y 2. =; ou bien x = my. T: & partant le demi- dig- 


metre de Pouverture. du verre objedtif fuit toujours la raifon com- 
pof£e de la multiplication m, & de la clart€ exprim&e par,y. Donc, 
plus on veut groflir les objers, avec le m&me degr& de clarıd, & 
plus doit Etre grand le diamerre de louverture du verre objedtif: & ia 
mulkiplication demeurant la mäme, 1a clarıe eft proportioneile i !on- 
verture du verre objedtif. \ u -, 


ı2. Enfüite il eft clair que le demi-diametre du dernier ver- 


“re, ou de celui qui eft le plus pr&® de l’oeil, doit &tre plus grand que 


le. demi- Jiametre du cylindre lumineux,' qui entre dans ‚J’oeil, qui 
nous fer; de mefurg de la clarıe. Donc, des que le degre de cları& eft 
preferit, on ne fauroit diminuer la diftance de foyer du dernier verre 
au delä d’un certain terme: puifqu’il faut toujours quil admette une 
plus grande ouverture, que celle dont le demi- diametre feroit = =y 


ı3. Enfin, dans la formule qui exprime la confufion caufde:: 
par =. des verres, le premieur fadteur, qui contient le cube 
t 


dex, fe 
foit 1e nombre des verres: & le premier membre de P’autre facteur,,, 


qui r&pond 'au "verre objedtif, “ prend tobjaurs cette  forme : 
. Mu. de 1’ Acad, Tom. XVH, Dd m7378 





toujours & cette forme Fr x3, quelque grand que 


3 20 &% 


mm (? (2 + a)" + vaa) 
a 7'777 
qui eft caufte par le feul verre objedlif eft toujours exprimee ainfı: 
umx!3 K(ata) +vaa - pmx?’ Alat+a)?’ +vaa 
ul’ pp TT gaap ' al nn 
Cette partie eft ordinairement la plus confiderable de route la confufion- 


,» & partant la partie de la confufion, 


14. Les valeurs des petites lettres allemandes «a, 5, ce, d, e &c. 
fi' nous y introduifons les diftances de foyer g, r, s, t,«# &c. pourront 
Erre repre&fentees en forıe 


A=24-, 
4=5+:r5 2 
atrcretigen 


&c. 


d’od il fera plus eilt de d&velöpper les formules pour le champ appe- 
‚rent, de m&me que celles pour la diftance de l’oeil derriere le der- 
_ nier verre. 


15. Puisquechaque verre, except& Pobjeltif, donffine Equa- 

_tion pour le demi-diametre du champ apparent, dont pourtant une. 

feule, favoir celle quidonne la plus petite valeur pour 2, a lieu, fi nous y 
remettons ces valeurs developp£es, ces Equations feront 


_ | L0g 


4 _ da, > 
[ zZ — 2 + A ’ _ 
hr L fa. be 
» ab'ng r aß? | 
Bis aßy aßd acd bed Br 
Hr. — = — \ 
2. abc abr ayq aßy’ 


ZZ aßyd aßye aßde wcde  bede 
IV. . — abed r abes r abdr aydg + opyi’ 


Grau _ ußyde _ aßyef ußyef  aßdf  mcdf , bedef 
Ve = pede ! abede abcss “ abdar aydag aßyde 


&c. ” 
a b 
8 (+7) 


nA | \ 


bis a (by BU ed bc ® 
rat Tas Tag ag “ 

Ye _ a (rd Pye Bir m bede 
w. — =- vedt best tt y6)’ 





| vu. a fPyde Bydf , Bref , Pd Bdef „edel bedef\. 
v. — a iede ? Dede Kai bier Er T aßyde/ 


IQ € 


Dd z SUR 
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Be IY.2T . L% En n | \ a . 
SUR EA BERFECTION 


LUNETTES. ASTRONOMIQUES, _QUI REPRE 
0) $8ENTENT LES ‚OBJETS RENVERSES. *) 


rär M. EULER. 





, 
| | tn rg 
er ” or “ ı- 
Pr perfeltionner les hinettes ordinaires d deux verres: convexes, 
- qui pre&fentent les objets renver£&s ; il y a deux condifions, quil 
faut printipalement avoir en vue. une eft.de les rendre plus cous- 
1es; & V’autre de leur procurer un plus grand champ apparene. Sil 
Faurngroflir. 100 fois le diametre des.objets, unt ‚Lunette ordigaine 
‚conftruite felon leg regles de Huygens, aura 30 pieds de longueur 
De decouvrira qu’un Champ de ‚38/ en diameıre, "& de plus gt 
„des :mulgplieations demandent eg] Junettes d’une longueur Enorgpe, 
. gain rend V'ufage presque tout ä fait impraticable.„. Pour le champ 
apparent on a d&jä remarque, qu’en introdulfant un troifieme Verke*’iu 
foyer commun de l'objeätif & de l'oculaire, on le peur augmenter 
‚eodfideraBlement, "jufgu’ä?oußler' fürn diametre: ' & en doublang le 
‚Verre oculaife, on peut pohffer cer avadtage bien au delä. I 


‘2. Mais la longueur des Iunettes &tant determine par la cop- 
fufion que produifent les verres 4 caufe de leur figure fpherique; He 
feul moyen de la diminuer eft, de former les verres en forte qu'üs 

 produifent une moindre confufion, fäns leur donner une autre figure 
que la fpherique, ou meme de r&duire la confufion tout ä fait 4 rien. - 
On peut artendre un tel effet en compofant l’objedtif de deux ou trois 


VEer- 
®) Lu en 58. 











% 23 
verres, & fi Fon pouvolt former leurs faces fph£riques en forte que 
la confufion für tour ä fait derruire, ce feroit le moyen' de rendre les 
hunettes les plus courtes quiil eft pofüble. Pour parvenir & ce bur, 
je vais d&velopper plus foigneufement les principes, für lesguels cette 
ebece des lunertes 4 trois verres eft fondee, 


v,e 

"3. Je. confidere donc en general une telle lunette, dont PP foie Plenche IX, 
m verre objedtif, la diftance de fon foyer — p le diamerr€ de fon Fig. ! 
ouverture — x, & le nombre, qui en entre dans Pexprefhion de la 
confufion — A. - Le fecond verre eQQ, qui eft pof& a la diftance 
AB —- p, alfa diftange de foyer — g, & le diamerre de fon ou, 
xerture — #°g,. ce verre ttant place au foyer de l’objeltif n influe 
point dans la confufion. Le troifjeme verre. ou l’oculaire RR ait fa. 
eiftance de foyer —.r, le diametre de fon ouverrure — #'r, & le’ 
:nombre quieen entre dans la comfufion — X’; ce verre fera place & 
dadiftance BC — r, fil’oeil voit diftinetement & une diltence inß- 
nie; & ceux qui ont ch vue courte, Papprocheront d’avantage du verre 
de Kailieu BB. "Meintenänr, fi: M hanerte doit groflir as fois le diämerne 


"des objets, it faur prendre r = 2 , & pour obtenir un degr6 ‘de 
eure gui Arc environ 10 fois pi petit qu’ü la vue ie impke , a fa 
‚prendce x — = — — ponee., Eu Fr 


4 Aka que h confufion foit afids petite, pour nie pas op: 
bier la vifion, en  conlglrant lexperience, an a trouv& quil faut prendre 
PZ 1579 Am HM) Im) (Am HAM) ponces, 
d’oü il eft clair, que & lo psuvoir determiner en forte les nombres A 
& x’, qu’il devinn Am + X’ = o, on pourtoit prendre la quan- -. 
tir€ p aufli petite que l’ouverture n&ceffäire de-ce verre le permer. Or 
pour les objettifs, il faut bien que leur diflance de foyer foit plufieurs 
fois plus grande que le diametre de leur ouverture, felon que les faces 
font plus ou'moins courbes. Si Fobjedtif &toit egalement convexe des 
d3 deux 





os 24 ® 


PERZRSIT BL. HIRSEHCHEBEIGEEHDOER- AHHEEE VEREHELE HEHE WER 
deux cötfs, on,pöürroit presque prendre p — 2x = _—- Poucg 


BL rt aenz en 2 
spais, S’il Eroit plano-convexg, il faudroit bien prendre p —. — pou- 
- - - . . # ı 


5 


ce, ou encore plus grand. 
“ “ ;. | Si Fon’prenoit p _ = pouce, la diftance de foyer du 
verre ‘oculaire- deviendroic = # pouce, qui’ feroit fans doure trop 
petite, puisqu’elle nadmettroit pas une efls 'grande ‘ouverrure pour 
trandmertre tous les rayons. - Car il-faur que le diamerre de fon ouver- 
ture foif au. moins z poute,- & parramt. fa diftance de foyer au: moins 
5 pouce. -Or, putfque;.dös quil refte encore quelque confufion, ü faug 
augtnenter les-mefures, &rabliffüns d’sbord ia diftänce de foyer de To- 


eulsire # Z. 4 pauce, & celle.de Fobjefliffera p Z — ' pouces, 
Me Beer 2) BE ., . [nt . _ a EZ ur u .. . 
qui. gdmettra ‚fans dpute une onvertwa dent. le-giametreieft — = 
pouces :: & fi fan,de deveit pas craindre- les’ erreurs in&virabies dass 
J’aneantiffement de la,confulion, on pourroit fans crainte donner ä p 


une plus petite valeur, ce qui.rendroit la kunette encore plus courre. 
Mais on a lieu d’Etre er&s content de la longueur que nous precure- 
| S 


6. Pour le champ apparent, fi nous pofons g — F , fon 
.. .-.R 
ee: 
. a men 
dont oelle - 14.depend de l’'puverture du verre moyen, & celle- cy de 
Ponverture de l’oculaire. Le plus avantageux eft de rendre ces deux 


valeurs &gales entrelles, d’oü Pon tire, # — a en, & le die- 


77 
ra.gette hypothele de r 3 pauce, & p Z — pouces. 


diametre fera €gal A Ia-moindre-de ces deux valeurs = & 





Bu metre 








u 7 zu 


r pn 


metre du champ apparent — - nur : donie ; Das on n (ern en &tat 


d’augmenter tes nombres # & z’, plus on augmentera le champ appa- 
sent: & partant il conviendra de Faire le verre moyen em forte que R 


äiftance de foyer fiir g = et . Bour’ke lien de PoeitO, ii 
nt 


. ie faudra placer derriere l’oculaire & la.diftance C 0= =. — j 


m 
= (m +ı) ._#' (m +-ı) 

— (#+m)mm P— er #') ın 
champ. Mais, fi l’on veut voir les objers. fans des bords color&s, il 
nt |. wi 
EOE 77 A 
la difference entre ces deux lieux. ‚a’erant quafi rien. dans les grandes 

multiplications. _ ee EEE BE en 


7. Tout revient donc i faire les deux ı verres Qq& RR en 
forte qu’ils admettent la plus grande ouverture par rapport & leurs dif- 
tances de foyers. Pour tet effer, il fera bon de les faire €galemenr 
convexes des deux cöt&s; en’ prensnn lerayon de chaque face du verre 
QQ—= 4 9, & du verre RR = 45. r: alors on.pourra. bien 
peendre les nombres # —' #’ = 4; & le digmetre du champ appa- 
3437 
m+ı 


plus grand que dans les lunettes.ordinaires. Alors on aura 4 — 





r, "pour embraffer tout le 


faudra les placerä une diftance plus petite co——T- 


minutes, qui 'eft deux foig 





I 
rent deviendra , ou bien — 
m +1 


Pr, 
m4 1" 
r 5, & potir le lieu de l’oeil co = —. Or, faifant le verre 


oculaire &palement convexe des deux cÖres, Je nombre qui lui repond 
pour la confufion fera X’! — 1,62979. Il faudra donc trouver un 
ıcl obj Aif PP, quil’devienne Am =F 1,62979 = or'ou puifgelit 

fau- 


u 26 ® 


faydroit prendre pr Z Imy (Ha. 1,62979)," & que nous pre- 
nons 9 — 4m, il Sofhra ‘que la guantite Am 4.1, 62979, ne 
farpafle point Funit€, tant politivement que negarivement. 


8. Jai fappoft ici les deux verres QQ_& RR fimples; mais 
pn pourra doubler !un ou !’aurre, ou tous les deuz, en joignant e 
.ble deux verres &gaux & &galement comvexes des deux cöres: alors, 
puifgüe le rayon de chaque face devient deux fois plus grand qu’aupe- 
ravant, afın que la diftance de foyer demeure la m&me, ces verfes 
admettront une plus grande onverture & l'on pourra prendra = = 
#' — ı; de forte que le diamerre du champ apparent. (era aufli deux 
fois plus grand. Sil’on vouloit chacun de ces deux vers triples, en 
joignant enfemble trois verres egaux & Egalement convexes des. deux 
eörcs, oü le rayon de chaque face fera trois fois plus grand; puis- 
qu’on pourra prendre # — =’ = %, le diametre du champ appa- 
zent deviendra aufli trois fois plus grand Mais, en .doublant le verre 
oculaire de cette maniere, on aura A’ = o, 979076, & en le tri- 
plant, a = 858571. 


9. Si on ömettoit tout 4 fait le verre moyen 0Q, onauroit 
une Iunette ordinaire, de la m&me longueur, avec la m&me multiplica- 
tion; oü la confufion feroit aufli r&duite d rien, en rendant A ——- X’ 

BR un a! 
—- o:! mais alors le diametre du ehamp apparent feroit =: 





Peer 1 
_ & partant plus petit que dans le premier cas. Outre ce, p pour le lien 
de Poeil O, on auroit la diftance co= — Mr 





, ou feuleme 


co — —r, fi on veut &viter les couleurs d’iris. Mais, fi ’on dou- 
bloit comme auparavant le verre oculaire, puifqu’on pourroit prendre 
s’— ı, le diemetre du champ apparent deviendroit aufli deux fois 
plus grand, & partant le m&me que fi, au lieu de doubler le verre 
ee on mettoit en B un verre convenable, comme cy-deflus. Si 
on triploit, le veise oculaiss, on ‚obtiendroit un champ, dont le dia, 

. metre 


. Zur SEE . 
‚ nietpe (er ol bi: skis-gränd &ainfl de füite. Mies if Faut bien 
TEmarquer, :quien multipliänt' les verres on perd de la- elarte, u 


“ Suppofons qu’on puilfe conftruire. de tels verres objec- 
fs od il (eroit \m + Au —o, oudumoins Am ——-a «ı; & 
par rapport aüx deux aurres verres, felon qu'ils feroient fimples ou 
multiples, op pourra £tablic plulieuts efpeces de ces lunsttes, paur pro- 
duire le plus grand champ appärent; je vais em faire le. denom- 
bfement. a 


’ 


I Efp ece: Od il n’y a point de verre moyen 00, V’oculal- 
re CC aut  fimple &galemenr'convexe des deux cör&s, & le rayon de - 
cehaque- face = IEy. Alors, pres "zZ = 2 le diametre du champ 


L-- 

apparent (era — u mr) > = 27, -. 17188 minutes, comme 
dans les länettes ordinaires. Mais, ayant detruit in confufion , puis- 
m ’on pourra prendre r 3% pouce ; & r = = pouce, la lon- 


mt 





gueur de la Nunetre ne fera que d 
l’oeil on aura CO — 


1. MU Ep. oa in’y’a point dev verre moyen QQ, inf 
je verre oculaire eft double, ou compol£& dc deux verres &gaux entr”- 
eux, & &galement convexes des deux cörts,.de forte que le rayon, de 
Sbaque face foir — XAr, ou == 44 pouce ‚en (appofant r—ä& 
pduces auquel on donne une ouverture de 5 pouce, en diameige, 


popees. Pour je lieu de 


Ayant dope #"— le diametre du champ appatent fera — 





on ı’ 
ou — Perg] - .3437 minutes. . Pour le lieu de Foeil o on aura comme 
auparavant: CO — r = 3 powce, :& dans. cette efpece U iera 
A ZZ 0,979076. 

. Min. de V’ Acad, Tom, KV Ee. 12, 


»* 2:83 ® 


a € } „NR Elpese. Oö il a’ a point de. vezre moyen QLJ ‚mais 

Poculaire RR: eft-tziple, ‚ou compof? de trois verres &gaux entr’eux, 
& Egalement convexes des deux chtes, le rayon de chaque face &tant 
= j&r, ou 733 pouce et oculaire gdmettant, une ouverture 
& 3 pouceen damen on aura = = #3, & pour le diametre du 


=Y7 
champ sbparent — ar . 51554 minutes, . Dans ce 
cas; la valeur'de A” fera — 0,85 N ;., & Voeil doit Etre place der- 
riere Faculaire & la diftancee CO = r ZZ 4 pouce. Ä 


“0013. IP Efpece. Le verre moyen AQ ef Gople, Ggulement 
convexe' des ‘deux cöt&s, le rayon de chaque face ran = 139 
partant a — 4, ou le diametre. de fon ouverture —. 59. Le ver 
re oculaire RR eft aufli fimple, & &galement convexe des deux cöres, 
le rayon de chaque cör& &rant —. 45 r 7 435 pouce.. Donnant 4 
ce verre une oüverture de #r, ou $ pouce en diamerre, on aura 
2» _ am 


a’ 4, & pertait zZ Ferdkee =}: | Enfuite le diametre 5 





du champ apparent — =4 r =rT - « 3437 minutes; & la aif 


tance de Poeil derriere l’ocalaire CO — ir Z.$ pouce: enfin on 
aura I’ 1, 62979. | 


:14. F Ejpece. Le vere moyen QQ eft fimple & Egalemegg 
eonvexe des deux cöt&s, Jerayon de chaque face &tanı — 444, & 
partant # = 4, oule diamietre de fon ouverture 39% Orleverre 
oculaire RReft double, ou compo/[& de deux verres &gaux entr’eux 
& egalement convexes des deux cöt&s, le rayon de chaque face &rant 
= 12% 45 pouce. Donnant i ce verre une ouverture de A 


de 3 gogoe on diamesse, on aus! — 3, & partant. = 





an 


I Zn 


u BEE SE ., , re 
. 








u gain)‘ De la ie dameıre du um a ren era — 
Ze P @pp sur ti) 
ET sı5 si tin, & la diftance de Toeil dertigee Tocuirg 


co = jr 43 Fpoucei ‚enfin on aura a o 979078. 


is. WI Efpece. Le verre moyen QQ_eft fimple & Eger 
nent convexe des deux cöt&s, le rayon de chaque face etant — 4Egq, 


& partne # —E Weil ui’ donmänt’une Huvetrure de x 39 en diatnerre, 
Or teverre_oculäife RR eit wiple, ou campoft.de trais verres egaus 
egir’eux, "& &galement cönvexes’ des’deux cÖötes, le rayon de chaque 
face &tant — 43 r — 33 pouce. Donnant i CE VErre Une Quver- 
ture de$rou$ pouce, en diameire, an aura =’ $, & partant 


uuhhen * e - \ v AMT u 
= A > = De % ed damierre du chimp appareit 

"2. 
fer 2 


m-I-ı Pure 
Ä giere l’ocuhire —. $r = $ pouce: enfin oh aura a“ — 9858571. 


‚ 16. Ph Efpece.' Le werre moyen QQ etk double, Becoms 
pof& de deux verres &gaux entr’eux & €galement. convexds "ds deux 
cötes, le rayan de chaque face Eranı — 12 9, & partant = = s, ef 
- Jui donnant une ouverture dez en diamerre. Or le verre ocukire 
KR eit imple & &gelement convexe des deux cöt£s, 'le rayon de’cha- 
que face &ranr +5 r —45 pouce. Donnant ä ce verre une ou- 
vertute, de +r duf ponce en. diametse, on auza a. — 5 & parianl 


_3P : _—_ 
4 — it Ka) ; Dei Ie diamenre da chumpappussuh 


t 
im rer sussh nissen, &rla Aifdance de 





. 6994 min. "& ia diftance de T’oeil der- 





er 
.;e: ume and). lt. la or dad Fir 


_ Ed 2 | ' l’oeil 


u mw ® 
foeil derriere Foculaire CO — $r —'FP porwe: enfin:on um 
AZ 1,629759. SE 

7. VII Efpece. Le verre moyen QQ eft double, & com- 
Boft de deux verres Egaux entr’euX, "& Egalement convexes de:deux 
cötes, le rayon de chaque, face Erant .— I g,..& partant = I 7, 
en ui dohmant une ouverture de g en diametre. ' Orle verre oculaire 
RR eft aufi double, Stcompof£ de deux.verres dgaux 'entr’eux, & &ga- 
Temment convexe3 des deux cöt&s, le rayon de chaque face £rapı — AA r 
—: 43 pouce,° Donnanf d cg verre.une onyerfure de # „4 pouce 
| | nL . 2 __ wur. : 
Et "02, u 
a 0 UL on. 
| hr 0 267 °974 
minutes, & la diftance de Foeil derziere laculäre CQ — £r 4. 
pouce,' & enfin A’ ZZ 0,979076. , 


. 28. IX Efpece. Le verre mayen QQ eft double, & compo- 
ft de deux verres &gaux entr'eux, & &galemenrfconvexes des deux cö- 
t&s, Je rayon de chaque face Etanı — 314g, &partanıe TZı, enloi 
donnant une ouverture de zen diametre.  Or.le verre aculgire RR 

eft triple, compofl de trois verres Eguux entr’eux, & &galement con- 
vexes des deux cöt£s; le rayonı de chaque füte &ranı 3% r 58 
pouce: donnane Ace verre une ouverture de # r Z } police en 





en diametre, on aum =’ 7 I, & pafant g — 
te « ! ‘ ot . 


Su 


Deli le diametre duchamp apparent fera 


sp u. jmey 
2(#» +ı) ” 2(m--n). 


meire, en aura "= 55 -& ‚partenr 4 = 


[3 





Deh ke diegi tre du ehait apparent fera' 77 I I, 
j PP Zar = 

8592} min. & la diftance de l’oeil derriere. le verre okulaire CQO-F= 
Ir ZZ fs pouüce: enfin a T—o,858571. | a 
19. Xı/nece. Le verre moyen QQ eft triple, compof® 

wsbis verres egaux enir’eux, & Egalemenit couwyexes des deik cötks’le 

1 —_ sayon 





Mo 2 BB 
zayomde aheque fare, dtänı' = 3. r, & partanr # = $, en fui don- 


nant une ouverture de $ en diametre. Or le verre oculaire RR eft. 
fimple , ; &galement gonvexe des deux cör&s, le rayon de chaque face 
erant — tr ZT 35 pouce. - Donnant & ce verre une ouverture de 


! r Z-4-pouce en- damere, ou ı&kgm HR ap t. 
4 -P 2. 389 | mE} 

= Am 2. 
ar) De ale imetne u chumpepparn fra = 


= SH ‚6 B74 mine, &he diftance de Poeil derriere de verre 


ocukire CO. ir =; pouce, & enfin u 1,62979. " 


20. 3 Efpeee. Le verre moyen QQ eft triple, compofe de 
twrois verres entr’eux, & Egalement convexes des deux cötes, le rayon 
de chaque face &tanr = 38 4 & pärtant = I 5, en hi’ donnant une. 
ouverture de $z eh diametre. “ Or le verre oculaire RR elt 
double, ‘compof& de delıx verres Egaux entr’eux & €galement conve- 
xes des deux cötes, le rayon de chague face &tanr T 2ir Ty 
pouce. Donnant. Ice verre une ouverture de r = $ pouce 


_ smr_ 
er due; on aufs "zr Ten” S@m+3) 
1 
Sarn —a+ı 
85923 minutes. Et la diftance de l’oeil derriere le verre oculaire fe- 
ra CO =4r =} pop, & 'enfin AN 0,979076. 


2373 KU Eifpeoe. Le vorre moyen QQ eft sripie, compaff fe. 
tzois! verres &gaux ensr’eux & &galement.convexes des deux cötes, le 
zayon de chaque füce &tant  $# 7: &partant. =  $,. en lundap-, 
aent une ouverture de} g en diametre. ' Or le verre oculaire eft ayffi 
Kiple, compoif& de srois verres. &gaux entr’eux .&' % egalement, convexes 
. dendenn. ale, I zupn.de raus Ic da = = Hr 3.0 


“ ‘7’, ’ 





Dei le dlametre du chanip spparent fera = 


E 2 5 


ces. . Depnagt Ace verre une guveftbre de} F — 3 police ‚em.dien 








.. ._— 2p a 7 7 nee 
Acaufede #/ — 3, onaur 7 —. — -. 

meire y % I1.— m -t-ı  m-ı 
. "3 . „.Yr I . s- 





“hin ahit 
ıo3ı1 minutes, & la diftance de Foeil derriere le verre oculaire CO 
=. ir — %poüce, enfin Al o,85B571._ _ -: 


De lä le diamerre du champ apparent (era = —i—_ 


Ä 22. Cette derniere efpece decouvre un champ, dong le dia- 
metre eft fix fois, &'partanr le chip meme eilt 36 fois, -plus- grand 
que dans les lunettes ordinaires, ou la premiere Efpece._Or.ce champ . 
eft fi grand qu’il femble impoflible de’ Fappercevoir: tat ‚"pofani 
m — 100, on d&couvrira dans le ciel un arc de 102°; mais, puifau’on 
le voit 100 fois plus grand quiilne paroitroit 4 lavüe.fimple, il dewgpig 
paroitre comme un arc de 100 fois a2’, ceft &. dire de.s 70° ; ge.guh 
eft impoflible & la vüc fimple,.& & plus forte zaifon A un aeil qui segar, 
de.par un trou. Mais il faut ici remarquer, ‚que l’eftime des arcs. &x, 
angles, qui entre dans ce calcul, n’a lieuque dans les perits angles, en. 
tant qu’ils [ont proportionnels & leurs tangentes, & .partanrce paradaxe 
doit &tre r&folu de cette maniere: ledit arc de 102’ fera vu par la lu- 
nette de la m&me maniere qu'on: verroic.ä Ie:vüe.&mple un'ane dom 
la'moiti€ auroit-fa rangente Foo fois plus grande que la tangente de 5 ı?. 
Or 1ang. 56° roo rang. 51’, & partant l’arc de 202’ fera.vu.de Id 
m&me maniere qu’on verroit & la vue fimple un arc de 112°. " ".« 
23. Par läon comprend,. que quand une Junerte grofüt jog 
fois en diametre, cela ne regarde que les objets gui fe trouvent vers le 
centre du champ spparent ; & ceux qui en font eloignds, (one groflis 
felon une moindre raifon. Ainfı, pour juger en quelle raifon les alss 
jets extremes duchsmp apparent (eront multiplies, nous n’avons qui 
chercher comment paraitrs le cerche dant le sayon eft so‘: OFIODTaNgE 
so’ == zang. $5°, 30°. Done lextremejminute du chienp ;sppare 

. paroitea ‚par-la lupette comme un are de 9u/,. ou.bien elle aip Sera ara 
ot Br tipliee 








ee 23 ® 


tiglabe ae trente fois, pendant que proche dy centre du champ ap- 
parent la malripffcation eft cemtuple. Cette remarque für le groffiffe- 
ment dies luneıtgs, eit fort necefläire, & fans elle ce qui a &r& rappor- 
t€ cy - deflus feroic ır&s ablurde; donc, pour profiter du groffißfement 
d’une lunerte, il faut tpujours porter les objets gu milieu du champ ap- 

ent. Car en general, fi le diamerre du chemp apparent eft — 29, 
gl la mulsiplication ZZ m, les extr&mires ne font groflies que 

_. ’ | 

fois: & partent, SH &toit in 97 Voarıy 





6 





23 ind + col 93 


les ensr&mires paromroient dans leur &paifeur narurelle. 


Ä 24. Quand on prend l’oculaire double on triple, on pour- 
roit bien Iyi donner une plus petite diftance de foyer, favoir » — }, 
ou r — $ pouce, puifgw’il fouffrirair alors une ouverture aflesgran- 
de pour transmettre les rayons. Mais il faut bien confiderer que celg 
ne fauroit avoir lieu, que lorsqu’on feroit en Etat d’ex&cuter toutes les 
mefüres d la derniere rigueur. Car, prenant r = 3 pouce, & par 


conf&quent p = pouces;  Sayslroig que la quantite Am + 1 


für du moins au deffous de , ce qu’on ne fauroit presgue jameis efp£- 
ser. ID fra mäme difhcile, fürtout dans les grandes multiplications 
de conftruire P’objettif en fortg que la valeur de Am +4- X’ foir au 
deflous de Y’unite; & partant nous ferons oblig€s de nops tenir 4 lava- 
leur &tablie r — 3 ppuce, & fi l’on n’y r&uffir pas heureufement, & 

€ cette quantite fürpafle !’unite, il faudra encore sugmenter les me- 
bares &tsblies;, ou bien prendre les ppuces plus grands, fans pourtang 

augmenter les ouvertures des verres. ” ' 


25. Apres ses remarques, paflons 4 la conftrudtion du verre 
objeltif, dont le nombre A doit Etre rel, que la quantit€ Am —— A” 
ne füurpaffe pas Punire.-: Or on remplira cette condition pour toutes 

les efpecesen rendanı Am —— 1,25 == o. Ilfaur donc que pour 
Yob- 


u | 
>t, ‚3. 


Vohjedif v nombre N alt une’ valeur ndgakive, favöir Ne =. dar ; 


& fi Fon peut remplir cert€ condition, "Od Pourra jolndre au mäme 
objedif un oculaire fimple, ou double, ou riple: car alors, en erriployant 
un ocylaire fimple, on aura Az —- X” — 0,37979, pour un ocu- 
laire double Am 4 X’! = — 0,27092, & pour un.triple Am 
N = — 0,39140, Tesquelles valeurs font toutes tanr au def- 
fous de l’unit@, que de petites aberrations’ne font pas fort \ sreinde. 
26. Or on ne fauroit r&uflir & faire une tel verre objeR, & 
mpins qu’on ne le compofe de trois verres: ce qui fe peur pratiquer 
d’une infinite de. manieres, dont la conftrudtion fai ante panoit la plus 
convenable pour la pratique. La diftance de foyer de T’ohjedtif Erant 
= 9», pour la multplication = 3 on fera les trois verres, dontl’ob- 
uf el compoft, en forte | Ä 


du premier verre 


le rayon de fa face Fi devant = 0,61447 Ps 


‚de derriere — 524160 B 
du fecond verre Ä 
de devanr = BEUEEEEHEE 1 EREEEHEENEE 
k rayoni de fa face | | . a1or8t rl) 
u | de dertiere — —? —. 
EROBERTE ORER? 





du troifieme verre 
[de devan — 0,61447 9, . - 


| de fa fa | 
le rayon de fa face le deriere — 5,24160 p. | , 


® 


“. = 35 

.: 27. „Cette conftiufkion a set avanfıge,, ge le premier & troi- 
freme verre Gonı‘ "eganx. ‚entziedx, .chacun ayant Ja diftance de foyer | 

— p: mais le fecond:verse elt concave, ayanı [a diftance de foyer ne- ' 
gative — = p,.de forte que le compoß obtiene fü diltance de foyer 
= p Enfaite le.premier-& le troilieme produifent chacun & part la 
moindre confufion, & partant de petires erreurs commifes dans leur 
conttrudtion influent le moins qu’il eft poflible für l’effet de lobjec- 
tif entr’eux;; la confirultion du verre moyen peut eire plus commodE- 
ment repräfentse ei en forte: ’ 


= % rayon de fa face de devanı . 


0,47102 | N, 
Zen 29), 


—p (051248 — 


le rayon de-fa face de derriere 
ea 1,08441 RB 0,5 1049 


Mm. IBM - 


— pP ( „38453 


28.- Done, ‚prisque f | conftrufion du premier & troifieme 
verre n’a äucune difhcule€, expofons celle du fecond verre pour les 
multiplications principales dans la table fuivante: 


hen Ad Ba TEE ern gg” 


u 6 ® 
‚Conftrußion du fecond.verre de. lobjedif. 














.  Muliipl..| rayon.de la.face:}. rayon de ia face 
a | de. devant de derriere .. we 
10 | — 0,86928 p | — 1,49807 p | .: 
20 | — 0,88990 p | —— 1,44002 #'|. 
30 | —— 0,89721 p | -—— 1,42125 p 
49 | —— 0,90095 p | —— 1,41196 p 
.. 50 | — 0,90322 .p | —r 1,40642 p 
60 | —— 0,90474 p | — 1540274 -P- 
70 | —— 0,90583 p | —— 1,40012 p 
80 | —— 0,90665 p | — 1,39816 p 
90 | —— 0,90730 p | —— 1,39664 p' 
100 | — 0,90781 p. | — 1,53d543p 
120 | — 0,90858 p | — 1,39360 p’ 
140 | — 0,90914 p | — 1,39230 p 
160 | — 0,90955 p | — 1,39133 p 
180 | —— 0,90987 P | — 1,39056 p } _ 
200:| == 0,91014 P | — 1,38995 pP 1 
250 | — 0,91060 p | — 1,38888 p 
- 300 | —— 0,91091 p | — 1,38815 2 
350 | —— 0,91114 P | — 1,38764. 
"400 | — 0,91131 p | —.1,38725 pP 
450 | —— 0,91143 p | —- 1,38694 p 
500 | —= 0,91154 p | —— 1,38670 p 
600 | — 0,91170 p | — 1,38634 p 
700 | — 0,y11ı8ı p | — 1,38608 p 
800 | — 0,91190 p | — 1,38589 p 
900 | — 0,91196 p | — 1,38573 p 
1000 | —— 0,91201 p | — 1,38562 p , 





29. Donc, pour chaque multiplication propofee m, fi nous 


pofons p — — — pouces, nous pourrons conitruire un objedtif compo- 


££ de ırois verre , dont le premier & le wroifiemg fan, Egaux. u“ 


N 


“u. sw 


Yant.jg, cable liranen, qui: :esprimg, les 'rayons de toures’les faces eg; 
pouces & centiernes parties dun pouce, de m&me que le diametse Age 


g 


eo. » 








-To ouverture «de l objectif: _ 


x “ j 




















BER: du, premier & troifieme verre. du fecond verre, Diametre de 
eation rayor? de la face rayon de ia face Pouvetture de 
m de ’devans de derriere gr devanc « de derriere l'obje&if, 
+ 307|)+ 2521| — 435|— -, 0,33 
| Fntaıt+ sa... 590 |: 1400| 0,67 — 
+ AO + 78,62 | — 13,46 —- ,21,32) T,oO 
Fir "+104,83 {— 18,02|— 28,24 ‚533 
so|+ 136 + 131,04 |— 2258| - 35,167 1,67 
60 ji + 18,43} + 15725 27,14|7 42,08 |. 2,00 
. 7o|+2150|+183,46 4 3170| „4900| 2,33. 
80|4+2458|-+ 209,66 |— 36.27)— 55,93] .2,67 . 
„-99 |.+ 27,65 Fame 40,83 || 62,85 . 3,90 
'r06 | + 30,72 | + 262,08 45,39|— 69,77 3:33 
120 | + 36,87 374,50 = J5H511— 83,62 4,00 
140 |“ qnor| 366,91 | 63,64 1= "97,46| 4,67 
160 | „4916| 419,33 72,76) — 111,31 | 5,33 
189 WELE -471,74 | 81,49,|—- 135,15 | „6,00 
200 51,454 - 524,164 91,01 |— 139,00 6,67 
250 E23) 655,04 || — 113,82 | — 173,61| 8,33 
306 %:.92,17| 786,24 || — 1385,64 | — 248522 | 10,09 - ° 
350| 10753 917,28 | 15945 |— 242,84| 11,67 
990 |. 122,50.” 1048,32 | — 183,26 |, 277,45] 1333] 
450 |’ :738,26 1179,36 | —’305,07 |— 312,06-| 15,00 
ssa |: 1353,62] 1310,40 | 227488: 346,67] 16,67 °- 
609 1.184344] 157348 1 273,51 17.41599 | 2990 
700 | 215,07| 183956 || — 319,13|— 485,13 | 23,33 
Kgr.: , 24579 2096 ‚S4- — 364,76 |=- - 559 36 „20.67 r 
Id 7, Pasibral- 7.419, 381- „623,57 | 39,90 
600]; 3% 2640,90 1 456, gr L— 692,81 | 3 
e u ee | Un’ 








“ Tas DES Osjserirg 7 TRIPLES. 


° ı 
RE Sue 


wer = 


Un ie a m “- 3 "20 vepräaudäuih " 


Soure I 


30. Ayant eonftpuik, un tel obje&if pour une eiokiplication ' 


propofte = m, on pourra l’employer A Chacüne des ı2 Efpeces, 
que ji d&crites cy-deflus, en prenant toujours la diftance de foyer 


de Notulaire' + = 4 ponce. "AMors h Jongueur de ie lunette fera 
“ e+ı R m, pouansy aim som ds Im ori Zn 
tan los song muliien Gera plusggande. Ie,devip faivanı 


pourra fervir d’exemple d’äutres. 
Dais d’une Lunette, de 2% pieds 
qui groffe, 60 for k diemere des objess. 
1% La verge’abjeif PP aura une ouverture de deux pouses en “ 
merre, dad !on reglera la Grandeur des. verres 5 dopt N 
‚ sompoft. 
2°. „L’objedif fera sompoft u trois verres , dont voici la confirac- 
ton: - 
Fe devası. Am Br) 
} degerriere Zt a5 7134] PU) 
Fdedevaam drtena723$3 7 
{ke derriere = — 42,4, | Pr 
[dedevant: a BL JUNE 
} de derriere =tis7räß, j 
E30 "Derriere ce ‚verre, Pa diflänice AB 30 potces, ou daris fohR 
foyer on pläcera le verte moyen QQ; dont Fouverture ef de 
insn$2- 2 Eh pouce en diemerre. , , \, 
IP Orc were QQ elt!compoft de denn vorres dganr entr'eux & 
€galement convexes des deux cöres, le rayan de cheap face 
E&tamı ZZ 273$ pouces. " “ 
Fr “ . ga, 


Du premier: ke rayon de fa füce $ 
Du fecond: le rayon.d 
S s ! 


Du wroifieme: ‚le'rayon ı 


v 


y j ” . .., 
m: “ 22% , u; 


5% Delete %e verreYQQ, dla difianse BC 7,5 pönee, on mettxe,, 
'  Fochlaire RR, dont l’ouverture aura‘} pouce en diametre. .. _,, 

67., L’ocukirg fera aufli compof& de deux verres egaux & &galement 
un Ganwrexes des deux Cöres, le rayon de chaque face Etant — 15 
7°, Dergiere l’oculaire,,d Ja diftance, GO =>} pouce, on mettra Y'oeil,. 
qui d&couvrira un champ dont, le diametre eft 1123 minutes, ou 


.: 929, 423/1:94 ca champ päyoıza 4Yoaik (ous. up angle.de 89°, 2'.. 


"3x. "Volle an’ühkre devig Aune plus ‚lopigat-Eunerte de la 
ıx Efpece: et Br u : 
Devis d’une Lunette de 5 gieds 

qui groffiz 120 fürs la diamesrr des objetı! 
ı®. Le verre obje£tif aura une ‘ouverture de £ poitei? en dhametre, 
d’oü Ion reglera la grandeur.des vertes dont‘ iFei® compofe. 
2°. Cer objefiif fera compofe de trois verres, dont voici la conftruc- 
tion: GG En GE GE Pe a EEE Zn 0 


[4 


. I -_ jdedevane == + 36r85 | 
Du premier: ke Aion “e abe‘ ;, derriere- I. $:994165 Krens 


.s 


., ih; IT... __ , 
Du fecond , Je.rayon.de (ebene Pi Pair _. j ur, pouces. 


eu uakaad.. Jdedevan — + 36188) 
Du woißerhe “ Ierıyon defäfncn. | de dereiete 5: ı,.314488 rar j 
3°, Derriere ce verre; d tadiftange AB = 6@ pyuses, onmettra lever- 
‚r. „ge QQ,, dont. J’ouverture doit Etre de s rd$ ponce en diametre. 
4*. Le verre QQ eft compof€ de deux verres &gauız & &galäment 
x convexes des deux cötds, le rayonde chaque face Eitar — 2243. 
BEE  ., N SEES EEEEE Zu 23 Ze Deu Eee 


4 [3 ig) 
. „N. . . . . . « ‘0 - 3 


Ff 3 > I 


5A.: 


ee: 








ee ® 


Dseiere cosgrre QQ,, &:la diftagee BG}. POSE, TOR ARahr, 
tra -Pogulaire RB, doat le Games dmerur- doit Aue 2 
pouces.. ei: , j -\ 
"Toculaire” RR ra eömpoft ‘de trois verres eg & Egale- 
ment convexes des deux cötes, ‚ie Fayon de „ehaque face Crane 
mn 6 pouce. ’ u ® 

2 Derriere Kocahie + im äifanee- .c- = FR pouce, an olüce- 


a Poeil, qui decouyrira un cham 
= = yıt, ou 2°, 17%, &ce champ 
de 102°, 12’. 


dont Je diametre fera 
Parolıra (dus ün angle. 


hi 


B 
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WOIREENDERFRNEHER ESSENER NETTES 


er tes RECHERCHES 


v 
"y. 
1 - EUR 


DES LENTIT LES 5 OBIECTIVES FAITES D’EAU ET DE VERRE 


Le Er 


SANS aAuUcuNk' conFUSION DES: COULEURS, 92 
mar ML A EULER. 


Traduit du Latin. 


PR | 





ans la diffeststion dont mon. pere.a fair part 4 l’Acsdämie en der- 

nier ‚iieu .*”), ilavaif principälementen vue d’examiner lg con. 

ftru&tion de deux lentilles de verres d’une differente lore, kesquelles 

jointes enfemble . .feroient. exeraptes des d&fauts qu’ont les lentilles 
fimples. 

Mais, comme il eft. ‚peut - -Brre aflez difhcile de trouver deux 
femblables efpeces-.de verres differens, dont la raifon de la r&fradtioh 
Jdiffere füfhfamment, ila propof& dans la möme differtation' une me- 
niere de faire des lentilles avec de Pegu, en-renfermant cette eau entre 
deux. me£nifques qui foient partout d’une &gale £paifleur, de fagon que 

Yun & pour l’autfe ie rayon de 18 coficavite foir €gal au rayon de 
{a convexit&: de cette maniere,.eh effer, le verre ne troubleroir mol 
Jement la röfra@fion des rayons, & ce feroit Gomme fi, en dran K 
verre, lalentille n’&toie faire que d’eau,, 


Cependant, comme il $’agit ici de joindre une-lemille de werte 
- & une lemtille dem, cela a fair naitre la.queltion; fi, en dbnnant d 
"ces 


, iule 9 Amril 1761. j 
") Elle &toit intimlee: Conferuktio lentium objeftivarıum ex degli vitro. M. Ew 
ker le pere ne la pas fait inferer dans led Mentoires de FAcademie. 


DE: Zu Bu 
es m£nifäues mänes une autre figure, on ne pourroit pas fe. paffler 
tout & fait de la lentille de verre. | 
Mon pere,. qui a d&jä 4 frait€ ahurefdis *) ‚de ces Ientilles com- 
pof&es, m’apropofe de les Toumettre d un examen ult&rieur, & de re- 
“ chercher quels doivent &tre les rayans des faces des deux me&nifques, 
‚pour que la lenrille.qui en ed compolte, & dont la caviıt eft.remplie 
‘d’eau, ou de quelque autre Auide tranfparent, foir exempte'tant de fa 
difperfion des couleurs que de la diffufion de Yimage. -* 
Comme, dans la differtation qui vient d’Etre indigude, il n’a 
&t& queftion que de remedier & la difperlion des couleurs, je tächerni 
d’obvier ici aux inconv&niens qui naiffent de l’onverture de la lentille. 


Ce n’eft que par de longs calculs que j’ai pu parvenir d la con- 
ftru@tion de lentilles qu’on puifle regarder comme ve£ritablement par- 
fäires: mais Pex&cution en demeure Toujours exrr&mement difhicile, Yu’ 
que la moindre erreur commile dans la fabrique pröduit une ırds gran- 
de difference d’effet. | 

Le Sr. Ring, Me£charicien de PAcade&mie, n’a pu venir A bour, 
gquelques foins qu’il ai pris, de polir des lenrilles fuivant les regles qui 
feront donnees ici, avec aflez d’exadtirtude, pour que leur effet n’ait 
pas &t& trouv& tellement &leigne du but, que non feulement ces lent- 
les ne fe font pas trouv&es meilleures que les lentilles fimples' ordind- 


res, mais’encore qu’elles leur ont &r& fost inferieures. 


Mais, quoique les recherches pr&fentes-paroillent deftitixtes de 
toute.utilit@ par vapport & la pratique, n&anmoins, d-caufe,du deve 
Jopperhent qu’elles.consiennent de formules d’algebre res compligudeh, 
on peut s’en promettre des progres qui ne. font pas d m£prifer tagt 
dans l’Analyfe que dans la Dioptrique m&me. Bu u 


IAuffi le d&faut de fuccäs ne m’a pas detourne de mon SLOT 
prife. J’ai poufl® ce travail tour de füite jusqu’au bout, tel qu’on va 
| 090 Ie 


”» Voyez les Mempires, de 1747. 


..'& 


MM 2337. 
Ietyairsılaps.cette Jiflertation, avec.Ia.ferme efp&xance. win ne de. 


plairont d aucun amateur de l’Analyfe. 


"PROBLEME IL: 
- 1. Sidu point lumineux E tombe fur la furface /ehtrique AM 
refringente lerayon FM, peu eloigne de lV’axe FO, defiuir fe concours 
di rayon refrädle MS wvec !’axe.: - od 


SOLUTION. 
Soit O le centre de la fürface (pherique, & le rayon OA = 
 OM za, afın que la convexite regarde l’objer vers F. Que la ia 
droite FO foit repuree Paxe; que’la diftance du point lumineux AP 
foit — f,.& le point d’incidence en M; que fä diftance de l’axe foit 
pofte 1 MP. Z.x, & quelle ne foir pas la plus petite, comme on le 
füppofe communement ,. mais pourtant aflez. petite pour quon puille 
negliger dans le calcul fa.quatrieme puiffance & celles qui font au def- 
füs: que, de plus, la raifon de la. refraction du milieu £ dans le miliey 


N foir comme Ö°.n, laquelle raifon pour abr&ger foit pof&e Pas m 


Parce qui prefent le rayon OM eft normal ala fürface, on aura par 


la nature de la refradtion: 
fin FMO: fin GMO —£: mx]. 

Or fin FMO: fn GMO = FO. "GM: GO.FM; 

doülonam.GO.FM=FO. GM. 


Mais, fi d’apr&s ces denominarions, nous pofons la diftance 
cherchee AG — 2, on aura FOZa+f; GO ZZ -a; 


& par lanaruredu cercle, AP = a — Y (a — xx) — =. 


Pi. Vi. 
- Fig, 1. 


De plus, que du centre Favec le rayon FM, on tire l’are MS, 


on gura par I möme raifon /P — 7 &dl FM=Ff=f 
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- De la m&ıme maniere, fi du centre G avec le myon: GM. on 
tire large Mg, on aura 


EX „ _ = xx (an) xx 
PgZ —, do GM (6 Zum ’ Te a . 


Ces valeurs &tant fubltiruees dans Pegunsion precedente, four- 
niffent. 
m(z—a)(atf)xr__ ._(a+f)(e N (w-u)xk ze 
El de EZTT, 
0 (m) f-)amaf— HN Deere, 
Ainfi, pour les rayons les plus voifins de l’axe, oü il eft per- 


mis de nägliger le quarre xx, on au 2 — m — ‚laquel- 
‚keivaleur il füffire de fubftiruer dans le dernier membre au hen de Z. 


_ a(a+ ff) 
Comme doncilya ® a nf /tm 
= ee — man rtrarnn, on aura aflez exalternent 
Nf_ Ne (w—ı)Cf+e)? ft)’ (fr (a+1) AyXX. 
(mn fs maf— OO amafkm-ı)f—) 
Et ainfi la diftance cherchee AG fera exprim£e en forte quiil foit 
am _l___ BU ttm4)e) re 
 (m-ıf)f— ” zmaf(m—-ı)f—0) 
CoROLLAIRE 1, 
2. Comme Fexpreflion trouvee a cette forme M— Nxx, 
en pourra sommodement fournir k r&ciproque, favoir: 
__ı , Nxxr 


Ä 1G Sons > MT.MM' 











D’ou 





25» 





Dioh pour. la diftance du point G on aura who 
1 _ mi _ 1, lt m" 
-AG ma mf* PT 3 ZIEH 
d | Cor oLLAIRE 2 


3. On peut aufi introduire commodemenit ici les r&ciprognes 
des quantires a & f;. & V’equation trouv&e revä£t alors cette forme_ 


I. m, nv m—ır fr, iI\' ft m 4 ı 
AG —- ma art ae (++) (+7 zz, 
qui a plus d’elegance. Er 


' PROBLEME 11. 
4. Etant propofe le menifgie MMNN;, RR du pink luminenz 
F fitu6 dans fon axe, les rayons pajjent' a une dıffance donnee AM de 
Paxe, par le menisque, dans un autre mälieu tran/parent, par exemple, 


dans V’eau, affıguer le liew de l’image H. | 
| SOLUTION. | < 


4 


5. Seirle rayon.de la face convexe MAM — a, le rayon 
de la face concave NBN = 5, la rarer€ optique du milieu devant 
le.menifque — G, celle de la matiere me@me «dont le menifque cid fait 
— 9, & celle du milieu derriere ke mebifque = 9. Orla raifon 
de is r&fraftion des rayons qui entrent d’un 'milieu dans un autre 
eft, proportionelle 4 la rarer€ des milieux mömes. Pofons donc 


3 m, & ni —: ». Soit de plus la diftance du p6inr Iumineux 
F devant le mönifque AF — f, & le demi-diametre du cercle dans 


le m&nifque pär la circonference duquel les rayons font fuppof2s paffer 
‚— x, en forte que’ x feit le demi - diametre de l’ouverture du’ menil- 
que A prefeht, comme les rayons foufftent une double refrattion 
‚enM&enN, c’eft pari#ptemiere feulement que les rayons foht’raf- 
-.. “ | Gg 2 fem- 


Fig :, 
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fembles en G; & nous avons trouv& dans le Probleme pröcödent oil 
en röfukeroit 


Leite +) @ + P)en = 


L’autre r&fra&tion, par laquelle les rayons font r&unis en H, 
potırra &ıre definie de la m&me maniere. En effer, '&paiffeur du me. 
nifque & Erant confideree comme träs petite, de fagon qu’on puif- 
fe la negliger; la diftance qui vient d’&tre trouv&e AG prife negaive- 
ment doit &tre €crite au lieu de f, & alors J aulieudea, & au lieu 
de m; &caule que l’Epaifleur eft tr&s petite, la quantit€ x demeure 
la möme. Pofons, pour abreger, 


‚6+ +2) Er) 


BT. N 
en forte que 5 = = —— _ a Lern Arr. 
Er afın que nous puiflions d&duire d’autant plus aifdment la diftence 
BH ou AH de la formule prec&dente, il convient de remarquer que - 





ce qui Etpit auparavant ‘ devienr & pr£&fent 
en ” | 
4 b > 


(m—ı), ı (m—ı1) 
J — ma 4 an Ara 


AG | AH 


& ce gal &toit auparavant A, eft pr&fentement indigue par la lettre: B; 
mais, parce que B eft joint f\ une. petite quantit€ rr, on pourra ne 
gliger dans la formule m&me B cette quantit€ xx: on aura donc 


= (4-" te) V er) 


I 





'epres 








“ 27 
"apfes. fesqisels changemens nous trouverons' 


1: _2—l, m—ı (m — I), (2-1), 
va ash a Be 


AH mb mna Zur 
| CoROLLAIRE Ic: 

6. Si done les rayons font feulement cönfdirts voifins de 

Paxe au point que l’on puifle tout & fair negliger laquantite xx, onaura 


-r; "eo Nnaftmondfzab 


AH — mnabf 
& par. conf&quent la diftance de Pimage H derriere ie mönifque 
mnabf 


| AN = 7 ta) Was 


COROLLAIRE 2. | | 
.y. KAinfi, an moyen des membres uflelt&s de la narticule er 
on connoit combien image fouffre de diffufion & cafe de l’ouverture 
de la lentille; & cette diffufion &vanouiroit entierement, fi laquantite 
gui multiplie la particule x.r &vanouiffeir, au quel cas ona 


.(m.—ı1ı)A (n-ı)B_. 
un ui nimm 


Corotzaıre Fi 
"2. Soit le rayon de la face concave du menifäue MMNN 


€gal au rayon de la face convexe; ou bien, confidörons le « cas ol .—s, 


& nous trouverons 


lH rat), 


“u, ram (24) (4-7 F op au 


"Gg37 rn ef 


Fig, % 


+. 
>. 
” 


%& 9 ® 





(mA | (DB ı monun , (mt — 1) us 

inT 2? 73 47). (Dr u 
eo Petr), 2), 

LL_ £ mn —ı _.. Fran —] Ä 

ou _ or (Er 2) (m: f 3 





mn—1ı mn = ._ 
= ra +7) (Gt 2 
C’eft pourguoi, au lien de limage H, nous aurons | 
I mu—ı 1 „ar 
AH mama zuft 2m?3n? (+ +7) +? 
COoROLLAIRE 4. 
9. Mais, par le ‚Probleme premier, cette mäme expreflion 


feroit prodwite-fi , en ötant le menilque, les rayons pafloienr imm£- 
diatement.du point lumineux F par le milieu Ö dans le mileu 8; ou ia 
raifon de la refra&tion feroit Ö : 9, ou T —Z 1. Mais, dcauf de 
L£-n&k1- —'n, on arı $ I mn! Kol, dans la for, 





—— 


y 
mule donn£e $. 3, au lieu.de = il faur Kari mn, & la mäme exprel- 
fion r&fülte pour AG, que nous trouvons icipour AH 


CoROLLAIRE S. 

o. Ainfi les menifques dont la concavit& fe rapporte 4 une. 
m&me fph£re, aufli bien que la convexit€, ne troublent abfolument 
poiat la r&frafion; & füiyant cela, ces lentilles cömpofles que mpn 
pere a indiquees dans fa Diflertarion, oü !'eau fe trouve renferm&e en: 
tre deux femblables. mönifques, penvent &tre fort bien confider&es. 
comme des lentilles fimples, form&es feulement d’ean. Eri effer, ces 
in&nifques n’ont d’autre fondtion que de retenir l’eau dans la figure don- 
n$e ; Pour empe£cher qu’elle ne s’froule. Co- 


* 2.9 

BA BE Zr - CoROLLARE 6 Ä 
‘Soit propoffe. une lentille convexe de part & d’autre 

MMNN, par laquelle les rayons font transmis du point lumineux F 


fira€ dans [on axe, dans un milieu (emblable & celui oü eft Pobjer; & 
cherchons le.lieu de image H, entant qu’il d&pend de Pouverture de 


la lentille. Il faur donc pofer 6 — (, & comme ona 4 m & 


rn = n, cela donnera n — —: 'enfüite, au lieu de 5 dans la foft- 
‚tion du pr&fent Probleme, nous devons €crire — 5, de facon que 
nous ayons 


= (44 +5) (@ +), 
= (-- E22) („3 wKıte) im 


En um EHE mine en 
b ma 1a am 


& de 1a pour le lieu de image H 
a@m- 7) (=+ 4)-7+ e— — yr (A— m*B). 


Mis—mtBet= ("47-7) rn ==), 





CoROLLAIRE 7. 
.r2. Si nous voulons comparer cette formule avec Pexpref- 
fion que mon pere a donnee fans d@monftration dans le M&moire füs- 
—ı 





dit, pour la diffufion de Pimage, noues devons pofer nz P 
8 =" 7, dinge (m GH + z) ee 4; 


& .lors on aura 


A= 


Fig, 4. 


. 


u. 2% 





A —. Co +5) Gt - 7) % 
_— m’B = Fe +)" mt _. . 


Mais, en developpant ces formules,, on trouve 


Ad zw Ham) (mu) ) 


> = 393 
| rm 1 en (Cm +0 Pat 2 Lu—2 (m) (mm—p)—(m+1) (m—p)® ) 
Hazard) | 
amt mn), 


laquelle fe reflerre en la forme füivante 


A—mB= + a nt 2) ku— mm G@m+tryatm‘) 


+. Zip Gm m+ Du—mm Gm + 


+ m-Hr GE 2) 








Comme.donc on a: => = = _ 7 + e— 2 vr (A —- mtB), 
| — _fP_ m. ı) ffpp 
on ua AH — FT zum(f— p)® (A — m#+B) zr. 


D’oü nal, pour la particule qui concerne la diffufion de Pim image, fa m&. 
me formule dont mon pere s’eft fervi dans (a Differtation.. ;‚ favoir 


+ (mt 2)un—m (amt ı) u rm 
+ 








. u 
+@-)t4wrDe-mGmtn)fpr 
nen (3m 4.2) pp‘ er. 





am (m = 1» (f- pi 
Ä SCHOLIE 


.13. Ayant ainfı folidement erabli ce qui, dans le Mömoire 
‚&e mon pere, paroifloit ayair befoin de demonftrarion, digreflion qui, 
& ce que jefpere, n’aura dEplu & perfonne; je reviens d mon but, & 
je confidererai deux menifques entre lesquels il y a une cavit€ rem- 
plie d’esu, ou d’un 'autre Auide, confacrant tous mes efforts A recher- 
cher quelle eft la diffufion de Pimage produite par l’ouverture. 


Qutre cela il convient d’avertir que je n’ai eu ici aucun egand 

a Ppaiffenr du m£nifque, parce que le plus fouvent elle eft fi petire 
qu’on peut la negliger en toute füret&. Et quänd m£me elle feroiz 
plus grande, cela ne derangeroit rien dans le füjet que je traite: car il 
arriveroit de lä que le lieu de limage qui fouffriroit quelque changement, 


affedteroit d’une maniere &gale l’image. form&e par l’exır&mire des. 


zayans, & celle que forment les ray dns du,milien. Orici je n’ai pas 
tant defein’d’examiner ls diftance abfolue oü Pimege fe trouve de la 
lentille, que la difference entre les deux images: & P’on comprend 
aifement. que P’Epaifleur n’influe point für cette difference, ä moins 
quelle.ne für enorme. Cfeft pourquoi, dans les recherches fuivan- 
tes oü je t&unirai leg deux mEnifques, je ferai en droit de compter !'E- 
‚paiffeur pour rien. Car & toute rigueur il en r&fülteroit des rermes 
- comparebles & la quatrieme puiffance x*, qu’on peut hardiment Iaif- 
Ter & l’&carr dans ce travail. 


PROBLEME Ill A 

14. Etant propofee une Ientille compof?e des deux meni/gques 

EE, entre lesquels ily a une cavitöremplie d’eau, ou de quelgue autre 

Anide transparent, determiner la difufion de I image produite par 
l’ouverture. 


Mim. de Acad, Tom. XVIL. Hh SO. 


Fig. g. 





| Du 7 u 
| SOLUTION. 
Soit pour le m£nilque anterieur Je rayon de la face convex 
EAE —- a, lerayon de k face concaye eBr — 3: ‚alors, pour le 
me£nifque pofterieur, foit le rayon de la face interieure concave eCe 
== ce, & celui de la face exterieure convexe EDE — d: foitde plus 
la raret& optique de Vair — Ö, celle du verre dans les menifques 9, 
& celle de l'eau renfermee = d: & qu’an pol& comme anparavant 


£ — m, & 7 — ». Enfüite, que la diflance de: l’objer F firut 


dans l’axe de la lentille jusqu’& la lentille foir Af — /: Yimage feroit 
repr&fent&e par ces rayons en H, comme fi la r&fradtion fe failoit feu- 
lement dans le menifque anterieur: & fon lieu pour l’ouverture don- 
nee, dont nous pofons le demi - diametre = .r, eft defini dans le 
Probleme fecond, de facon qu’en pofant pour abreger 


ash NGEHT). 
BZ Gr) (ar, 


ma nf J’ 


’ 


5 D_mM N 1 xx 
ana ' 7 amt Zu nr (#»—1)A+m°!(a—ı)B). 
| A pre&fent certe image tient lieu de l’objet par rapport 4 la r&- 
fra&tion par le menifque pofterieur; & par confäquent certe refraftion 
fera definie par des formules femblables, pourvu qu’on y fafle les 
changemens requis. En effet, les rayons s’avancent dejä du milieu # 
par le milieu y dans le milieu Ö, & les faces du me£nifque polttrieur 
font renverftes par rapport aux pr&g&dentes: alors, que limage foit 
projettee. en K, la diftance de l’objer &ranr CK qui doit &rre prife 
negarivernent.. Pour l’Epaiffeur AD de toure la lentille, je la compte- 
rai pour rien d caule des railons de&jd allegudes, comme n’affektant 
point la diffufion de image. 


Le 


® 233 % 
. ke changement foivant doit donc ariver. 
Ce qui &toit auparavant deren a. pröfioe BR 


.m . m 
n 
x | 
* m an 
L gg 
al © 
x L. 
sr 73. 
| Er _ a) _ mL xx 
a a Zu | ana | nb ta mi 
' en (mm) Arm! wB u 
AA! DK. .. | 
Au Jieu de ; —— + rm .- auf crivons pow arg 


, & que ce que nous avons auparavanı defign€ par te ktınes Au; 


tettres C&D; & parce que celles- ei 


foit pr&fentement indiqu& pat les 
il faffra pour elles au lien de 


ante la persicule irös petite X, 
jr d’ecrire — —; E\ oU nous obtenons 


Be) 2 t yes 


(+71 a) tz MR 


De la. done on conclur, E . | u 
oo. . Z 

Hh 2 oo. [_ FE a Ge TE PER BEN 
| DK 


® 


u. u ® 





ı . m(n-ı) mi: 1 al 1, 
DK ce t7T a. 6 gr. 
me) 


B) —- 177 (man 6 —1)C— mm (m—ı)D), 


ou Pie lgemment, 


= 1) (> + ten) (4 2)- R 


+4rr (Fu +- en - 2) B a C-mm(a-)D). 


Corortaree I. 


15. Donc, pour les rayons les plus voifins de l’axe, fı la dıf- 
tance de limage derriere la lentille.glt fuppofee — k, on aura 


7 @-ı) (4 +5) — (mom) (+ 2)77 f’. 


& ı faut faire en forte qu’elle ne fonffre aucain changement, quoigud 
caufe de la diverfe nature des rayons, Ies nombres 3 & z pegaivent 
guelque legere variation. u; 


CORQLLAIRE 2. . 


16. : Mais, afın que Pouverture.de la lentille ne caufe aueune 
diffufion de image, Texpreflion par laquelle la particule x.r eft mul- 
pe, doit &rre reduite drien: dönc il faut que | 


_ "en B- 2»"C)=o 





mn 

| Corozzaras I... 

17. si pour — on fübftitue la valeur prife, les valeurs des 
Ictires A, B,.C & D,. feront telles que | 

‚A= 





®. “ Ri 


nel Gt 


a (j-n up € ever, ur) 


(1, ui. a) 2” (10m) „RKıhe) _ 2 +1 
ee mn 


nb mmna ans! MRNA  mnnf)’ 
ze — ll fi, „rl er #2) 
u zit (++) ma er) (3er —_ tz 
mm — ı m —- ı | 
r mma nr mmf ) 
Dt CoroitraRE 4. 
18. Ces valeuts Eranr fübftitudes, Pegutin qui detruje" la 
diffufion de Fimage 


SCH) CIE GH) 


+75) (7- den +ı)lın) a +) en -7 } 


9 m, yeah ah) 
m 1Ien)/n em), m—1 =) GE ee) „MwaXıtm)_ (#+1) 
my 


un \c 5 77 ma nf 











SCHOLIE. 
19. Jai donc encore deux Problemes & r&foudre; & Fon 
cherche dans l’un,' comment les rayons des faces doivent &tre äsfinis, 
afın que la diverfe nature des rayons de lumiere ne caufe aucyune dif- 
perfion de couleurs, tandis que l’autre eft deftine 4 prevenir la diffufion 
de Hinge caufde par louverture de la lentille. On peut fätisfaire & la 
Hh 3 | pre _ 


\ . 

DE 7 SE 
premiere de ces-conditions fans avoir &gard & ie difkance de -Fobjgt f, 
mais l'autre ne peut avoir lien, que moyennant une certsine dildmce 
de Pobjet, quil conviendrä dönc de prendre comme infinie , puifque 
les Telekopes dont | jai lg perfeätion en vue, ne s "emplöygat-ordinai 
xement que pour, des ‚objets fort &loignes | | 

PROBLEM E Iv 


a0. 1 ‚Recherchgr ja raifon de la Ientille compofee' ci Affen dleri. 
te, fuivant läquelle.la'diverf& nature des rayons de Iumiere. ne Caufe ancu- 
‚ne difpırfion de cowleurs.dans Vimpge. 


SOLUTION. 


Il eft donc requis que la diftance DK — k ne . fouffre aucuh 
shangement , quoique dans. cette. $quation . 


=m- (44 +z)—mütn (7 + ur, 


Jes ombres m & » foyent un petı chang8s, on s’accroifleor par leurg 
iff£rentiels; 5 d’od il faur neceflairemenr que . v 


"im (44 Hz) Um tn (Z + Ser . 

Et afın de fatisfaire d’aurant plus hiffment i cette < Equution, fobftin ons 
L Fe ur 

pour abreger — + = | + A BR 4 & 


- 





Or, par la nature de la röfra@ion, dm:d. mn en 


en, - 
Pe. 





mim : mnlmn. &delä g =(t- _ 
On 





.“ © 


On üfrermine donc Ia nißon entre Ics qundhls'p & 4. a- 


J 
guell Erant pofde p = Ag, on aura = = ı= ru d’ od 





par la nature ou la denfit@ optigtie des moyeng, on peut aiftment inf: 
ser la valeur du nombre X, laquelle &tanr tırouv&e, on sur pP ZNg;. 


&s de 1ä | .. 
se HL iz ige EIpR Km -- 
— ’ y > eZ— _y Po ’R) 
de fagon wo les deux nombres p & v demeureat arbitraires. Or alors 
I 


on aüura rn ja =@-n;, — (m — mn) 7 — F' 


Geh powrgnei, &iedißunce de Peer F eft comme Infnie, ... 


n 
4 met), :&p = (wi rnlt-n)h, 


en forte que I goanick 4 &p font, Hrermintes bar ha äiance.de 


foyer Ak. 
PROBLEME V. 
“ 21. Rechercher la raifois de la lentille comnpefte ci - deffus deerite, 
fuivant laquelle fon ouverbure nr eaufe an aucupe difjußon d’image, en pre 
zant la diftance de Pobjet infinie. 


SOLUTION. 


ch denne — = a ou 


En pofant f = 00, il fauılra fatisfaire & P’&quation (rouv6e 


6. 18, Jaquelle dans ce cas et ainfı 


FF | I 





| Zus 


< EHEN By + Es) (Fate Ce ") 


rn, 28 . 
BEREDTHR e: — ) ich arnor® n) 





_ m( =? n Mo) ES G- om), ( (m—ı) 2 


1 I 
Pofons comme auparavant — —+Z Fi =,;,& z + u; & 


auffi- töt cette‘ tquation pourra tue exprüne- plus mplemen de la 
magiere fvivante 


2 cc Hess (= er nz PR „RZ n 


i (7 _— (+ m! _ a ya+ BR Zu 


La premiere partie pofitive de cette Salasicn [e developpe en 
men) (AO Erd) are 
| 122) (rt + re 


"#7! 


Mad 


"—ı(mt2 _eintuom, 


Er la partie poft£rieure negative en 


dee Eu m(1—n) ht __ (3n + 2 art w- Pzny. 


g? 77. 
a en) IEr- Eat m) 
b 


les. 





u. 9 ® 


lesqueiles parries Erant encore developp£es chacune & part, en ix 
imemibres; 'fourniflent 


L mn) _ alm—ıX3m-+1)(1—n) m) mm—zat2)-R)? ı m(mm-ı)(1- y 


Da 7 7 SE ee 2} Br, 
IL — nn an mm) Cm) _ (m-—ı)(2m + 3)(1—»)° 
‚ap. aa 
a. @-ymt2 BECEHICHICED) 
map, BD mang 
q3 > ur 
 ,mlı-r)(dn FD —_ @Daz» Gr+1) . " 
Y,.F- DicsemEEr >> 772 ee “ Bun TE 
vi. __ "oe)rt2) | 4mln:ı-mm) an) | m-1)tG-n) (2437) tm), 
mbbg: . ".: mnalg muaag 


lesquels lembres r&unis doivent &tre &gals izero. Oil faur r&- 
‚gaafifuerique les quantit@s p & 7 font donnees, & gu’on doit tiref, de 
cette €quation les valeurs convenables pour les deux rayons:a & db; 

“ mais, avant que’ d’entreprendre Ce travail ,- Fobferve que les deux ter- 


mes divifes par m aay, ‚pruvent aufli &ıre repr&fentes sin on 
_ 4m —-)(- 2 2(m—-ı? (i—n). al 
- aag Dune MARAT s 


& les deux termes divilds par agy ainfı, 
__ 2m (m — ı) (1 — n)? __ .4(m —- )(- 2) 


.n997- „ag x m 
Pr&fentement ‚ comme la paditien pr&c&depte auroit donn€ p = N. 
80 par conf£quent 7 £ Ti nous pofons a P er == 7 —#, 


u S 
nous parviendrons en- mulnplant pas,p? a cette equstion 
Miu. de 1’ Acad. Tom. KVU. li 13 





® 20 #% 


Nmteofola),, — md), m), mn 





2 BE 12 
7 1Mmhen)(achl 4m) nun F4Amm)(m)u 
(3-1)? (1-2)\. — 211m (m—ı)(I—n)!@ 


— 21 — I Yu 


mn — 4X (m—D (a) 


—- mm (m — ı) Ä 
gr Am(m —ı) (5m 1) (1 Rn) 
Nm (m—ı) (3m 4 2) (1 — 2)* 
—m(mm—ı)— 2) 
. | —Mmana—n),. 
od le nombre p doit &tre pris, de fagon que le nombhre » en fegoive 
fa determination reelle; & alors on aura | | _ 
: —#p — _P., — 
du Cd oo Kahr 


r 


Mais, afın que la diftance du foyer de cette Ientille devienne-— &;. 
en doit prendre | - “ 





Fr ZWw—r—int—nk BZ 
& pour desruire en meine tems la difperfion des couleurs, il faut 
 prendre - | ur 
g | _— almn 
NT Im" _ 
j | 'SCHOLIE | | - 


22. On.ne peut tirer d’ici aucune determination generale; 
g’eft pourquoi, 'un cas quelconque €rant offert, od par'la nature des 
milieux les nombres zu & » font donn&s, on doit premierement en in- 
f£rer le nombre X; enfüite chaque partie de l’&quation doit &tre deve- 
loppee en nombres; & afın que cela puiffe fe faire plus aiffment, con-' 

.. „ij on fide- 








Er 3 
fiderons ces parties (&par&ment, .& r&duifons -les d de moindres'ter- 
mes. Soit donc u | ' 
u Wmalı— n)(2 —n) . ., no: 
„_4NwWontom... 
= z . 


CermalımM)(i.t2m), : ,. 


_ (m-ı)(m+2)_ | _ 2A (m—ı)2Cı—n) 
D= 4x(a—1)(ı. BD) —— 


E=— (m —ı)(am +1) +4 (mm —1)(ı—n) — 21m (w—ı1)(ı—n)? 

ma — 1) mM, . 00 

FE arm lm amt )ln)+RK mm gmteKı-m)*. 

| ot er’m (m® —ı) (1 — m)? —Mmn(i—n) + 

de forte que notre Equation eilt r&duite A la forme füivante _ 

:Ayy — Buy + CG + Dep —+ Eu —+-F. | 

Rare PROBLEME VL, a 

23. Si l’on fait une [emblable lentille compof&e d’eau & de ver- 

ve, € que la räifor de la röfräction de Pair dans le verre foit comme .: 

31-120, ©. celle de l’air dans Pean comme 4.: 3 ,' definjr les lentilles de’ 

oe genre qui [ont exeriptes tat de Ia diffufion:dE P’image que de ia Ay 
perfion des couleurs. : .., N no. ’ 

Ba 0... $0ZUTION. | u 

Ici doncona m — 35 — 155, & mn 4 — 1,333335 

delä » = $$, & par confäquent, acaufe de /mn — 0,1249587, - 

| 80.0,1249387 |; 

93.9,1903317 

0,4353325, Spar conlöquene - a 


v 5 4 
„ı 
— 


I 0 ] 
N 


> 
..ı 


' I nn 
& de Im — 0,1903317,-7 devienr = r— 


.“t- 


- / 
u 


x 


‚252: 


5 


7 = 9,6388225, & /A = 0,3611778. 


Pour le reite du calcul, les logarithmes de chacun des produits font 


Im Z 0,1903317, 

la (m — 1) Z 0,3424227; 

lam (m—ı) — 0,2317244, 

Imm {n—ı) —. 0,1210261, 
int 

la — —— II 9,5914237; 


ed: +2) __ — 0,1002594, 
Ka-yGmıı) =0,3537466, 
In (m—ı)(3m+ 1) — 0,6827429, 
Im(m—ı){3m+2) 0,7535 161, 

- I+ (a-1)(a+) 0 0,7489629, 
Im (mm-ı)Zo, 3372346, 

et (m+2)_ — 1,239 677, 
nk (272 +1) — 2,255001, 

m (m—1) 1321357 


2? (r pn )Z 


IN = 0,3611794, 

IM? = 0,7223588, 
In? — 1,0835382, 

In Z 99346071, 

I 1-9 — 9,1454605, 


2 | 
1- — = 9,2108534, ” 


I(2 + m) Z 0,4563987, 
I (Ct 4+ 22) Z 0,4346371, 


EEE sog, 
zn (4 Em) 5 ngosnd, 


ICı—»)(1+22) = 9,5800976, 
11 —-n)? Z 8,2909210, 
IK —.n)? 2 7,43638 15, 
90136747 





De lä on infere les valeurs des lettres A, B, G D E,F. \ u. 
A— = - 8,73217, - urn 


2 
B 0 
B = —- 3,50912, doäü = ‘0, 40186, 
ot . ” IV) “. Yo: 
CZ + 714444 Fk a) 1 1 
a E OL 0 Zn 


i D= 
f} ” 








. 23 
‚ D I. 
D=-+-.940756, A — 0,04667, 
‚E — em 2,25214, A — = 0,25791, 
F = —'1,65602, y\ = — 0,18965, 


en forte que 
I pe 0,40186 ur + 0,04667 Hl 
+ 981817 v 0 09,25791 M, 
. — 0,18965. 


Alors, la diftance du foyer de la Ientilie compofee & &rant donnee, on 
aura p — (m — ı— Am) (ı—n)k ZZ 0,0522971 k, & delä 


—L!-ı— 2:.:— —_.2—- 2 | 
TEE Top 


0 Fa 
= = 9952297° ni = = = 0,0223667 7 — 5 070,0227667 ——; 
Yı. . 


.& d = = osaagyı rer: 

u Coroızaraz I. - 

‚23. Or la r&folation de P’&quation trouv£e fournit nn 

v=0,20093 %40,40908 HV{0,08704 8? 0,093534—0,02231) 

Afın de trouver donc pour y'une valeur reelle, il faudra pofer. 

pour une quantit6, ou plus grande que +- ı 27541 , Om  moindse 
que — 0,20097. 

Sr ‚Coxorzajaz: 2: 


24. Sot = — 0,20097, & Pop trouvera ‚—o 36870. 

doü les rayons des fages, . , 
.——0,2602ak; 0,0435 56; je 0061754; ooagak, 
| li 3 la- 


Ba 














» 24 
laquelle conftruftion de la lentille n’eft pas.ä confeiller 4 caufe de, d 
fort petit. 


So 
Cororruiee 2 


25. Sot7=— 6,3, on aura y ZI 0,46534;5 &leszayons 
des faces fe trouvent de la'maniere (divänte: ° 
a——0,17432k, b—0,04842k, c70,0425Bk, do 04022, 
Jaquelfe conftrultion fera un‘peu"meilleure que la pr&c&dente, fans 
avoir cependant aucune pr£rogative für les Ientilles fimples, ä moins 
que & ne foit pris aflez grand; c’eitä dir que, fi l’on‘.ne fair pas le 
rübe aflez long; l’effet ne l'emportera pas -far celui des verres ordi- 
naires. - 

CoROLLAIRE 4. — 

26. Prenons ä prefent u — + ı ‚27541, & Ton trouvera 
v== 0,66535, d’oü nous obtiendrons la conftrudion füivante . ,. 
a—0,04100k, 5 0,03422 k, c—0,06803k, 4 = —0, 18989 k. 
Mais, fi nous pofons # — r, 3, cela donnera v = 0,61362; & 
pour les rayons des faces, | m. u 
40,09022&, b—.0,03y10k, cZ.0,05892 k, 4Z—9,17432 6, ” 
Ici a & d doivent n&ceflairement r&pondse dä d & a du Corollaire 3 
Mais, pour les conftrudtions tirdes des valeurs affhırmarives de & mi. 
me, elles feront toujours fort inf£rieures 2 celles que fourniflene les va- 
leurs negatives | er 

 Cororraırs - $. =. at 

- 27. HÄlrefulre aufli manifeßement de ld, que la meilleurecon- 
fteuftion d’une lentille fera effeftuee eu polant ce = d, ou 9 
05229719 0,0227667 % -} 0,0295304, ou encore Re. 
43534 #47 9,56467- 

Mais nous parv iendrons au bur dune mäniere p,0s abreg£e, fi 
niöus imerpolonsles valeurstrouv&es pour a,b, c,d, „ans les Carg- 
laires : 2.& 3. En effer, comme - 


+’ x % 


u Ä oo * | par 








235 % 
pär le Coroll.2, | 
a 0,26022k; 5b 0043518, sy; = 0,024446 
& par le Coroll. 3. 
4Z—0,17432k; 3 0,04892 5; a0g2s8h; d=0,04022K, 
prenons les diff£rences | | 
0,085905 —ı 9005375 0,039175: == 0,01578, 
& pofons . Ze 
=—0,17432 — 0,08590 6, 
= 0,04892 — 0,00537 6, 
== 0,04258 + 0,01917 4, 
d = 0,04022 — 0,01578 2 
Diterminons a prefent d, de fagon que c devienne — d, ou 
0,04258 —-. 0,01917 6 — 0,04022 — 0,01578 6, 
& l’on aura d = — ce d’ ol nait la determination fuivante de 
a ranii, 
=—_—0,16852%; )—0,04928k; eZ0,04129k; d=0,04129 #. 
One lentille eft reprefentee par la figure 6. , 
Les deux autres determinations peuvent ‘&ıre interpolees de la 


m&£mie maniere; mais on sS’appergoit aiftment qu’on ne fauroit obtenir 
de conftruftion fuperjeure & celle qui vient-d’&ire trouvee.. 


Zn er Ss C H OLI E. + 

er“ yai pris ici la raifon de la r&fradtion de Pair dans Peau 
comme 44 3; ce qui tient le milieu entre les deux determinations de 
Defeartes & de Newton; fi par hazard la r&fra£tion de l’eau &toit plus 
grande on moindre, il faudroit corriger toutes ces dererminations; ou 
bien, fi !’on propofbit un autre fluide tranfparent, par exemple, de ?’ef- 
prit de vin, la conftruttion de la lentille feroit route diff&rente. C’eft 
pourquoi j’ai fait les Juppofitions füivantes,, faivant lesquelles ; jei ar 


a 
> 
€ 


u ee. Zee | 
cule les conftruttions des mEnifques, ‚qui, &tant-joists & ayant leur 
cayir$ remplie d’un flyide dou& de la refraftion propoffe, foient .en- 
tieremment exempts des defauts des lentilles Timples. Er commie, dans _ 
toutss. ces hypothefes, je pofe la r&fra&tion du verre la m&me, favoir 
.$ 77 15555 -pour.toußes .ces-söfraltians.nous aurans comıne aucom- 
mencement de la folution du pr&fent Probleme 


m ZZ 1,555 m — 1.320,55; Um 9,27951r2, 





Im — 0, 190331 la (m—ı)(m+ 2 | 
0“ 3317 ( .) IL), ger, 
Ja(m—1)Z0,3424227 ZIG, 0 m 
.7)2 5 
2 —9,5914237 —/y, 


Bu (m —1) (2m'+ I) Pas 2,255—p, 
l4(mm-—ı)—0,7489629 16, - Be 

. ’ . j 23 —1) Ä — 
‚Izm(m-1) Zo,231744—1e, (er 1) = 1,3213750 5, 
Im (m—ı)(3m+1)=0,6827428=/n, BE 
Imm—r)zmt)Zo,7535 101, 0: 
Is (am-1) —0,337234 = Ih - | 


u Faifons, pr&ce&der le 


Conp d’oeil da Cnkal: 


D’abord on calcule les logarithmes des 'nombres fuivansı 








WE: 237 WE 
EKEOXEOE nn nn 





= atm 
=: m scen, 


e—=(i-m)(ıtan)=d(14 2m), 
dzı-n, | 
_ı—n _d 


E — mm P) 


n n 
fz (i—n)2 —d®, 
= (I—n)? .d? 


hz znnlımn ) and and.  Enfoite 











ml (: _ 41-2), care d’oü !’on obtient ail&ment /A; /A?; IN? 











Apr£s cela on tire les la on tire les logasithmes de ces nombres. 


AZN.au.m, 

B = xr2.ß. 5, 

C = r’.a.c, 

D=#r—nßBd—XyYe 

EZ —o + nöd. e.f-12:ß.d 

FE —e—r.nd+nNtı.f-N.a.g— N. 
zen en 








lesquels Erant roavc9; on cherche 


B —E — F 
AV = — 1:8=7;0=2D= —;8E=—, 


A 
de plus If —- GC; 2UB — 9; B° = :&, 


ie l’on aura 


ZU BI VAHOM+EAB- -DA+HIB-E) 


ur de 1 Acad. Tom. XV. Kk | En- 


























| Enfin on calcule | N 
IR. 


la fi 


= ı@ — 11m (tn), 


. s —ıI£ IP & les rayons des faces des deux me£nifques feront 
b, 56 , a’, 


| | .HYPOTHESE L 
e_ N 


g mn — 1,33 ou % = 2 I 0,8$80644, & Pon'trouvere 


i Ze 
la — 9,6746442; I 964507245 JA Z 0,9297588, 





Ib ZZ 9,4876320; IA Z 0,3549276; JB = 0,5399099, 
le —_ 9,5860416; IA? 0,7098552; IC Z.0,8411562, 
ld — 9,1520912; JA? — ı ‚0647829; ID — 9,6090060, 


run 














le — „2185713; da = 8,7148409; JE = 0,3481252, 

IfZ 8,3941824; Ib = 8,3599133; IF = 0,2023757, . 
(PÜRTREERReAneEns nnen . 

Ig Z 945627375 4 = 0,0518610, ’ 

RZ 90191310; 5 = 0,0229041; 








—————_ 0 
AUYZ9,6ioısıı; Y — 0,2037610; U°+E 0892987, 
aB—991 13974; : —0,4077251}; 2AB-D— —0,0958823, 
IE = 8,6792481; € 0,0477802; 

DD 9,4183664; D 0,2620393; © EZ 0020944 
IE = 952726169; e= = 91873347, . 

& par conf£queng u 








® 2:9 ® 


— 0,20376 10% + 0,40772514Y (0,0892987? —0,09588237 
. — 0,021944. 
Or p doit n&cefläirement’@tre pris, ou plus grand que 4- 1,261047, 


ou plus petit que — 0,187323: mais,  & » Erant connus, les 
rayons des faces feront 


-.0,05186 0,022 I 6 
. 0,05 810 y. ) 9041; 010229041 ,, HasıEo1e ; 
| a I-y Ip 
D’öü !’on forme la Table fuivante. Rayons-des faces 














u |» - 1 IL - m. | m. 
An261047 0,6646773 0,041 125Nconvex. \0,034459kcencav.|0,068 305 kconvex.|O, 198665 concar. 
1,3 0,600687 |0,039893k_. [0,038 130& — [0057359k — |0,17287%k — 
in 87323 Brio 02768534 concar,'0,061299kconvex. 0,036857kconcar. (0 0,043 6ok conyex, 
Q,2 040704 259305 — Iosörß7k — 10,038666k . 10043214 — 

„3° 0.4719248 0,17287%k — 10,048534k — |0,043373k 0,039893 k. 
De 1A. par interpolation ' . 
concay. conav. oma. convex. 


terayondelafacel. 0,2203 ,2103384;11.0,05 185 1%; IN.0,041333 4; IV:0,041333 4, 
& en corrigeant par la fuppofition des formules plus generales, | 
RZ — 025471, & v Z 0,445864, 

le rayondelaface 1.o, 203608; 11.0,0513701; II. & TV.0,041 333. 

Ou, en cherchant tr&s exa&tement la valeur de y mäme par une equa- 

tion quadratique, pofanı comme <i- deflus & ——0,25471, onaura 

v„— 0,45138, &la conitruction de la lentille fera la meilleure, de 

la maniere {uivante. : 


Premjer m&nif- { [te rayon de la face ext£rieure concave, 0,20 3608 k. 


1 a0 bier. |Lerayon de la face Int&rieure concave, 0,050742 k. 


Mönilque pol: ; Le rayon de la face inrerieure concave, 0,041748 K. 
‚erleur. \Le rayon de la face ext&rieure convexe, 0,0413334. 


„ı | | Kk a HY- 


[| 


ur € 
HYPOTHESE II: 
aZı- 34, ou 2» — 0,8645162, & nous obtiendrons 

JA — 0,9644932; YA 0,19524385 U? + E==0,0825870, 
IB — 0,55610045 B 0,4118135;5 2UB— D-—0,0888700,. 
IC = 0,88022375; & = 0,04446695 DB’ — E = 0,0246450, 
D=5612330: ;D = 012496780; R Zensran 
-E-0,36187355 ET 0194235; 16 — 8,3515749 
>-F--0,2529086; 2 " 
0,195 2438ut0,411813 51V (0,0825 87” —9P8B87P-0,024645) 
& p ou > 1430478, ou < — 0,22870. 
Omeıtons.les cas oü ge eft affırmauf, parce quiil faur les regarder 


. comme toujours fort.inferieurs % ceux ol gelt negarif: & la conftruc- 


tion d’une femblable lentille fera en gen€ral de la maniere fuivanre 


M£nifque 


u rayon de la face anterieure concave 0,05 315 8 ._ 
ant£ricur. 


>, ı‘ 
| ‚Le rayon de la face poft&rieure concave 0,022468 > 


| rayon de la face interieure concave 0,022468 ei 

Me£nifque ' a 2 
polt£rieur. ILe rayon de la face exterieure onvexe 0,0 531 s—. 
PR: 


Soit premierement %k——0,22870, &l’on trouvers »—0,367161 3, 
doü les rayons des faces; 


1. 0,232438%; II. 0,061195 k; II. 0035505 k; IV. 0,043264 8. 


A pr£fent fo a = — ‚9 35, afin que » devienne — 0,450445, & 
nous obtiendrons 


10,177:95&; I. 0,049881 &; II. 0,040885'k; IV, 0,040891, 
' HY- 


® 5 ® 
HYPOTHESE HIHI 
sn T 1,35; n T 0,8709697; | 
JA 1,0012417;5 YA 0,1866530; 9f?+@ = 0,0760254, 
IB — 0,5733068; 8 0,4159117; 24B—- D—0,0819071, 
IC = 0,9212729; EC 0,94118605; BB-E=- 0,02 82445; 
ID 9,61599105 DZ 0,2371695;5 
JE — 0,3763005; & — 0,2012271; 
-F0,3049282, | 
v==0,18665 3onto4159171V(00760254 #?— 0,0819071%—0,0282445), 
R < — 0,29476- 
Confrudion gentrale de ces Iemtiler, 
Le sayon de-Ia face ext£rieure concave os 
M£nifgoe | —# 
ant£ricur. 








ZZ 8,7363136, 
Ib = 8,3422496. 


Le rayon de la face poft£rieure concave 0,02199 = . 


rayon de la füce interieure concave 0,02199 I. 
Mönifque } - u  _ 
polterieur.|[. rayon de la face exterieure convexe 0,0 54489 —. - 
L :Qu’on pofe = — 927476; On aura ‚= 0, 3646269, &t les 
rayons des faces 
L 0,198317%; D. 0,0427438; II. 0,0603 12k; IV. 0,034612 K. 
2. St a = — 0,3, afin que » foir 0,416216, & les rayons 
des faces feront . 
1. 0,18163%; H. 0,05283&; II. 0,03767 k; IV. 0,04191 k. 
3. Qu’on prenne a — 4, & l’on aura » — = 0,47041;5 ©€ qwi don- 
nera pobf les sayons des faces 


Kk 3 Ä l.o, 


I. 0,13622 Ry, II. 0,046749&; HLo.0g1525&; IV. 0,038921 k. 


4. Delä on tire par interpolation la conftruftion faivante qui eft la 
plus parfüite dans (on genre. 


M£nifque rayon de la face ant&rieure concave 0,15348 K. 
ant£rieur. he rayon de la face poft&rieure concave 0, 04906 k. 
Me£nifque | rayon de la face ant&rieure concave 0,04006 k. 
poffrieur.|f. rayon de la face ext£rieure convexe 0,04006 k. 


HYPOTHESE IV. 
san — 1,36; 2 — 0,8774192. 
IA — 1,0402248; Y = 0,177989435  U*+ &=0,0696228, 
IB 0,5916489 ; Bd —0,4200203 5; 2Y\B — DO =—0,075 1322, 
IC = 0,96452515 CE = 0,03794265 €*-€=—0,0317780, 
am eaotıygn 4 = 743196; 
— B) ) — u) P] —— 
Ir= 033586954 Ib = 8,3307346, 
=6,1779898 } 94200205 + V (0,06962284?—0,0751322 
— 9,93:7789) 








# u 0, 3166805. 
Confrullion generale de ces Ientilles. 


Le rayon de la face ant&rieure concave 0,05 571 24 
Mönifque, _R 


k 
antrieur. |7. rayon de la face int&rieure concave.0,62 4 537. 


Menifque —r 
polt£rieur. 


“ .. Ä en 


| Le rayon de la face interieure CORCAVE 0,02 141 un 


‚Le rayon de la face extkrieure « convexa 005 57 1 24 k 








u 7 
1. 'Qu’on pöfe k —— 0,3166805 , afın'que v-foit —0,3636544, 
& l’on aura pour les rayons.des faces 
I. 0,1761459 k; Il. 0,05889 k; IL 0,03365 %; IV. 0,04231& 
2. Soit „Z—0,5, onaufay 0,4913 183, & ’on obtient pour 
les rayons des faces. 
1.0,1114268 k; ll. 0,043588.%; IH. 0,042686k; IV. 0,037142 k. 
3. D’oü par interpolation on trouve les rayons des faces 
L 0,136603 X; 11. 0,049561&; II. 0,039161%; IV. 0,039161, 
conftrudtion qui a beföin, d’erre' sorrigee au cas qu’on veuille 
s’en lervir. | 
HYPOTHESE VW. 
ma —Z 1,375 2 T 0,8838710, 
JA 1,0816572; Y 01692532; %42?—-© = 0,0634002, 
IB —.0,61 12242 ;'B — 0,4241395 5 2YB—- D——0,0685297, 
IC 1,01019595 & 0,03475365; B°—-E=—0,0352728, 
ID = 9,6226575; D = 0,21210375 nme 
. -E0,4082054; E=0,2151671; I — 
F-F0,4144332- 
v—=0,1692532 4 4 0,4241395 + V (0,0634002 2° 0,0685297 B 
— 90352728), | 





8, 74796775 
8,3103684. 


RZ < = 0,3806593- 
.. Confiruätion generale de ces 5 Temtile 


r 


on rayon de la face anterieure concave 0,05 5971 . 
M£nifque } ER 2 . j R 
anterieur. |Le rayon de la facepofk£rieure Concave 0,0204347-> » 


_ Dr Sr 


[Le rayon de la face int£rieure concave 0,0204347 





Menifque 1m» 


pofterieur. |[, rayon de la face exterieure convexe 0,055971 — 


ı. Sot k Z—0,3805593, afın que y foit — 0,3597117, & 
 .n08s aurons pour les rayons des faces 
1. 0,147038%; 11.0,056809%; III.0,031914%&, IV. 0,040549 k, 
2. (Quon poleä präfent „—— 0,5; & l’on aura y — 0,461 3410, 
d’oü l’on tire la conftrudtion f{uivante, 
Menifque [Le rayon de la face anterieure concave o, ı1ı 943k 
antErieur. |Le rayon de 38 face poft&rieureconcave 0,044294$. 
M£nifque jLe rayon de la face int&rieure concave 0,037936 &. 
poft£rieur. |Le rayon de la face ext£rieure conyexe 0,037314k. 
| SCHOLIE. 
On conclut de li: 
I. Que plus la raifon de la r&fra&ion de Pair dans Je Auide ren; . 
ferm& fera petite, plus les rayons des faces feront grands: par con- 


f&quent on poutra donnes une plus grande ouverture a la Ientille: & 
cette lentille fera beaucoup ıneilleure que les lentilles fimples.. 


“2. Que la pr&rogative de ces lentilles compoflees.eft d’autanr plus 
grande, que P’on.place le foxer & me diitance plus £loignee. Car, 
lorsque cette diftance eft fort petite,. une femblable lentille.compoife 
n’aura aucun avantage fur les lentilles fimples, ä caufe de la petite[fe 
des rayons des faces, ou imeme elle fera fort inf£rieure aux Ientilles 


ordinaires. 
Li Ee Zu 
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... MEMOIRE 


QUELQUES PROPRIETES REMARQUABLES DES 


QUANTITES TRANSTENDENTES CIRCULAIRES 
ET LOGARITHMIQUES. 


rar M LAMBERT.) 





- j $. rn 

emontrer que le diametre du cercle n’eft point 4 fa circonference 

comme un nombre entier d un nombre entier, c’eft lä unecho- 
fe, dont les g&ometres ne feront gueres fürpris. On connoit les 
nombres de Ludolph, les rapports trouv&s par Archimede, par Metius 
etc. de m&me qu’un grand nombre de füites infinies, qui toutes fe 
rapportent & la quadrature du cercle. Et fi la fomme de ces füites eft 
une quantite rationelle , on doit aflez naturellement comclure‘, qu’elle 
fera ou un nombre entier, ou une fra&tion tr&s fimple, Car, s’il y fal- 
loit une fration fort compofte, quelle raifon y auroit-il, pourquoi 
plutöt telle que relle aurre quelcongue? C’eft ainfi, par. exemple, que 
“la tomme de la fuite 


eft &gale d P’unice, qui de toutes les quantit&s rationelles eff Ia plus. 
Gmple. Mais, en omettant alternativement les 2,4, 6, 8 cc, termes, ' 
la fomme des autres . 


*) Luen 1767. Pe . 1,3 
 Mem. de TAcad, To XV LI 


v 








2 2 0030002 2. 
1.3 ug 5.7 Baer + 13. 15 r& 

donne l’aire du cercle, lorsque le diametre eft — r. Il femble donc 
que, fi cetre fomme £roit rationelle, elle devroit &galement pouvoir 
Etre exprime&e par une fraltion fort fimple, telleque feroit 3 ou $ &c. 
En effer, te diametre &tant — ı, lerayon — $, le quasr€ du rayon 
— z, on voit bien que ces expreflions &ranr aulı fimples, elles n’y 
mettent point d’obftace. Et comme il s’agit de tout le cercle, qui 
fait une e[pece d’unit@, & non de quelque Setteur, qui de fa narure 
demanderoir des fra&tions fort grandes, on voit bien, qu’encore ä cet 
&gard on n’a point füjer de s’attendre 4 une fration fort compof£e. 
Mais comme, apres la fraltion 44 trouv&e par Archimede, qui ne don- 
ne qu’un ä peu pres, on pafle ä celle de Merius, 333, qui n’eft pas non 
plus exadte, & dont les nombres font confid@rablement plus grands;om 
doir &tre fort port@ A conclure, que la [omme de cette füite, bien loin 
d’etre Egale d une fra&tion fimple, elt une quantite irrationelle, 


| $. 2. Quelque vague que foit ce raifonnement, il ya nean-. 
moins des cas oü on ne demande pas d’avantage.e Mais ces cas ne 
font pas celui de Ja quadrature du cercle. La plüpart de ceux qui s’ar- 
tachent & la chercher, le font avec une ardeur, qui les entraine quel- 
aue fois jufqu’a revoquer en doute les v£rit&s les plus fondamentales 
& les mieux &rablies de la g&ometrie. Pourroit-on croire, qu’ils fe 
trouveroient fätisfaits par ce que je viens de dire? Il y faut toure au-. 
pe chofe. Er s’agit- il de demontrer, qu’en effer le diametre n’eft 
"pas A la circonference comme un nombre entier ä un nombre entier, 
cette demonftration doit &ıre fi rigide, qu’elle ne le cede $ aucune 
demonftration g&ometrique. Eravec tour cela je reviens d dire, que 
les geome£tres n’en feront point furpris. Ils doivent Etre accourumes 
depuis longtems ä ne s’atrendre & autre chofe. Mais yoici ce qui 
m£ritera p'us d’attention, & ce qui fera une bonne partie de ce M£- 
moire. _ Il s’agit de faire voir, que toutes les fois qu’un arc de cercle 
queleonque ef commenjürable au rayon, la tangente de cet arc ui ef in- 








co - 


e 7 % 

commenfurable, & que r&ciproquement, Zoute fangente commenfürable 
n'eff point celle d’un.arc commenfurable. Voıla de quoi &ıre un peu 
plus fürptis. et &nonce paroiffoit devoir admettre une infinit& d’ex- 
. ceptions, öczil n’en admer aucune, -D fait.encore voir jufgu’a quel 
point les quantit&s circulaires tranfcendentes font tranfcendentes, & 
reculees au deläde totıte commenfurabilite. Comme la d&monftration - 
que je vais donner exige toute la rigueur geomeirique,. & qu’en ou- 
gre elle fera un tif[u de quelques autzes theor&mes, qui-demandent d’e- 
sre d&montres avec tour aurant de rigueur, ces raifons m’excuferont, 
anand je ne me kätsxi.pas W’en.venir: & Ja fin, ou lorsque chemin fai- 
fant je m’arr£terai 4 ce qui fe pr&fentera de remarquable. 


$. 3. Soit donc propof& un are de cercle quelcongue, muis 
commenjurable au rayon: & il-s’agit detrouver, ff ces arc de cercle fera 
en möme tems commenfurable & Ja tangente os non? (Qu’on fe figure 
pour cer effer une fraftion telle, que [on nume£rareur {bir &gal..a ‚are 
de cercle propoft, & que fon denominateur foit &galä la tängente de cet 
arc.-Jl eft clair que, de quelgue maniere quecet arc & [atangente fdient ex- 
primes, cette fra&tion doit &tre ögale d une autre fra&tion, dont le nume- 
rateur & le d@nominateur fgront des nombres entiers, toutes les fois 
que Varc de cercle pfopol& fe trouvera &tre commenfurable d fa tan- 
gente. Il eft clair aufli que cette (Gconde fra&tion doit, pouvoir.&ue 
deduite de la premiere, par la m&me methode, dont on fe fert en 
arichm£tique pour r&duire une fra&tiog & fon moindre d@nominateur. 
Certe merhode Etant connue depuis Eucitde, qui en fait Ja zme prop. 
de fon 7me Livre, je ne m’arr&terai pas & la dempntrer de nouveal. 
Mais il convient de remarquer que, tandis’que Euclide ne l’applique 
qu’ä des nombres entiers & rationels, il'faudra que je m’en ferve d’une 
autre facon, lorsqu’il s’agit d’en’faire Yapplicanion 4 desguameires dent 
‚on ignore encore fi elles feront rationelles ou non? Voicidonc le PFO- 
&ödE qui conviendra au cas dont il eft ici queftion. , 


$, 4... Soit le rayon — 1, .un arc de cercle propäfe quelooct 
que —.9. Eon m tes deux fhings.infiriies fort comes. iivil en ‘> 
Liz fm 





% 268 di: 
=, v? + - 











PFEIIBIE: Be v” + &c " 
3.43 245.67 ° . 
j I: 
cofr—ı— — v8 ur m —— 50 1 &c 
2 rw 2.3.4.5. 6 r 


Comme dans ce qui fuivra je donnerai deux füites ppyr | hyperbole qui 
ne differeront de ces deux qu’en ce que tous les fignes font pofitifs, je 
diff£refai jusques - A de demontrer la loi de progrellion de ces fuites, &. 
encore ne la demontrerai- je que pour ne rien omettre de tout ce que 


demande. la rigueur geomäftrique.. : fuffı dönc den ir ois averti es 
Leiteurs d’avance, ? nen UN, 


x 
6. 5. Or comme ileft. oo 
| tan ve y 
vB — colv’ \ 


R . J “ . 
nous aurons, en fubftirnang,ces deux füites „ Jafraflion 








v— I ,3 + I yJ — &c. 2% u. 
2. 3:: 2.3.45 
“ | — yxX DEE ER yt — &c 
Er 
% ” Voferai. pour 1 plus de brievere EEE TE 
A N . 
de forte qulil foit 
| A —ıfın », 


Be v.,; 
Noici maintenant le proc&d& que preferit Euchide. - 


$.6. Ondivife B par A; foit le quotient — Q, le refidu — PR. 
On divife-A par .R’; foit le quotiem — Q”, le refidu — Ru. 
On divile R’ par RU. foit le quötient — Q/4%, le refidu — RW. 
Ondivife R’' par RA; foit le > quotient I = oo le sefidu — RP. &c. 


de 





WM: 29 

de forte qu’en contiowant ces divilions, ;on trouve  füceefhvement | 
tes quotiens@&, Or,QM ar,a’tQ Pr... &c, 
Jes. rehidus R/, RY, RU. ...... Br; RT R"P?...-&c | 
 & il eft clair fansque j’en avertiffe, que les expofans 7,2+1,2 +2 &c. 
nefervent qu’d indiquer le quantierne quotient ou r&fidu eft celui oü 
8 fe trouvent margıre. Ce qui eranf pofe x Vokti ce qufil s’agit de 

d&monteer. BE rue ZZ " 5 
2 En psemier lien; zon  feulement que Ja divifon peut öere, 


contimute Jans fin, mais que les quotiens fuivront une loi. tres fimple. en; 
ce gu il fera 





Q z= + ı:v, 
0 Q' =—3:9% 
"=t3:n Ä 


& en guerl . >: on 
zen: | 

ou, le figue +- ef pour Pexpafant n pair, le fine — pour ]’ expofan 
n impair, 8 que de la forte on aura. pour la vangente exprimte par- 








Parc la fralion continue tresfimple » 300... 
ung nr ? 
3 v— 1} oh 
- 5.90 — 1 . 
A | 
Sup EEE u ze | ger ke. ter 


6 8. En fecond lieu, ‚que les refidus R’, R', RU &c. feront 
exprimes par les fieites fuivantes , dont les loix de progreßion font erh, 

. ment for? fimles: 
ae rn er N De 127 Zr ze 











2.40 46 6.8 , 
R! = — — v3 4 — I —15- — [I 17 Bc. 
"2.3.4.5 2.3:4.5.67 2.3.4.5. 6.7.3.9 r 
Ru— 4 2.4.6 _ 4.6.8 vs4 6.8.10 ve &c. 
2-.---7 2--.-,-9 2:6 --- II „ 
Rr— + 2458 BERND ,,, SEO 
...-9 2----- II 2°. ... 13 
SE. | 


de forte que les. fignes des premiers termes changent faivant V’ordre qua- 
ternaire — — —— —, 59 quen general il fera 


m. _ (1.2----2) +1 art 1.2---(2+1)) “+3 
=RrZo 1.2---(22+41) « r I.2-- -2-(22+3) de. 


art j I .2---(n + N) ri art? 1.2-- (zt2-)) tr_ &c. 


1.2-+---(2843) 11,20... (am45) 


Rrtt—ı 2" *(1.2---(m +2)) +3 2" Kra-({nt3 +3) "HH 4 &e. 
rn ULZe-.- (2245) 1.2 ----- (2247) 

$.9, Or pour donner & la d&monftration de ces theoremes 
toute la briever& poflible, confiderons que chaque refidu R*t? fe 
trouve en divifant par le r&fidu RFTI qui lepr&cede immediatement, 
V’antep&nultieme R*. Cette confidergtion fait, que la demonftration, 
dont il s’agit peut Erre partag&e en deux parties. Dans la premiere il 
faut faire voir que; fi deux röfidus R”, R*t , qui Je Juccedent immedia- 
‚temeut,, ont la forme que je leur.ai donnee, le refidu R"?*, gu Juit im- 
‚medintement, aura la möme forme. Ce qui Erant une fois demontre, 
il.ne refte plus que de faire voir, dans la feconde partie de la d&mon- 
ftration, gue ia forme des deux premiers röfidus ef} celle - quils doivent 
. | avomr. 





- RTrI—_ 





| s® vr ® 
avoir. Car, de gerte maniere, il eft &vident que la forme de tous les 
{uivans s’ 6rablir comme d’elle- mörme. | 
%, ro. „Commengons donc par divifer ie premier terme du r£- 


fidu R” par le premier terme ‚du reädu R”**, afin d’avoir le’ quo- 
tient 


ar — 2" (1.2.3.9) jr, 2"t%1.2. 2er 
rag Q@ntı) n230000 -(an43) 
2(»+ı)v _ 
te rt 
Er il eft clair que, le r&fidu R”*".&ant er par ce > quotient 


AP _Q@r +3): 
& le produit Erant fouftrait du refidu R”, il ok refter le refdu R"r, = 
$. 11. Mais afın de n’avoir pas befoin de faire cette operas 


tion pour chaque terme f&par&ment & de rious borner par lä d une 
fimple ‚induttion, prenons le terme general de chacune des fuites 


qui.expriment les r&fidus R”, R”T', R”?”, deforte quer prenant le 
gatieme terme des r&fidus R” pet nous prenions le (73 — iJüeme ter- 


me du refidu R’T?, Ce qui Eranr obferv&, ces termes feront  ; 
RL. (m (m-(m+1).(m (m+2)---- - (n t7a—ı1)v a 


er == I.2.3:4 0... (an + 2m—ı) ' 
aetm Ä n+-2ım 
+ „t__2 .(m-(m +ı)(m} +3: ....- (m + 2 + m) v = 
Nm 234 - 7 - > -, (antamtı) Ä 
rn art” .((m—ı)-m+(m +1) am --(n+m)-v nt ım-1 


1.27,3.4 - -..- (@artmHı) 
Or; puifgu’il doit &tre | 
u 


Fr er 


.— "tr! (am — 3): = " 


& qu'en efier il eft 
\ n--m—ı rau 
tn mn lahm) 
"—r ' (2113), u I 1.2.3 %- - - - (2n+2m—ı) 
. „et" .(m----(n+ m)) yerım 2niz 
1.2.3 - >... (2n+2m+1) v 


__ tt m... (tm-1)) Ze 4 2. _2.(#+).(2 (222+3) 
22. --- (2mt2m—2) (22+2m).(2n42m+ 1) 


get (m---(ztm-ı)) rem _(am— 2).(22 + 2m) 




















7 22... -(2u+2m—2) (2n. + 2m). (22 +m+ 1) 
tr”. (m—ı).m(m+i) - - --- (a+m) ztamnı 

” 1.2.3 » =» - 2. (aa+mH+1) ? 

& partant 





— „N + a 
On voit, que les refidus R”, Rt! ayant la forme que je leur ai 


donnee, le r&fidu R”*” aura la m&me forme. Ines ‚agira donc plus, 
que de s’aflurer de la forme des deux premiers r&fidus R’, R”, afın d’E- 
tablir de que cette premiere partie de notre d&monitration avoit admis 
eomme vrai en forme d’hypothefe, Et c’eit ce qui’ fera la feconde 
partie de la demonftration. 


| $. 12. Souvenons- nous pour cet eflet, que ie premier refidu 
R! eit celui qui refte en divifant le 











cof v — I — —y2l I y* .ae. @ T y” 00 = oe &c. 
. 3 3 4 L-°-M1 
par le | 
| ı 
m 3 8 oe m m m m+ . “0. 
fin u Ze— > z +2 or. an" &c. 
Or 


mM 2 
Or fe quotient qui r&fulre de la divilion du premier terme, &tant 
— 1: v, onvoit quil fera 


mann. fin x. 


Multipliant donc le: terme general du Jivifeur, 


. I yrri 
TO Ln2---- (m. +1) ü 
par ı :v, & fouftraiant le produit 
1 


SE SEE 
—- 12. Tan” 
du terme gen£ral du dividende. 


“ I ——— yM 
— .:» wg. 
l.2 0 0 er - m 


on aura le terme general du premier refidu R’ 
m. ıM 
Iron. (m + 1) 


Or (m + 1) Erant toujours un nombre i impair, m (era un nombre pair, 
& le premier refidu fera 














2 Pu 6 
R’=— — 2»? vr — ——____ z6 » 
wemig" tg en | de: 


tel que nous !’avons füppofe, 
$. 13. Le fecond refidu RU refülke de la divifion de 


inı=r— —- 13 \ —&c. u, 
. 2.3 2.3.4 | 1.2--- (m—ı) 


= par le premier r&fidu que nous venons de trauver - 


m— 











R—- I, aL __i_ ut y? Le my" 
2.3 Fer ORT Th) 


Min. de l’ Acad. Toın. XVIL. Mm . Or 


N 





ı Due 7/ SE Zu 
Or k quorlent gui refülte de la divifion du. premier terme, . Kant 
—= — 3: v, onvoitquil fera | 
R’ —=finv— 2.®R. 





Multipliant donc le terme gen&ral du divieur pr 
__ mv” Ä | 
ri... .(m +1) | _ 
par — 3: v, & foultraiant le produis 
+ 3m u" \ 
 Iee-- -- (a+ı) 
da terme general du dividende 
ı 
= I----- (m—ı) vi 
le terme general du fecond r&fdu fera - 
_ ymı ILL mu"! 
FF t Tr) 


. (m—2).m.vmi 
— 1-- -- (mt) 
Subflituant done pour m les nombres pairs, nous aurons le fecond 
reidu 
| 6 6.8 
R/’’ =— y 4 v’ ne nennen 
24 "4,277? 2---9 
„encore tel. que nous Pavons fuppol. Ainfi la forme des deux pre- 
“ miers r&hidus &tant d@montree, il s’enfuit, en verra de la premiere 
partie de notre d&monitration, que la forme de tous les r&fidus füi- 
‚vans l'eit &galement. 








—°_ 7 &. 


$. 14. Maimenant il n’eft plus n&ceffaire de d&montrer f£pa- 
rement la loi de la progreflion des quotiens Q’/, Q’, Q’Y &c. Car 
la loi des refidus Erant demontr&e, il eft par lä meme demonere qu’un 


quotient quelconque fera ($. 10) 
A 





“5 % | 
rat). 000 


ce qui, en vertu de la th£orie des fraftions continues, donne 














£ 
tan v 4 
5 Lv —L 
3:Vv—iL 

g$:vVv—I 
m ; 

720 —I 

9:V—1 


11:0 —ı &c. 
d’ol l'on voit en mäme tems, que toutes les fois que l’arc v Sera tod 
a une partie aliquote du rayon, tous ces quotiens feront des nombres en- 
tiers Fa 25 duns une progre/kon arihmötique. 


Et voilä ce quil faut obferver, parce que dans le th&oreme 
d’Euchde cite cy-deflus ($. 3.) tous les quoriens font füppofes &rre 
des nombres entiers. .Ainfi jufques ki la methode que preferit Eu. 
clide, {era applicable 4 tous ces cas, ol l’arc v eft une partie aliquore 
du rayon. Mais, encore dans ces cas, il s’ y Joint une autrecirconitance ' 
quiil convient de faire bemarquer. | 


& ıs. Le probleme äue propofe Each c'eft.de tromver le plus 
grand commun divifeur de deux nombres entiers, qui ne font pas premiers 
entre eux.‘: Ce probleme eft r&foluble toutes les fois qu’un des refi- 
dus R’, Ru, R’"' &c.--- R* devient—o, fans que le refidu pr&c&-s 
dent R*: foir £gal d Punite, ce qui fuivant, la ıre Prop. du meme.livre - 
narrive que lorsque les deux nombres propof®s font premiers entre 
eux, bien entendu que tous les quotiens Q’/, Q’, Q’" &c. font (vp- 
{es ötre des nombres entiers. Or nous venons de voir, que cette der- 
niere (üppoition a lieu dans le cas dont il s’agit ici, toutes les fois 


que —  eft un nombre entier. Mais, quant aux r&fidusR’, R’, R' &c, 


in ye en a aucun gui devienne — — 0. Tout au contraire, ' "en confide- 
Mm 2 rant 


#276 © 


zant laloi de progreflion des r&fidus que nous venons de. trouver, on 
voit, que non feulement ils decroiffent fans interruption, mais qulils. 
decroiffent m&me plus fortement qu’aucune progreflion geometrique. 
Quoique donc cela continue & linfini, nous pourrons n&anmoins y 
appliquer la propofition d’Euclide. Car, en vertu de cette propofition, 
‚ de plus grand commun divifeur de A, B, ef? en m&me tems le plus grand 
commun divifeur de tous les röfidus R, R', R’ &c. Or ces refidus 
decroiflant en forte qu’enfin ils deviennent Plus petits qu’aucune quan- 
tire aflignable, il S’enfüit que Je plus grand commun divifeur de A, B, 
eft plus petit qu "aucune quantit aflıgnable ; ce qui veut dire quiil n’yen 


a point, & qüe parconf&quent A, B, Etant des quantires incommenfu- 
'rables, / 


rang » — 4 . 

_B 
Sera une quantite irrationelle toutes les fois que l}arc v fera une partıe ali. 
quote du. rayon. 


- 916. Voila donc 4 quoi fe borne l’ufge qu’ on peut faire 
de la propcfition d’Euchide. Il s’agit maintenant de l’&tendre d tous 
les cas ol l’arc v eft commenfüreble au rayon, Pour cet efler, . & 


pour d&montrer encore quelgües autres theoremes, je vais reprendre 
la fraction continue 


N 


rang u 





1:0 —I 
zz 0— 
sıv—ı 
7:7 —=1 &c 
& en faifant 1:v—e, je la transformerai en . 








ang u — 








zw—ı &c . 6.17. 








®# 27 ® | 


&. 17. "Or, en retenant des quotiens w, 3w; 5 w &c. autant 
quWon vondra on n’aura qua en faire laredullion, pour auoir des Frae- 
tions qui exprimeront la tangente de v d’autant plus exaölement zu on 
 aura retenu un plus grand nombre des quotiens. C’eft ainfi p. ex. qu’en 
retemant 1, 2, 3, 4 &c. quotiens, on trouve les fraltions 


1 -. 3% ısw®—ı 105Ww3 — ı0w 
y’ 3w2 — ı’ 15 w? — 6w’ 105wt — 45w?2 +1?’ y= 


$. ıg. Mais, pour faire toutes ces redullions en ordre, € pour 
dtmontrer en meme tems la loi de progrefion que ces fra&hions obfervent, 
nous poferons d’abord 








ar = = — = — m & 
5 m -.aT wi: , w—ı — 
zw—d 3w—ı - 


en exprimant par a, a’, a’, all ....a”, a ar? .... &c. les 
quantites qui refultent des quotiens qu’on voudra omettre, de forte 
que pour les omettre on n’aura qu’ä faire a, a’, a’, - - - - a” &c. —o. 


$. 19. Maintenant j je dis, gu en Jaifant "t— '—o,d frac 

tion qui r&julte de la redudlion des quotiens qu’on retient, aura la Forme 

A — mar | 
gar? 

dans laquelle m, n, A, B ne fort point affeöftes de a®. Suppofons d’a- 

bord cette forme comme v£ritable, & on demontrera fans peine qu’en 

retenant encore un quotient deplus, la fra&tion’qui r&fülte de la reduc- 

tion, aura la m&me forme. Car comme il eft 


X a) 
ne" ZZ 


Q@n + ı)w — a" tr" 
on n’aura qua fubftituer cette valcar dans la forme propofte, & elle 
k © changere en. 
Mu 3 täng 





BE 0 
Al + )Jv—m—A, ar 


B(ea + )®e—m-—B. art 


Comme cette forme eft la m&me, il fuffıra de faire voir qu’elle eft v£- 
ritable pour le membre «’, puilqu'alors elle fera veritable pour tous les 
membres füitans a’; al, #9 - .- &e. Or pour le membre a! il eft 


:£ 
ung = 


tang v— 








w— ı 
sw—d 
ce güi en faifant la redudtion donne 


3w — ul 
ENT - _ ua 





‚la forme telle que nous !’avons fuppofee. 
$.20. Ayant donc trouve 
A ma? 
B — par. 
A (22 + 1) um A,a""“ u 
B(» -ı)w— m —B. War 
fobfliruons encore pour a "Tg yaleır 


I I: 
ar — 


tung v — 


ung v — ———— 


on. Qa+3)e— arre 
& nous aurons 
__ [A(2r+ e—m].(22-+3%) w) -A-[Alaat am] a” "+ 
[B(azx+1)ew—p]. (224 3w) — B-[BAr+ ep]. at 
6.21. Donc, en. faifant dans chacune de ces trois valeurs de 


ang w, Egales d z£ros, tes membres 2” art! at nous aurons 
la forme generale des fra£tions ‚ (quils gi de trouver. 


tang v — 


A 





“ 29 % 





Ai 
B’ 
vw Alaın+ 3) w— m 
B (az + 1) w— p’ 
EN )w—m].( (at )w— A 
[Bar + ı)w— pl. (ar + +9) w-B 
Ces trois fra&tions &tant pour Fomiflion de a”, a"T!, „"t*®, elles 
fe füivent immediatement, & on voit fans peine gue /a ei teme Je 
trouve moyennant les deux precedentes, en) forte que fon numerateur & 


fon denominateur peut Etre calcule fepar&ment. Car le numerateur de 
la feconde fra&tion doit ätre multipli€ par le quotient. qui r&pond & 
ii & du produir on fouftrait le num£rateur de la premiere frac- 
tion.. Le refte fera le num£rateur de la troifieme fra&tion. Son de- 


nominateur fe trouve de la m&me maniere par les denominateurs des 
deux fra&tions pr&c&dentes. 











6, 22. Pour avoir maintenamt les frattions elles-memes, on 
n’sura qu’ä €crire en trois colonnes les quotiens, avec les nume£rateurs 
.& les d&nominateurs des deux premieres fraftions ($. ı 7.) & les nume- 
sateurs & les denominateurs fuivans fe trouveront par P’op£ration faci- 
le que nous venons d’indiquer. En voici le type 





Quotiens nume&rateurs d£nominateurs 
I - - - . .-/1% 
sw|i3w. - - - -13w — I 
ulısw —ı - .- -Isw — oo 
Y9Wwiı 1osw? — 1I0W - -tı1o5wt — 35w? — ı 
11W| 945 ww? — 10502 — 11945 wF — 420w° — ı5w 





 &c.| 10595 w5—1260w? +z1w | 10395W—4725w* +2 10w2—1 


ic. 
Ce 


‚impairs. Les voici r&folus 


..»>% 


Ce qui donne les fraftions | 
I 3w 1s5w?’ —ı 105° — 10% 

vw’ w-ı sw ww WW —- Whg 

dont chacune exprime plus exaCtement la tangente de v, que celles 

qui la precedant. 


9.23. Or, guoigue ı moienant la segle que nous venons de 
donner. (9. 21.), chacune de ces fraftions peut Erre trouvee par les 
deux qui la pr&c&dent immediatement, z/ conviendra, pour &viter enco- 
re ici une efpece d’indullion, d’en donner & d’en demontrer l’exprefhon 
generale. Commengons d’abord par remarquer, que les coäfficiens de 
chaque co!onne verricale füivent une loi fort fimple en ce que leurs 
fateurs font en partie des nombres figures & en partie des nombres 


‘ 



































Fra&tion!Quorient D£enominateur 
ıre w 
„de sw 3.0’ — LI 
zme "m | 35.87 — 2.3 Ä 
q° | g9w 13.5.7WF — 3.3.5 w° + 1 
sme | sıw 13--90° — 4.3.5.7W° + 3.9 W 
6me | 13w 13---ı1w° — 5.3--9wt +6. 5. 7w’ — 1 
zme | 15Ww 13----13W7— 6.3---11W5 + 10,5.7.9W° —4.7u 
&c. | &c. ec, | 
Fra&tion’Quotient Numfrateur 5 
jie I . 
ade sw sw 
zme 70 3.5w? — 1.1 
qme sw 13.5. 7wWi— 25 @ 
sme | ııw |3--9wt — 3. 5.70? +-r.1 
gme | 15w 13---1185 — 4.5.7903 + 3.7 @ 
me | ı15w 13----13807— 5.5--10 + 6.7.90? — Lı1 
&c. | &c. &c. 











... | 
» "rag Cette ohfersation nous factlite le moien de 'rouver pair 
ame des frabt ions quelcongue l’expreffion generale. Soit propofte 1a 
ariemt de ces fraftions, & nous aurons [on 


De&nominateur 


= w"[1.3.5 7 an]. (am). 1.3. 57 -(an-3)] 


+3. [ar - 9. GR). ns un. | an 9] 


BET [(22—6). (2-3) (22-10) . 1.3.5 am7)] 


+ er 678 ‚[(zr-8). (en-1oXamıamıg). 1.3.5. 7 ans 


8 c. 
Nume£rsteur 


—yrifı 3.5.70 ar]. [@#— 9.1.3.5. 7. (3n-3)] 


na [an 6) (22 — 8)..1. 3.5.7 000. ur _ s)] 


| 23.43.67 ’ 
a9”? 

tz 4.5.6.7.8.9 

Bu Öc. . . 

‚Une Sagit donc plus que d en demontrer lV’üniverfalite. 


.[(2: 10). (2».12).(22- 14). (29-16) .1.3.5 7--Gms) 


$.25. Ceftce qui fe fera en forte qu’en admettant cette for- 

me pour la »tieme fra&tion, on en. deduir celle de la (2 — 1)rieme & de la 
(mn — 2)rieme, en fabftituant (2a —ı), (2 — 2) au lieu de z. ‚Enfuite 
on procede conformement ä la regle du $. 21. en deduifant tant le d£- 
“diem. de I Acad, Tom. XVIL, Nn | nomi- 


- 
‘ . 
\ « 
« - . . 
. 
" - .. 
. 


“ nominateur que le nuimerateur de Is nrim: fraätion, "de ceux des deux 
 fra&tions pr&c&dentes tels qu’on vient de les trouver pdr la’ premiere 


operation. Et par l on doit reproduire la forme de la zricme fraßtion, 
telle que nous venons de la donner. On voit bien que ce proced& 
aboutit & Erablir, que fi deux fraftions qui fe fuivent imm&dietement 


“ ont.certe fürme, celle‘qui les fuit, Paura Egalement, & que par con- 


fequent, les fra&tions de la rable pr&c&dente, qui font les premieres, 
syant cette forme, il s’enfuivra, que toutes les fuivantes l’auront 
egalement. 


$.26. Sidonc, pour abr&ger cette demonftration, nous vou- 


“ lons nous en tenir au terme g&n£ral, il faudra n&anmoins calculer £2. 


par&ment celui da nume£rateur & celui du denominateur, ne fur-ce 


- que pour fimplifier te calcul. Car du refte !’un & l’autre fe calculera 


füivant la m&me regle ($. 21... Commengons par le dinominateur, 
& en prenant le time terme de fon expreflion generale pour la ztieme 
fraction, il faudra &galement prendre le mrime terme pour la(m— r)sieme 
.fraltion , mais on ne prendra que le (m — ı)rieme terme pour la 
(a — 2)%e fraftion. On voit quiil faut en agir de la forte par rap- 
port aux dimenfions ou aux expofans de la lerıre w. . u 


$. 27, Or, le rise terme de la zreme fraßtion pour le denomi- 
nateur eft . 


VER danli [(zr-2wr! 2).{2n-2m).( 2n-2m-2)----- (2n-478}6)].[1.3.5---(2 v-mfı)] 
nu 1.2.3.4.5 ------ (2m -ı) Tr 
.d’oü, en fubltirtuant (2 —ı) aulieu de z, on trouve le awrieme terme 

de la (n — ı Jieme frattion 2 
me" [(an- am)den-am-2)---- -(amgmta)].[n3.5-----(20-am-1)] 


1.2.3.45---- -- (2m — 2) | 
Et en fobftirwent (na — 2) au lien der, & (m — 1) au lien 
de m, on tsouve le (m — ı)sime terme de ia (2 — 2)rine 
fraition. Ä . 


_ | ur 











Ra 3 


et [(an- em (amama)ar..-(emamtß)].[n3.9.---(an-amn)] 
12.3.4500 0 - "Gm 


Os par la regle du $. zr. il doic £ıre 
M=(2» — ı)®.M' — M" 
ce qui fait que nous pourrons debarraffer ces troisexpreflions de tous les 
fafteurs, qui leur fontcommunss, en les pofant —P, Parlänous aurons 
Eu M— P. w. (22 — 2m — 2). (22 — 2m +1) 
Ä | (2m — 2) . (2m — 3) 
P.(2n — 4m —4- 4) 
M_ — N 
+ (2m — 2). (212 — 32 
—.W = P.w. 
Ou en faifant 











pP 
Gm). w-)ı 
ül {era ’ | 
+M =Q».(n-am+ 2).en-amtı) . 
—-M =Q :(@n—4m4+ 2) Ä 
MM" =Quw.l(2m—2).(2m — 3). 
Deli, en multipliant aftuellement, on aura a 
(22—1) wM — Qw.(gn’— Bmn + 6n + 4am— \ 
— M'= Qu. (4m? — 10x — 6): 
danc | 3 
(22--1)wM’/— M'Qw (4n° —Bnm+6n4 mt -6m+:) 
Mais il eft aufli 
M-Qw. (an—2m+2)(2r- -2atı) = Qu( an? -gmmtSntam?-cmt2 ) 
Donc ces deux valeurs &rant les m&mes, on voit qu'il elt .\ 
M=(22 —ı)w.M — M', 
. No 2 & 


/ 








Zu Zn; 
& que par conffquent la forme ‚, que nous avons donnee au terme ge 
n£ral eft telle qu 'elle doit &rre.. 


$.28. Paflons maintenant au zumdrateur. L mtiene terme di 
num£rateur de la ztieme fraftion doit &tre 


une [eram) Gmama)..... (an 4mto], [r.35....(an- ii 


, doü, en fübftimant (2 — ı) au lieu de», on aura ale m£me enrieme ter- 
me pour la (» — ı)riese fraction, 


une’ 2m ((29-2M-2).(20-21-4)..... an-4m}2)].[r3sulam-am-n)] | 
1.2.2.45$ ..2202.. (22 — 1) 


Et en fübftituant (r — 2), (m — ı), au lieudez, w, on. sure Ie 
— (m — ı len terme de la (z — 2ieme fraftion, 
Nu. [(22-2m-2).(2n-2m-4)..... Gn-gmts)].Lr3.5...an-am-)} 
1.2.3.4.5 oe 2... (2m — 3) 
Donc, en pofänt les fafteurs communs d ces trois expreflions — RB 


Kbus aurons i r 
_Pw.(zn — 2m). (22 — 2m —e ı 
a En a ee ne 
, P.(2.2 — as — 2 
NSG any 
— NY Po, 
euen fälan PZQ. @=—1). (zu — 2), il fera 
N — Qw.(an — 2m). (an — am — 1) 
-- N’ —_Q.(2ın — 4m 2) 
.— N’! —_Qw. (m — ı). (Gm — 2) 
Mais il doit &xre 
N — a» — ı)®e. N’ — NW, 


donc 


U m vu \ 


donc, en fubftituant les valeurs wrouv&es, on aurz 
(22 —ı)®» N’ = Qa. (un — Sum tan tam-— 2). 
— Ni Qu (gu — 6m + 2); | 
donc 


(22 - 1)» N’ _ NI— On (gn° _ gnm +2r}+ 4m! _ am). 
Or la m&me valeur r&fülte de 

N=(ın —m).(ın —ım +1). Om. 
D s’enfuir donc de ld, que la forme du terme gän£ral eft telle qu 'elle 
doit Etre. 


$.29. Reprenons donc. es expreffions generales que nous 

- avons donnees au $. 24. & divifons celle du denominateur par fon 

premier terme, & nous aurons la fuite 

w® an—2, w* (20-4). (226) _ ws (22-6). (a8-8)(am-1o 


1- —. 


2 .22—l 2.3.4 4 (22-1). (an-3) 2.3.4.5.6 (22-1) (2n-3) 3)(2%-5) 











fi wt (28— 8).(22—10).(22—12).(22—14) _&c Ä 
2.3.4.5.6.7.8  (2n—1) ..(2n—3).(2#—5) (282 — 7) a 
ce qui, en fubltituane v w, & en polant 2» — 00, donne, 
. RP © ys 
1— “ .- — - — &c. 


2 234 2.3.435-.6 
qui eft le cofinus de v, & par conföquent le denominareur dont nous 
maus fommes fervis ($. 5.) pour trouver les quotiens w, 3.1 &c. 


‘6.30. Divifons encore r expreflion generale du num£rarene: 
($. 24.) par le m&me premier terme du denominateur, & nous. w- 
rons la fuite 


mi an , wi (2#—6).(2»—8) 
” 02.3 20-1 702.3.45 (22—1). (22 — 3) 
7 (22n— 8). (22-10). (22 — ı2) 


23.45.67 Green. (223). (22. — 5) 
-L- &c. _ Nna 3 | 


Ce quiencore dönne' pour z = ©0, la fuite 





N N 07 tn L on. 
— — .— uUE —— ÖLE. 
, ag en 

qui eft — fin v, &.partänt le numerafeur, dont noüs nous fom- 
mes fervis $. 5- ' DE | 
$. 31. _ On voit encore par A, que, quelque grand que puile 

‚etre le premier torme des deux formules generales ($. 24.) le fecond ter- 
me, & encore plas les füivans, feront non fenlement plus petits , mais mE- 





A .. 
ame plus petits que la 2 , 2.3’ 2.2 &°c. partie du premier terme. 


Mais, en fubftituant pour » fücceflivement 1, 2, 3, 4 &c. älinfini, % 
premier terme, comme etant le produit d’autenr des aombres impairs 1. 
3.5.7&c.crostra plusfortement qu’aucune progrefjion geometrigue croijfan- 
fe; onvoit encore que, quoigue le 2,4, 6 &°c. terme fait Jouftradif, cela 
n’empeche pas que la fomme des termes ne croiffe plus fortemert qw’aucu- 
ne progrejfion geom£trigue croifante. Etc'eft ce que j'obferve ici, par- 
ce que j'en ferai ufage dans la füite de ce M&moire. En voici-d’abord 
un, qui fe prefente. — | | 

8.32. Dsragit de determiner la loi, furomet laquelle ker frafions 

I uw Ssw—> 
re ee | 

approchent de la valeur de la tangente? Pour cet effer, nous n’sunons- 
yufi fouftraire chacune de celle qui la fuit, & les r&fidus feront 


L I .; 
w.(3w? — ı) (3w2 — 1). (ı5w? — sw)’ Sc, 
Ces r&fidus font voir de combien chacune des fra&tions eft plus-gran- 
de que celle quila pr&cede. Mais faifons voir generalement que Lous 
les numerateurs font —. ı, © que tous les dönominateurs font le p»o- 
duit de ceux des deux fraftiom dont ces r@fidus marquent la.diffirenze.- 


633. 








ME m | 
 &. 33. Pour cet eflet, nous reprendrons les trois formules ge- - 
nerales que nous avons donnees au $. 21. & qui font 
A 
B’ 
Alan + Ne—m 
Bas -)e— pr. . 
[Aa - ı)v— m] Ga 3) — A 
LB (224.1) w—p] (22-3) w—B 
Or, fouftraiant la premiere de la feconde, le ref fera 
_ Ap— Bm 
= 5.WBas-t)eo— p] . 
Mais le numerateur de ce refidu eft le m&mie ai r&fulte de ka fouf- 
altion:. 








Or " &tant la fra@ion qui pr&c&de la fraltion 2 ,„ on voit que le 


‚numgrateur de tous ces r&fidus eft le m&me, & que le d@nominateur 
eft le produit de ceux des fraftions, dont ces r&fidus marquent la dif- 


ference. Done, & commencer d’une des fra£tions = quelconque, les 
rehldus feront 
I 


1 | 
».B B[B@ar»r + ı) w— p] &c 


‚34. Obfervons maintenant, que tous ces es rofidus &tant ajon- 
t6s & la premiere frallion, qwWon met pour bafe, la fomme exprimera 
tonjours la tangenie de v, de forse qu'en general 2) fera | 


tung 


ms 
Pr »> . 


we, + Beet 


& par anligu | | . 


tangv — = — + Gent Get &c. 
sw ! 
Er a Depzcur an) + 


_ 
tung u — mr Sr 


Le 
&c 


On voit donc par ce que nous avons dit ($. 31.) ‘que toutes ces fuites 
font plus convergentes, que ne.d S acune progrejfion geometrique dt. 
croiffante. Soit p. ex. v Zw 1, & la 2 Tangente de cet arc fera 


= 1,55740772 ° * - - 


. Bi _ 
GR) Croswi-45w*tr) Y 


r 

„61. 540 r 34% rs 
u I 

om I ET &c. 

5879. 75587 r 75587. 1147426 r 

Et pour tout arc y < 1, on aura une füite encore plus convergente. | 











$ 35. Faifons maintenant w— w: ®,v=0®:w, de fore 
que ®, w foient des nombres entiers quelcongus, , premiers entre eux. 
Nous n’aurons qua Jubflituer ces valeurs, & il fera 


ug (% Ye BD 
BE I ua 1 DE 
u U Ze 1 
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ı Due Zu 
$. 36. Enfüite les frallions approchantes de la valeur de rang. 
2 front | 
® 309 15wn — 105WP — 10w 9? 
WE Tzui<epra Tote 


de forte que deux de ces fra&tions quelconques, qui fe (aivent imme- 
| diatement, Eerant 


Laie 


B ’ 
celle qui leur füccede fera 
A(22 + ı)w — m®: 
B(@2 —+ ı) u — pp® 
$ 37. Enfin des differences de ces Frattions Seront 


0 __ EB 
(309°) Gw— 9). Cw — sag * 
& la | 
®: 2 _o_ ud 
ung”, + w(3w?— 9?) Were Orger gi up) t &c. 


‘Or je p que cette Tangente ne fera jumuis commen/uruble au 


r ayon, 
quels que Joiene les nombres entiers w, ® | 


$. 38. Pour demonrrer ce Ih&oreme, pofons 
® M 
tang — 9 


de forte que M, P, fer des quantirtes exprimdes d’une facon quel.’ 


sonque, möme, fi Yon veut par des füires decimales, ce qui Pourra’ 


toujours f& faire, encore que M,P, fuffent des nombres entiers, car 


‚ Mim. de T Acad. Tom, XVIL, | Oo on 








| RR 2 Mm 

on n’auroit qu’& muktiplier !’un & Pautre.par quelquequantit@ irratio- 
nelle. On pourra encore, fi !on veut, füppofer, M — fin 2, 
P = cof 2, comme nous l’avons fait ci-deflus ($. 5.) Et il eft 


clair que, quand me&me la rang 2 feroit rationelle, il n’en feroit pas 


| tonjours de m&me du fin ? & du cof ?. 
$.39. Or la frattion 
| M 


| P 
. exprimant exattement la tangente de 2 ‚ elle doit donner tous les 


quotiens @, 3w, sw &c. qui dans le cas pr&fent font 
w w 
++ 977: — &c. 
$.40. Enfuite, fi la tang 2 eit rationelle il eft clair, que M 
fera 4 P comme un nombre entier % ä un nombre entier ”, de forte 
que fi a, 7, font premiers entre eux, il fera 
M:azP:»=_D, 
& D fera le plus grand commun divifeur deM, P. Eı. comme il ek 
reciproquement 
M:D=es 
P:D=», 
on voit que M,P £tant füppof&es &tre des quantit&s irrationelles, leuf 
plus grand commun divifeur fera pareillement une quantit€ irrationel- 
le, d’autant plus petite, plus les quoriens M, ”, feront grands. - 


il 6.41» 


Bu u 


-" .&4r.. Voilä denc les deux fuppofitions dont il faudra faire voir 
."Pincompatibilite. Divifons d’abord P par M, & le quotient doit &tre 
— »:0®. Maiscomme w : ® eft un nombre rompu, divifons 9 P. 
„par M, & le quotient. w fera Gruple de: 9. Melt clair qu'on pour- 
rä.le divifer par ®, quand on voudra. Icinous n’en alırons pas be- 
foin, puisqu’il nous füfhr qu’il foit nombre entier. Aiant donc, en 
Aivifant ®P par M, obtenu le. quotient w, foit le refidu — R’. .Ce 
r&fidu (era pareillement ®tuple de.ce qu’il auroit tl, & c’eft dequoi 
nous tiendronscompte. Or, comme ileft P: D = #;, nombre en- 
tier, il fera encore. HP : D Pr, nombre entier. Enfin encore R’:D 
* fera unnombre entier. Car, puifque | ZZ 


9P,Z=uM — RB, 


ifera 
6 _uM |, R | . 
Io rn 0 
Mais | 
oP:D= Pr, 
wM : D = wp, 
. done " 
R 
en - Gy; _— WM + D’ 
‘ce qui donne FE . 


| 5„= Or — un — nombre entier, 
"queaons.noferons = r‘, de forte que | 
..\_ . “ R/’ . . 
| D —_r. | 
Donc le refidu de la premiere divifion aura encore le divifeur D, qui 
et le-plug grand commun divifeur deM,B, | 


* 


° 8,42. Paflons encore & la feconde divifion. " Le r&fida R/ 
&tant Guple.de ce qulil feroit fi omavoit divjf& P, au lien de @P, par 
, . Oo 2. ' 


I 
4 a» % 
; A faudra.dans cette feconde divifion'yavoir &gard, en divifanı 
oM, au lieu de M, 'par R’, afın d’avoir le fecond quorient, qui e 
=. 3W': ®. Mais, pour &viter encore ici le quotient rompu, divi- 


(ons ®?M par R’, afın d’avoir le quotient 3w, nombre entier. So - 
le refidu — R’, &il (era 








o9M= 3wR’ —- RM, b 
"done en divifant. par D, | ” 
®0M __ 3wR R’ 
| porn 
Mais il eft “ 
2M 
. © 5 > = Q’# Z nombre entier, 
R’ | 
I ='3wr” = nombre entier, | 
donc | | . 
O'n — 3wr’ DD . 
ce qui donne on 
R/ 


D — .p’m. 3wr! = nombre entier, 


que nous poferons — r, de forte il foit "" .. . ; - 
EEE an 
. D — . ld 


Donc te plus grand commun divißkur deM,P,! R', ‚Veltenegre da £- 
eond reGduR’. 


$. 43. Soient les r&fidus fuivans - -- RW RP. Re, 
Rt RR, qui r&pondenr aux quotieng Qruples .: 50, 7W-- = 
Ga —ı)w, (an + 7)@, (22 4 3) Kl siagisde demo: 


y wer 


.hy 





u. 8 - 


trer gfnerslement, que fi deux r&fidus quslconques R",R*r; gut 
te fuivent iinm@diatemeht, ‘ont encore D pour divileur, Ie zefidu fai- 
‚vant R „ra ‚Yaura €galement, de forte. que h en failant 
R*:Dort, : 
R”t+ +1, :D- BES Fr, 


1, Pr! 
et 


; font des nombres entiers, on aura encore 


Rt? ‘ DD Pa (IR nr. r utchn | 
nombre entier. Voici la d&monftratiön. 


6.44. En divifant @®R* par R"F' je quotient Gran tı)w 


+2 


= nombre entier, & le refidu Etant' — .,„ ifera 


Q?R* — (2R + 2)w RTL RT, 


denc en divifant par D, 
®.R* _ (Qt ı)ua.R’t gr 
Hr 
Mais il eft 
o*’R" ” 


ig Dt :9°%r* nombre entier, 


(an + ı)w. Rt} 
| D 





= (an 4 1)@r"*" — nomibre endier 
ty 

done sv ' 

a: , +3 
"yrr (22 +1) ®. a n_ >. . , 
ce qui donne \ FE 

+2 FE 2 
ET nm antı)a. """— nombre entier — »** ; . 

Er ’et-cequäl faloir demontrer. . . - | | 
003.0 6.45. 





- 


b_ LP 
i 8.45. Or nous avons vu que r/, r! (ont' des nornbres, en- . 
‚üiers (9.41. 42.) donc auf vr’, »#P, ---- er --.-.. &c. & Vinfini [e- 
ront des’rombres entiers. Donc indiff$remment tous les r&fidus R’, 
R', R'.._ -R*r--- &c. & Vinfini auront D pour commun divifeur. 
Trouvons encore ka valeur de ces r&fidus exprim&e par M, P. 


$. 46. Pour cer effet chaque divifion nous fournit une &qua- 
tion, en ce quiileit: - 
R =o0P—uM, 
R’ — 9:M — 3%.BR, 
RU — DR! — sw.R", 
U &c. | 
Mais obfervons que, dans le cas dont il’s’agit, les quotiens @, 3%, 
5sw &c. font alternativement pofitifs & negarifs, &-que les fignes des 


refidus fe fuccedent dans fordre — — —— —-, Par läces &qua- 
tions fe changent en 
R'’ =zuM — - @P,- 
RI — 3@oR’ - BASE Dei, 
RW ZgoRl! — GR, 0.0509 
Rr— 7 WR — HR”, | 
&c. | “ 
Er 'en general | to Ä j 
Rt’ — = (2m —- ı1)w. R’trT__ 'pIR®; ar 


D’oü Pon voit que chaque refidu fe trouve, moiennant les deux pr&ck-: 
dens, de la m&me maniere que les numerateurs & les d@nominateurs 


des fra&tions approchantes de la valeur de ang 2. 6 36) 


j $. 47: - Faifant donc les fübftitutions que ces Zquations: indi- 
quent, afın d’exprimer tous ces relidus par M, P, nous aurons 


R’ 





. Zu Su Ze 
‚R.zuM— oP, oo 
R"Y zZ (3wW — 9°) M—3uP. P, | on 
RU (sw e,) M— (su 0—) P, 
x ‚.&e | 
Et ces co@fhciens & M, P, &tane les vund & les dnomine- 
teurs des fra&tions trouv&es ci-deflus pour la tung -, ?, ($. 36.) on“ 


voit encore qu/il fera 


n} 
3 U 





M Zu 6 .R/ L 
PP. w —uP? . 
M L_ LICH RU j 
“ pP 3 — p° — Gas (30° — ®®). Dep 
" M 15W2®9 — — pP | RM | 
P so -6op? AG sw? — 6w9?) P’ 
&c. - > | 
6.48. Maisileft 
M __ . i 
B — tang ®. j 
"Done ($. 37. 34.) | 
M_o_ © p° 
Bir et Ter er nuger zer DROTerTT Due a 
M_ m =; 0 
P 3w? — . Qui 9). 9). (15 w- 6w®*) Mr &c. 
. dc. 
Donc 





u we w(zw 9°) + (3w? —D?) , (15W° —6@P°) + Arc. 
> on m 


—l ____ 


-—__— 





Be 3 
RM _ 0: : 
ur -p)P (zus = AITTTIETTTT 
RM... 
Ga Le ron rate 


re 


Aiofi tous ew refdus fe trouvent moiennant la fuire des differences 
$. 37) °_ | 

( ® _d® x _ 9 9 ®5 u 

a Er” (zw? Ban ‚Gew up) 


Ta (15w? — 1772) (10507207910) 
—- &c. 


en omettant 1, 2, 3, 4 &c. des premiers termes, & en multipliant ia 
fommedes (ivans par le premier fatteur du denominateur du premier 
terme qu’on retient, &parP, ’ 


$. 49. Or cette füite des diffErences eft plus. convergente que 
ne l’eft aucune progreflion g&ome£trique d&croiffante ($. 24. 35.). 
Donc les refidus R’, R’, R’!! ec. decroiffent en forte qu’enfin ils de- 
viennent plus petits qu’aucune quantite aflignable. Er comme cohacun 
de ces "; 
il s’enfuit que ce divifeur commun D eft plus petit qu’aucune quantie 
aflignable, ce qui fait Do, & emporte la conföquence, que(M: P) 
“ eit une quantit& incommenfüurable & lunite, ou irrationelle. 


$. 50. Donc toutes les Foss qu' un are de cercle — ® „fra Com. 


men/urable au rayon — I, ou rationelle, la tangente de ee arc era 
‚une quantit& incommenfüurable au rayon, ou irrationelle. Etr&ciproque- 
ment aucune tangente rationelle n’efl celle d’un arc rationel. 


.$:1, , Orla tangente de 45° &tant rationelle , en ce qu’elle 
et kgale au rayon, il s’ienfuit que Par arc de 45° degr&s, & partant 
‘J . gulli 


dus, aiant D pour commun divifeur, eft un multiple de D, 





u“ u © 


woth Tüec de 90, 180, 360" degr£s, eft incommenfürable au reyot: 
Donc /a circonference du cerole n’efl poins. au dinmetre comme un nombre 
entier d un nombre.entier. YVeoilä dono ce Ikoreme en forme de co- 
zollaire d’un autre th&or&me infigiment plas univerfel. 


S. 52. En effet, Ceft pr&cif&ment cette abfolue aniverfli, 
dent on peut avoir lieu d’Erre fürpris. Ourrequ’elle nous fair connoi: 
tre combisn les quantit&s circulaires font tranfcendentes, elle nous 
. fait.encore voir, gue les tangentes rationelles &9° les arcs rationels ne 

font pas difiribues gar toute Ia eiyconference du cercle, de fagon comme 
Sils &oient jettes au hazard, mais qu’il faut gwil $° y trouve un certain 
ordre, &° zwe cet ordre les epöche de fe rencontrer jamais. "Cet ordre 
meriee, faris contredit, d’etre connu plus en derail. Voions donc juf- 
qu’oü i fora poflible d’en d&terminer les loix. C’elt 4 quei aboutiront 
des theoremes (uivans, 


53. D’ abord on fait que, deux tangentes eant rationelles, la 
tangente de la fomme & celle de la difference de leurs arcs font egalement 
rationelles. Car ileft 


sang (0 +.9) = - 


- 


ung (0 P) = 


tw + td 
— iu .ı0’ 
zw — tD 
ı Et W. To 
6.54. Del il foit , quune tangente &ant rationelle, In Int 
gerte d’un multiple quelconque de fon arc fera egalemment rationelle. 


6.55. Mais au contraire, une tangente Etant rationelle, aucune 

partie aliqwote de fon arc n’aura une tangente rationelle. . Car l’arc pro- 

pof® &tant multiple de chacüne de fes. parties aliquotes , il eft clair 

que fa tangente feroit rationelle, fi’celle d’une de fes parties aliquotes 
&oit rationelle ($. 54-). 

6. 56.' Si la tangente de chacun de deux arcs commenfürables en- 

sre euz aß rationelle, he.tasgeiiit ee Va ‚plus grande commune mefure de. 

. Üben. de 1’ Acad. Tom. XViL Pp ceb 


Due u / 


c05 deux arcs [era bgalement rationelle. Soient w, ®, les dehx arös Pro- 
pofes. Or, etant commenfurables, il fera w 4 @ comme un nombre 
entier s A un nombre entier ». Soient ces nombres #, 2, premiers 
entre eux, & l’unite fera leur plus grande commune mefure. Fair 
fant donc 
= Ä a ml,. 
Pmab 
& Parc) fera la: plus geande commune mefüre desarcs w, ®.. Orje 
dis que la tang ı) fera rationelle. Soit 7 > n, & en fouftrayant z de 
7a autant de fois qu‘il fe pourra, foit le dernier gefte — r, touges les 
tang (m —n) Vet (@— 9), tan (m — 2m) = t(w— 20), &c. 
tang rıb, feront rationelles ($. 5 3.). Soultraiez r de» autant de fois 
qu’il fe pourra, foit le defnier reiidu — s»’. Souftreiez encore, r/ de 
r autant de fois’qu'il fe pourra, Toit le ‚ dernier refidu >’ &c. Eten 
continuant de la forte, vous parviendr&s a un refidu — ı, les nombres 
‚m, » etant premiers entre eux. (Zuchid. Pr.l. Livr. VI) Mais par le 

6.5 3.. tqutes les rangentes \ 

e(m—-n)y,t (m — an) '- - - - tr), 
„tw—rn)bilw—ar)b - - - - tr), 
tCc-r)be@—an)b - - - - tr, 
&. | | 
a ” “ “ “ . 27 
“ $eront rarionelles. Donc &c. | 
$. 57. ‚Toutes ces tangentes pouvant &rre trouvees par les 

tang «0, tang ®, fans qu’on en connoifle les arcs ($. 53.) ileftclair que 
de cette maniere deux tangentes rationelles quelconques &tant donnees, 


on trouvera fi leurs urcs font commenfürables entre eux? Mais fi les 
arcs ne le font point, le travail feroit fans fin. 


6.58. Deux parties aliquotes d’un arc quelcongue aiant des täB- 
gentes rationelles, je dis que Ja tangente de Ia plus grande commune me- 
füre de ces deus parties aliquotes fera pareilement rationelle. Ce theo- 
. y & -zeme 





| mM 29 
reme fült imme&diarement du pr&c&dent ($ 5 6), Onna qui fe foi- 


venir, que deux arcsw;, ©, qui font des parties aliquotes d’un arc A, 
font commenßurables entre eux. 


$.59. De lame&me maniere, w autant de parties aliquotes d’un 

arc A, que l’on voudra, ont des tangentes rationelles, In tangente de 
Parc, qui efl la plus grande commune mefure de ces parties aliquotes, 
Jera egalement rationslle. Qu’on prenne deux de ces parties aliquotes 
w, d, & foit leur plus grande commune mefüre — $, & Ia tang 
fera rationelle ($.56.58.). Mais ı Erant partie aliquore des arcs w, ©, 
qui [ont parties aliquotes de larc A, il eft clair que ı) fera partie ali- 
quote de l’arc A, & qu’au lieu des arcs w, @, on peut fühftituer $, 
en comparant ı) avec une des autres parties aliquotes de J’arc A pro- 
pofees. “ On continuera de rrouver leur plus grande commune mefür 
re, dont la tangente fera galement rationelle. &c. 


$. 60. Nommons tangente premiere toute tangente rationelle, 
qui foit celle.d’un arc , dont aucune partie aliquote n’ait une tangente 
rationelle. 


$. 6 r. Telle eft p. ex. la tangente de 45°. Car, foit n un 
nombre entier quelcanque, toute tung (45: n)° {era une des racines 
de P’&quation 


RI n—I N—2 HL MR em 
0-7 —IBIN. X :ln, ee x>+n 02 93 xz*+ 


| 2 3.4 
un EI 5 EZE III, I bus —_ Sc. 
2 3 4 5 
dont les co&fficiens font les m&mes que ceux.de la formule binomiale 
de Newtop, & dont les fignes changent fuivant lordre — — + 


Mais, pour tout 2 nombre entier, tous ces co&fhciens font des nombres 


entiers, & toute 
[0] 
en en 


ung 
Pp 3 Done: 











u io u . 
_Dene, fi une ou, plus d'une des tang (45° : ») €xgit rationelle, che fo 
roit une fra&ion rationelle < ı, & fi cela &roit,.tous les coöfhciens ne 
fauroient &tre des nombres entiers. Mais ils le font. Donc &c, 


$.62. Une tangehte premiere quelcongue &tamt propofte, il n’y 
.a.que les multiples de fon arc qui ayent des tangentes vationelles, @ Pex- 
clufion.de tous les autres arcs gyi lui font commenfurables. Soit tang 
@ premiere, & m, nz, Etant des nombres entiers premiers entre eux, 


füppofons que la ang (”o) puiffe rre rationelle. Or larc (2) 
€tant la plus grande commune mefure des arcs w, & >). la tan- 


gente de — fera rationelle ($. 56... Mais — &tent une partie aligqüo- 
te de w, la tang w ne feroit point premiere. Ce qui &tant contre Ihy- 
porhefe , on voit qu’aucune tang (?«) ne fauroit. &ıre rationelle. 


Donc il ne refte que les multiples de w, dont les tangentes Yeront ra- 
sienelles ($. 54.). .Voilä done ia railon, pourquoi ces förtes de tan- 
. gentes mörivent le nom de premieres. Elles reffemblent en quelque 
fagon aux nombres premiers, en ce qu’il n’y aque leurs multiples qui 
 foient des'nambres entiers, &c. Ä 


563. Deux tangentes premieres &tant propoftes, je dis que 
deurs arcs out incommenfurables entre eux. Car foient ung %, tang ® 
premieres, & füppofons que les arcs w, ® puiffent &tre commenfu- 
zubles entre eux.  Ils feront done comme un nombre entier = ä un 
nombre entierz. Dance | 

MEET 7° Wu 
— —: 


Donc ($. 62.) —, partie aliquote de &, aurä une tatıgente rationelle 
dd - .de 


| = m © 
die intme que "© partie aligaote de 9. Dome‘s®, tue, he fhraie 


"point premieres. Ce qui &tant contre !'hypothefe, ileft clair wel les 
arcs w, ®, ne fauroient &tre commenfürables eritre eux, 


$. 6 ru Ainfi tous les arcs des kangentes premierex font income 
“ menjürables entre eux. Car, par le th&oreme precödent, ils le fonr deux 
ä deux, combines d’une'facon quelconque. 


$ 6 s. Une tangente rationelle quelconzue, ; qui ne Joit pas pre- 
zmiere, Eamt prepafke, Je dis que fon arc.fera un multiple de celwi d’une 
kangente premiere. Car cette tangente, toute rationelle quelle eft, 
n’£tant point premiere, ce ne peut £tre que parce qu’il y a.des par- 
gies aliquotes.de fon arc, dont lestangentes folent rationelles. Soienr 
ces parties aliquotes z, _ —, — u „ &c. dont le nombre eft pofe 

mn. gq 

comme £rant fini. Or, comme nous les prenons toutes, il faur que 
celle qui eft la commune mefüre de toutes les autres s’y trouve auffi, 
tandis que par le $. 59. fa tangente eft pareillement rationelle. Quel- 


ke foit —, je dis que tang — eft premiere. Car, fi elle n’eroit pas 
premiere, les tangentes de quelgues unes des parties aliquotes de 
(*) ferolent rationelles. Or ces parties aliquotes de (=) Erant 


&galement parties aliquotes de Parc propofe w,' il eft clair quelles e- 


toient d&jä comprifes dans les parties aliquotes —, — , 7 .2.> 


—; & que par re — feroit pareillement leur plus grande com: 


mune mefure... Alnfı —_ — feroit mefure de fes parties aliquoes, ‚Ce 


N 


n a Ä Rp 3. I qui 


. 


. . 
. 
“ 
. 
» % 302. . » 
. = . 


qui &tant.abfürde, on voit que tang — eft premiere. Orwelt un 


En 


multiple .de —. Donc &c. 


$. 67. Voilä donc toutes les tangentes rationelles rangtes en 
certaines claffes. Elles font ou premieres elles-m&mes, ou elles def- 
eendent, pourainfi dire, endroite ligne d’une tangepte premiere, parce 
quiln’y a que les multiples des arcs des tangentes premieres qui aient 
des tangentes rationelles ($. 62.).. Or, sil n’y avoit.qu’une feule tan- 
gente premiere, toutes les tangentes rationellesen d£riveroient, & tous 
leurs arcs feroient commenfürables entre eux. Mais il s’en faut de 
beaucoup, qu'il n’y ait quiune feule tangente premiere. Car elle de- 
vroit Etre plus petite qu’aucune quantite affignable. Donnons hıi, 
pour demontrer cela, une grandeur finie — tang ®. Et il eft clair 
qu'il y aura des tangentes rationelles plus perites que tang ®. : Si ces 
tangentes (ont premieres, tang ® ne fera pas’la (eule qui foit premiere, 
Si elles ne font. point premieres, elles d&rivent d’une ou de plufieurs 
tangentes premieres, en.ce que leurs arcs feront des multiplesde ceux 
de ces tangentes premieres ($. 65.). Ainfiily a plus d’une, plus de 
2, 3, 4. &c. tangentes premieres. Er aufli longtems qu’on en füppo- 
fe le nombre fini, on trouvera de la m&me maniere qu'il y en a d’e- 
vantage. Voiciencore une autre maniere d’en trouver un nombre infini. 


.. $. 67. .Soient deux.tangente- premieres tw, t®.- D’abord 
elles feront rationelles, & leurs arcs feront incommenfürables entre 
eux ($. 64.), Soient #, #, des nombres quelconques premiers entre 


eux, & (mw +:n9) fera un’arc incommenfürable tant ä w qu% D. 


Mais fa rangente [era rationelle ($. 62. 53.). Or Parc (mw +») 
n’etant point multiple, ni de w ni de ©, la tang (mw + »®) fera ou 
premiere elle möme, ou elle d£rivera d’une tangsente premiere, n£&cef- 
fairement differente de zw, 2®. Or, en variant les nombres m,,n, de 
toutes les-facons poflibles, de forte quiils foient toujours. premiers en: 
tre eUX, On trouvera autant d’arcs (mw + 29) incommenfürables 

| nr tant 











re u 


tan? entre eUX qu’aux arcs w, Q, & qui par conf&quent ne font ni 
‚multiples les uns des autres, nide w, ®. Done leürs.rangentes, qui 
toutes font rationelles, deriveront d’autant de tangentes premieres, 
‚differentes les unes des autres. 


$.68. Voila donc ce qui reftreint infiniment la poflbilir€ de 
trouver un are rationel, dont la tangente foir &galement rationelle. 
Car les arcs de toutes les tangentes premieres Etant incommenfurables 
entre eux, il s’enfüit que, quand il feroit poffible de trouver une tan- 
gente premiere, dont Parc für commenfürable au rayon, ce feroit. la 
feule, puisque les arcs de toutes les autres tangentes premieres feroient 
meceflairement incommenfürables au rayon. Mais, par ce que nous 
avons vu ci-deflüs, encore cette f£ule eft exclue de la pothibilit€ d’a- 
voir fon arc rationel. 


$.69.. La tangente de Pangle de 45° kan premiere ($. 61.) 
& fe trouvant dans les tables trigonomerriques, je remarquerai enco- 
re en forme de corollaire, que c’eft ia feule tangente premiere, &en 
me&me tems la feule tangente rationelle qui s’y ırouve. La raifon en 
eft,; que tous les arcs dont les tangentes font marquees dans ces ta- 
bles, font commenfürables entre eux, fans qu’il s’y trouve d’autre mul- 
tiple de 45°, que l’angle de 90°, dont la tangente eft infinie. 


$. 70. Jobferverai encore, que le cofinus d’un angle w quel- 
conque €rant rationel, le cofinus d’un multiple-quelconque eft pareil- 
‚lement rationel. Cette circonftance fait, que le m&me raifonnement 
que nous avons expol® a l’egard des tangentes, pourra, & quelque 
changement pres, &tre applique aux cofinus. On trouvera des co%- 
nus premiers comme nous avons trouve& des Zangentes premieres, & les 
arcs des cofinus premiers (eront pareillement incommenfürables entre 
eux; de forte que, quand il feroit poffible de trouver un cofinus pre» 
mier dont l’arc fur rarionel, ce ne feroit encore que le feul qu’on 
pür trouver, vuque par lä meme les arcs de rous les autres cofinus pre- 
- miers feroient irrationels. 


| | zu. 


| > u u 
$. 71. Un’en eft pas de m&me des finus, parce qu’un fin w 
quelconque £tant rationel, iln’y aen generalque les /3 w, [5 w, /7w 
&c. qui foient rationels; mais les fin 2w, /4w, /6w &c. ne ke font 
pas toujours, & moins que co[ w ne foit aufli rationel, de forte que. fi 
on veut encore ici trouver des firus premiers, il faudra s’y prendre d’u- 
ne autre facon, que nous ne l’avons fair & l’&gard des tangentes. 


6.72. Mais, fans m’y arreter, je retournerai 4 la fra&tion con- 
' tinue, trouvee ci-deflus | 


S 











‚rang v — _; 
3w—ı 
sw—ı 
„o—ı 
9w—ı &c. 


Nous avons vu que toutes les fradtions 


I 3w I5w? — 1 
w’ zw —ı? ısw — 6’ Sc. 

qu’elle donne, n’approchent de la valeur de la tangente de v, que par 
defaut en ce qu’elles (ont toutes plus petites que cetre tangente. Mais, 
comme il doit &tre poflible de trouver des fraltions femblables, qui, 
gnoique approchantes de. la valeur de tang v, manguent par excds, je 
me fuis mis & en faire la recherche. Je me bornerai ici 4 donner en- 
core la fraftion continue, qui renferme alternativement & les unes & 
Jes aurres. La voici u 




















tang u — 7 - 
ed) +1 “ 
\ ı + ı 
G®-2) +1 
ı +1 
(sw.2) + ı 


Cette fra&tion continue & Pinfini, en forte que les quotiens font 
9, (#—1), 1, (38—2), 1, (5w—2), I, (7w—2), I, (9w—2) 
m... n(@Rr+ı)w— 2), 1 Kc. 
Et les fradtions approchantes de la valeur de tang v, font 
we gun 


m „CE 


3  ) \ p] m 
. " } 


&c. 





ıgw2—1ı 
sw’ — 6w’ 


La premiere, z3me, gme, me &c. font plus grandes que tang v, & 
la ade, qme, sme &c, font plus petites, & les m&mes que celles que 
nous avons trouvees ci- deflüs ($. 22... Je ne m’arr&rerai pas ä en’ 
donner la’ d&monftraiion, vu que cette fra@fion continue peut &tre 
trouvee de la m&me maniere, que nous avons trouv& celle dont ncz$ 
nous fommes fervi jufqu’ä pr&fent, & qui elt beaucoup plus fimple, 
Je remarquerai donc feulement, que le premier quotienr &rant icio 
on n’aura, pour P’abolir, qu’4 tourner la fraftion en forte quielle expri- 
me la cotangente de v, puifqu’il eft | 
I 


cot v —_ —., 
tung u 


Ainfi nous aurons 


| de TAcad, Tom. 
, Mm. de l.de om, KVIL Qqa _ cat 


Er zu 2 





—— I ' , 
er 
I ıt+ı_ I . 
Gw)+r 
ı + 1: 
(sw-2)+1 
ı+1ı _ı_ 
(w-2)t1 
> | I &c. 


> 9.73. Comparons maintenant Jes quantitds tranfcendentes cir- 
culaires aux quantit&s logarithmignes qui leur font analogues. Seit 
. e lenombre, dont le logarithme hyperbolique eft — r. Eron fait, 
que fi dans les deux fuites dont nous nous (ommes fervi ci: deflüs 


($. 4.) 


























I I 
inv=v— — v? vs ——— &c 
| 2.3 t 2.3.4.5 - 2.3.4.3.67° + | 
colv—ı— — v2 + | vt — _— v5 4 &c 
- 2 “2.32.04 2.3. 4. 5.6 EuaBrEE 
tous les fignes font pris Poikih, elles fe ehangenr en 
et - e® 
mv az yS — 17 1 de. 
4 t tz t 2.3.45.6.7 t 
arte? I 
— 4 — 96 
2 Zı+ 7 Lo4, AUF EN v.+&c 


Or, en traitant ces deux dernieres fuites de la m&me maniere que 
nous avons trait€ les deux premieres ($. 4. & füiv.) Poperation ne 
diff£rera que dans les fignes ‚ qui pour le cas prelent feront tous po- 
fitifs. Comme on peut s’enconv&incze fans,peine, je n’en rapporterei 
point le detail. II fera donc 


n 


v e _ 














e—et 1 ' 
e ter 








3:0 4-14 - 
5 +ı 

. - 7:9 — I . 

a Tr Er 
1w—ı . 
| 13:0.+&c ° 

$.74. Etcomme il eft 
ge — et et o— ı 


on voit qu’en failant 2u — x, on aura 
e"—ı I 
ernten — dm mans 

- e* +ı  2:7-—-T 








, . 6: 1 
9 10:7-+1 | 
| 18:7 + &c. 
‚ d’od !’on tire ; 
ee — ı _ 1 
_——n 
"2 Br Ge _. 
“ 2:1. 
6x +1 
-. 10:7 + ı . 
- \ 14:x°- &c. 


Qaq 2 .— 


"eu 7 


“—- ı _ T . 
2 —aemd)ırtı | | 
6: ı | 
10:21 
14:1 
18:7 —- &e. 


“ ©n veit bien que ces expreflions offrent des conf&quences femblables 
'& celles que nous avons deduites ci- deflus de la formule 


I. 
we ı —_ & 
3w— ı 
sw — &c. 

On trouvera encore ici que v & e®, dem&me que x & e* ne feront 
jamais des quantites rationelles en m&me tems. . Ainfi je ne m’arrete- 
rai pas d en faire une dedultion reiteree. Is agit pluröt d’interpreter 
les formules au nous venons d’eipofer. J'obferve donc, qu'elies 
doiventavoir, ä Pegardde Phyperböle €quilaterale, une liguificarion tout 
& fait analogue ä celle qu’avoit la frattion 





tang v 





i € 1° 





| oa 
ng #7 — 2 — 1 oo 
3Ww — Buc. 
par rapport au cerck. Car, outre qu’on-fait que les expreflions 
. g» - e®, 


e* um ee. 


en faifant « — vV — ı, donnent les quantites circulaires ' 


Vom LU} L__ } 
Tr 2 cofr, 


OT a slanv—ı. 











= 9 © 
Mr. de Foncenex a encore fait voir dfune maniere tr&s fimple & tres di- 
redte, comment certe afhınite (& trouve en comparant enfemble le.cercle 
& ’hyperbele &quilaterale qui ont un m&me centre & un m&me diame- 
te. ‚ Voiez Mifeell. Soriet. Taurin. Tom.I. p. 128. füiv. 

“75. Mais ici il s’agit de voir Jufqu 'oü cette affınire peut Etre Planche X. 
pouffl&e ind&pendamment des quantites imaginaires. Soit donc C’ le 
centre, CH Paxe, CA le demi-diametre de I'hyperpole &€quilaterale 
AMG &ducercle AND, CF lefymptote, AB perpendiculaire 4 
P’axe, & en möme tems la tängente commwme-au cercie & äl’hyperbole. 
Soient tir&es du centre T les deux;droites CM, Cx, infiniment pro- 
ches Pune de Pautre, & des points @interfe&ion M,», N, nr, foient 
sbaifftes für Paxe les ordonnees MP, mp, NQ, ng. Enfin [on le 
rayon AC = ı. Faifons !’angle MCAZ ®, & foit 


pour I’'hyperbole ‚pour le cercle 
Pabfeife . CP =E-- -.- Q—=xr 
‚Pordonnee PM =9-- » - - QN=y 


‚ lefegnen AMCA=s:2- + - ANCA zv:2 





& il fera 
| N tang ® =7% nz 2 tung p = = T, 
rt —E—m.coO + ı1-w—rs >=yy. .cot p*, 


EE-1—_ mn ER. tung? > 1a y —rrungg’, 
me nn u0°) - CN?’ = Zn (i +:0°), 





Do .ı er ; +to9® 1 
ne 
HN de® | un — _TO_ 
+du =. (4) 2.208 ‚? ae —.dP : + 19°’ 
£D.dt® la _t9-.dO . 
145= wi n “za 10° u 
IR 14 u 14 
ta 7-0 19°) 3 . “ -+ KusirR IT JEIE 4a 


Qg 3 = 





a 30 ® 








_ T DE L u 
ya | " ya 
Ä | | .® 


a — +9) | IE Var 
Donc 
+ dt: du —_y4- »- - » —dıe: dd _y 
-- du: du—mE- - I Honaza 
t+dagzur. ungf -  — de:dy —Zun®. 


G 76: Comme l’augle ® elt le m&me pour l’hyperbole & 
power le cercle, il fuit des deux dernieres &quations quiil eit 


ang ® — dE:d —— da: dy—y: g8=Y: x 
Ainfi les angles Mzp, Nr7, font &gaux! Ce qui donne 
Mm: Nn —dE: dei: dy. \ 
Et les triangles caraft£riftiques Mm, Nv, font femblables. Enfin, 
comme ilelt Cag — Camp, & Nag—Mmp, ilfera Cng + Nng 
— Cap +Mmp 99°. Tirant donc la normate mV, il fera 
Vemg + Mmg = 90°, donc Vag — Cmg. : Ainfi la normale 
mV prolong£e jufqu’i l’axc AC, aft &gale 4 Cm, tout comme dans 
le cercle la normale C eft &yale Cr. Voilä doric fürguof fe fonde 


tom ce qu’ii ya de r&el dans les sompuraions gu’on & faites etirre, le 
sercle & I'hyperbole. 


6.77. Enfaite, fipour Ihyperbole « on yeut exprimer 2: y, par 
is, on trouvera aiföment, qu’en ermploiant des fgites infinies leur fog- 
me doit &ıre | Be er 

EZ ı + Au? -—— But —- Cu! —. &c. 

n Zau + bu? — cu + du! — &c. 
Car, en faifant u — o, ad, „oa De plus, en prenapt % 
infiniment pedte, BF eroitra comme #*, & 4 croirra comme #, parce- 
que l’angle en Aclk.droit, Sc le rayon, Ofculateur de ’hyperbole en 

. . ’ A 


n 








= 31 ® 


A eft = AC. Enfin, en prenant « negative, tontes les valeurs de £ 
feront les m&mes que pour les x pofitives, d’od il (nit, que labfciffe 
& doit &tre exprim&e par des dimenfions paires de v. Et en pfenant # 
negative, les valeurs de 9 feront les mämes, maisnegadves, Donc 7 
doit &tre exprim&e par des dimenfions impaires de u. Il ne refte donc 
plus que de determiner les co&fficiens. Ceeft & quoi nous (rviront 
les deux formules trouv&es ci -deflus 
dEe:du —n, 
0 aa: du—g 
On aura dgnc, en.diff£rentiant la premiere füite 
de: du — Au + aBut + 6Cu’t ...... +p.Mu 
qui doit &ire — 9, donc : . 
de: du — u br ep .icy m. 
Donc, en comparant les termes Ä 
Au, 
4B 5, 
sc=e 
.. &c. 
kM — | oo. 
Mais, en diffErentiant n, il ok encore &tre de: da —E, donc 
dp: du — a+3bu 4 scHt +... - + ur).mu® 2 
Zt Am. 4. Bat done Lon@T2 
Donc, eu comparant les termes EP e | | 
A jenen: 5 ’ - "  - 
.; | ge= = =R 
 T &c. 
Bde. o.. 


Moieme 


RR 3a 
.. Fa ; . | oo. oo. 
Moyennant ces &quatiens on aura N 

MdZEn 


"  : 
Az taz — 
za rd 














z=z3AZz Frl 
B = tb — arg 
= Si d; 
mt; cl | 
7 VE 
| Ä | ö | | 
in deerreeee en) ir 
:, M En Erw — ——. | 
Ainfi il fera u = u 
| | zzıt+ Pr + Er + &c. 
ı- u “+ at Page Hau 


Voiltdone Pabfciffe £, & lordonnee n, exprime£es par ig lertre #, qui 
eit le double de l’aire du fegment hyperbolignde AMCA. ‚Or on fegie 
que fi au lieu de z, on prendv, qui eft le double du fegment circu- 
laire ANCA, V’abfeiffe x, & Pordonnee y, cixculaires l’une & l’autre, font 


— I L x 4 on - ‚‘ 6 
“179 v — U bc. 
3 77774 2. 3.4.5.6 + 











I 
U v — tech bc, 

2.3 2.3.45 2:3.4-.5.6.7 Bam 
| detix 








a5 Ä 


deux füires, qui pour la forme ne different des Keux prec&dentes que 
par le changement alteraatif des fgnes. 


6.78. Et comme ileeft ($. 73.) . 


er + ee” I, I 05 
4 —H ——U &c.. 
2 ? 2 + 2777 r | 


et, Lor - us 4 -&c. 
2 2.3 EZ L 


on voit qu’il fera 


En So 








er .- es 
2 

4" — e’®. 

n — 2 ‚ 





& que par conf&quent ces quantir&s expriment T’abfciffe = CP, & 
Verdonnee 4 — PM de l’'hyperbole. 


6.79. Et comme left 1:57 tang 9, on voit encore 
quil fera = Ä 


e*® ns et 


ang D Fer | 
donc par le $. 8r. 





EP 
ung P = I 0 > 
ie. ‘ 8: M 1 L 
Sul "0 
\ u I ___ 
9:u —- &c. 


Et comme la m&me tangente eft aufli 


Min. de 1 Acad. Tom. XVLL Rr an 





tang u — tung Pp = ——— » 
5 z.v— I 
5:7 — ı 
TiUV—i 
9: v— dc. 


on voit qu’on trouve cette tangente par ces deux fra&lions continues, 
qui pour la forme ne different que dans les fignes; il ne S’agit que 
d’employer v = 2AMCA, quamd on fe fert de la premiere, iu 
lieu quil faut employer v— 2ANCA, pour avoig la m&me tangen- 
te moyennant la feconde. Voilä done Yanslogie quil faloit trouver 
ind&pendamment des quanrires igag Jinaires, & fans les y m£ler. 


-.,$. 80. Maintenent nous pourrons tirer en termes tr&s clairs la 
conf®quence, gne /’aire du fe8eur hyperboligque AMCA, tout de.mi. 
me que celle du [eeur circulaire ANCA rtpondent , fera une quastitt 
irrationelle ou incommenfurable au quarre du rayon AC, toutes les fois 
que Pangk ®, qui ef celui que P’un & P’autre de ces deux Setleurs for- 
me au centre C, aura une tangente-rationelle, & que r&ciproquemett 
cette Langente r; ra irrationelle toutes les fois que l’un de ces deux jec- 
teurs [era une quantite rationelle. 


$. 81. Ily.a une confäquence tout & fait (femblable & faire 2 
Pegard de la fra&tion continue ($. 74.) 
ee gı _’ı 


2 IL.—1T 
— 
2:4 + I 
\ 6:4 + ı 
10:4 + I 
14:U + 1 „ 
18:4 + &c. 


qui fe transforme en “ 


Fr 








u :5 % 


e® + l. ı 
. C—[n " .. 
2 ı +3 
—2:4 + I 
DD — ; 
—6:4+ I 
— 10:4 + &c. 





& d’oü on tire pour # negatif 


e*+ı 1 


2 











6:u +ı 
‘ „ 0:4 + I 


=“ 
E 


._ j 14:0 + "&c. 
Ces fra&lions nous font connoltre 4 guel point | irrationalite du nom- 
bre e — 2,71828182845904523536028 - -- - eff tranfcendents, 
en ce qu’aucune de Jes dignites ni auaıne de fes racinesn’eft rationelle. Car 
u & e* ne fauroit dtre en m&me tems une quangit& rationelle. Or 
&tant le logarithme hyperboligne de e*, il senfüit,. que rouz logaı ith- 
me hyperbolique ratonel efl. celui d’un uombre irrationel, & que reci- 
proquement tout-nombre rationel a un logarithme hyperboliifke ?rrdtiokel, 





Pr ! 


’ 


$. 82. Mais voyons encore ce que e* Ke*, fignifient dans 
la figure. Retournons poor cer efler au $. 78. oü nous trouverons 
des deux formüles "00000. 0m DE EEE EEE 
TE E er .e* . vo: . 


> 
23 
e* — e8 
N — 2 > 





donc en prenant la {omme & la difference, il fera 
er — & u N, " 
"ZE—} " | 


Rr 2 Mais 


Be 
Mais les afymtotes CF, CS, formant entre elles u angle- droit ‚que 
Vaxe CH coupe en deux parties egales, Alera 
EZCP=-BSZPR, 
N — RM, N 


donc 
E + 22 SMy. 
| gE — 17 MR, -» 
& partant 
0a ed = SM, z 
e* = MR, \ .’ 
er 


d’oü !on voit en: m&me tems qu’il eft 
e.e* 2 SM.MR- r. 


On voit de plus, que tandis qu'il et u nt 
e* — SM, . . ” 
e* MR, | 
ABZ 1, .. . 
i fera, en prenant les logarichmes, _ * 
vlg Mg AB, u 

= P AB MR 


Et comme x, e”, ne fauroient &tre rationelles en.mäme ters, on voit 

qu’l en eft de m&me & ’&gard de Vaire e du fe&teur AMOAZ —+44,& 

des ordonnees SM, MR. j 
6.93. Nous avons encore ($. 75 , la fen 


PR 
1 —:9? 


dont Yintegrale fe trouve &ıre 


® 37m 
au — log 4 = log. tang. (45° m: = 1.tang SCM, 





ı7 9 _ 
— log Fagrrarr ku 
Retenons la premiere de ces formules' . 


2u — log —-2), 


& elle nous mettraen &tat ker retrouver ne co a Pegard des felteurshy- 
perboliques ce que nous avons vu Eıre Zangente premiere äl Eger. des 
Teöteurs circulaires. -. Voici comment. 


1 tang (45° — 9) zz]. tung RCM. 





$. 84. Confiderons d’abord que le eüeur hyperboligue 
AMCA croit avec Pangle-® — MCA, de forte gu’il devient imfin! 
lorsque 9 — 45°. Heft donc clair quad de ces felteuds &tänt don- 
ne, on peut trouver d’autres, qui en foient des multiples quelconques, 
&. des parties quelconques, ou qui le fürpaflsat d’une quantite quel- 
congque.. Or & chacun de ces felteurs il repond un angle MCP, par 
‚lequel il eft forme, & la tangente de cet’angle ran — = le [eöteur 
== 42, nous venons de voir quil eft 
ı +: ® 
1— t Toy 
'$.85.  Solent done trois fetteurs 4#, Zt, Zul, tels que id 
troifieme foit la fomme des deux premiers. _ Soient de plus les angles 
erpondane o, 9, 9. Etilfera 
'ı ri 2 v 


2u log — - | on „ 


2u — log —— 








>» 38 
Comme done il doit dtre 
EEE 72 22 02 775 gs 
il fera Egalement . 
1 Hr 2p _ 
log ı — ı01 — log gr Tr sp 


ce qui donne 








‚ı—t:9'! 7 1 — 29 1, —tQ’ 
d’oü il fait 
ot Ed 
ne, At d. 2 | 
& seciproguement paur la difföreuce un “ Bu 
BE 1) on 





! 
. od —— 1 — +0 ..30 | 

Ces deux formüles ne diff£rent qu’ä '&gard des fignes de celles qu’on 
'trouve pour les felteurs, ou les arcs'circulaires, & eles hous lälfffent 
Egalement eonclure, que fi les fangentes qui repondent d deux Jefeurs 
hyperboliques, Jont vationelles, les tangentes qui röpoırdenf au fe Kür 
dal & la fomme &’ la difference de, ces deux [edleuxs feront pareillement 
rationelles. TE 


| $. 86. „Cette feule propofition fuffit post faire voir:que tdur 
ceque nous avons dir ci-deflus ($. 52 - - - 71.) A l’egard du Cercie, 
s’appliquera &galement & ’hyperbole. On n’a qu’i fe [ervir d’une A- 
gon abr&g£e de parler, en nommant fangente d_un fedleur hyperboligue 
quelconque ACMA, la tangenre de Pangle ACM, quiet — AT, 
lerayon AC &rant pol — i. . Enfüite il faur obferver que tous les 
fe&teurs dont il s’agit iei, doivent.gvoir laxe-A C- pour leur com- 
mun commencement, comme Il’pnt.les feteurs MCAM, mCAm. 
Ainfi p. cx. le feeteur m CM ne touchant point .&-laxe, il faur lui en 

fsb- 
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(ubfituer un .autre qui lui foie Egal, & qui foir contigu d Faxe AC, 
lorsqu’on veut avoir l’angle ® &-la tangente qui lui repond. Onvoit ' 
bien que cette remargue n’etoit point, n&ceflaire lorsquil s’agifloit du 
cercle, parce que chaque diametre du cercle peut Eire regarde 
comme axe. 


$. 87. Cleft donc dans ce-fens, que je dirai que Phyperbole a 
une infinite de tangentes premieres,, que les Jeleurs de toutes ces Langen- 
tes premieres Jont incommenfürables entre eux. &° @ Üunite, que In tan- 
gente d’un fedeir Etant premiere, il n’y.a que les sangentes des multiples 
de ce Fdeur qui  Joient rationelles : Que toute. tangente rationelle dR . 
ou premiere elle- meme, ou fon fäenr ejt un multiple d’un feleur dont /a 
Bangente ef premiere. &c. :Comme la’ demonitrarion de ces theore- 
mes ne feroit qu’une repetition de celles que j'ai donn&as paurle cercle, 
je les omettrai d’autant plus que je ne räpporte' ces theoremes, qüe 
pour faire voir encore en ce point !analogie qu’il. y' a entre le<ercle & 
Y’hyperbole quilaterale, ur .. 


S. 88. Comparons encore enfemble le felteur circulaire 
ANCA,& le @Üeur hyperbolique AMCA. Mr. de Foncenex, dans 
le Mömoire cit€ ci-deflus ($. 74.) a fait voir, qu'en employant les 
quantites imaginaires, ces deux feeteurs fe trouvent ärre dans le rap- 
port de 1 äY — ı, quieft purement imäginaire. Or voions ’quel 
ferg le rapport reel? C’eft ce que nous trouverons en exprimant Yun 
de ces felteurs par kautre. Pour cer effe: nous employerons les 
deux fuites 


= 19 — 229° + 39°. — 3207. + 8 
D — vu — 340° — Du! — Fur I &c. 
qu’on tronve facilement moyennaat les formules diff£rentiellesdonnees 


ci-deflus ($.75.). Subftituant donc la valeur de la feconde de ces 
fuites däns la premiere, on aura, . tourte r&dudtion faite, 


zu gu Zu — 3407 m dc. 
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&: r&ciproquement BE 

e—o + 30 4 305 4 hot + &c. 
Ges.deux fuires ne ‚different que par rapport aux fignes, les co&fh- 
ciens & les expofans Etant les m&tmes. Si dans la premiere de ces 
fuites on pof® | 
u—_vV—ı, 
on troüve 

v=V-ı1.@-4+ 80° + 305 + Mir + &c) 
‚ce qui veut dire .. Ä | 
vzuV — 1. 
Donc, moyennant ug fetteur hyperbolique imaginaire, on trouve un 

fe&teur circulaire imaginaire, & r&ciproquement. 


$. 89. Tout ce que je viens de faire voir für les quantires 
tranfcendentes circulaires & logaririimiques, paroit &tre fond& für des 
principes beaucoup plus univerfels, mais qui ne font pas encore aflez 
developpes. Voici cependant ce qui pourra fervir & en donner quel- 
que idee. Il ne fufht pas d’avoir trouv& que ces quantit&s trenf- 
. cendentes font irrationelles, c’eft 4 dire incommenfürables 4 Puniee. 
Cette propriet€ ne leur eft pas unique. Car, outre qu’ih'y a des 
quantices irrationelles qu’on pourra former au hazard, & qui par lä m£- 
‚me ne [ont gueres du reffort de ’analyfe, il yen a encore une infinire 
'W’autres qu’on nomme algÄbriques: & telles [ont toutes les guantites 
irrationelles radicales, comme Va, V 3, v4 &c. V(2+V3) &c. 
&.toutes les racines irratiogelles des equations algdbrigues, comme p. 
ex. celles des &quarions 


o—Z ur — 4 1, 
oz —;se- 1, 


&tc. 
Je 





Zr Tr) 


Je nommerai les unes & les autres qmautites irrasionelles radiealer, & 
‚voici le theoreme, que je crois pouvoir &rre d&montr£. 


...$:90. Se dis donc gu "AUCuRBEe quantit€ tranfcendente eireulaire 
&° logerithmique ne fauroit. ötre exprim£e par quelgue quantits irratio- 
nelle radicale, qua je rapporte & la mömse unite, &’ dans laqguelle il n’en- 
. re aucune quantitd branfcendente. Ge ıh&oreme (emble devoir &tre 
demontre de ce que les s quandr6e tranlcendentes bpendent de: 


er, . 


oü Pexpofant eft variable, au lieu que les qyantites radicales fuppo- 
fent desrexpofans conftang, - -Ainli p. ex. unarc de cercle &ranc ra- 
tioniel ou sommenfüurable au .zayror,-f[a tangente, que naus .avonS vu 
‚&tre irrationelle, ne fauroit-&tre une racine guart&e de-quelque quam- 


tire rationelle. Car foit f’arc- propo® — = @, & faifons rang _ 


w — Va, mons wmuons 70 R 
j: . . . . 
Se Lı—olau,, Ä 
Ro wm? ı 4 wol 2u +’ 
N) „ . 
d’oü il fuıc | . .. 
- y —_ a. R ” . 
cof 2w = | - 
its. 
or cette quantite Etarit rationelle, il s’enfoit que larc 2 w efti irratio- 
nel, ce qui etant conme Thyporhefe, N eft <lair qu’en failant tang 
w = Ya, la quantite a he furoit Etre rationede, & que partaut la 


" . tw? _ —— 


tangente d’un arc ratiopel quelconque n’eft point une racine quärree 


de quelque quantit& rationelle.- 


$.91. Ce thdoreme &tant,une fois-demontre dans toute fon 


univerfalir€, il s’enfüivra que la circonference du cercle ne pouvant 


Etre exprimee par quelque quantice Tadicale, ni par quelque,quantite- 


rationelle, iln y aura pas moien de la d&rerminer par quelque con- 
ftruttion geomerriqus Car tout ce qu’on peut conftruire g&ometri- 
. Adi, de |’ Acad. Tom. XVII. 99 que- 
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quement revient ax quantic&s rationelles & radicales; & il s’en fear 
m&me de beaucoup que ces.dernieres puiffent indiff£remment &tre con- 
ftruites., On voit bien qu’ilen [era de m&me de tous les arcs de cer- 
.cles dont la longueur ou lesdeux points extremes font donnes, foir par 
‚des quantit&s rationelles, foit par des quantit&s radicales. Car, filalon- 
gueur de Farceft dona£e, il faudra trouver fesdeux points extremes, en 
y employant la corde, le finus, latangente, ou quelque autre ligne 
droite qui, pour peuvoir &tre confiruire, era toujours d£pendante ou 
r&duifible 4 one des lignes que je viens de nommer. Mais la longueur 
de l'arc &tant donnee par des quantit&s rationeles ou radicales, ces Ni- 
gnes feronrranfcendemses, & par li m&me irt&dultibles & quelque quan- 
tir€ rationelle ou radicale. Ilen fera de m&me files deux points ex- 
sremes de l’arc font donnfs, j’efttens par des quantires rationelles ou 
sadicales. Car, dans ce cas, la longueur de l’arc fera une quantit& 
sranfcendente: ce qui veut dire irr&dutible 4 quelque quantire rationel- 
le ou radicale, & par-lä elle n’admer auchne conftrudtion 
» 2... geometrique,. 
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n. ‚TROISIEME MEMOIRE 
SUR LES 


PRINCIPES METAPHYSIQUES. 


DE LUSAGE LEGITIME 
DU PRINCIPE DR .LA RAISON. SUEISANTE .*) 





je m’&rais engage d’examiner / üßsge l&gitime qu’on doit faire 
da c&lebre principe de la Raifon fufifange. _ Une abfence .de 
‚ plufieurs annees, & des devoirs plus. eflentiels rernplir, m’ont em- 
pch€ longtems de pourfuivre cete matiere; d’ailleurs les gen£rali- 
ı€s m£taphyfiques font aujourd’hui fi decriees; tant de gens, && me- 
me tant d’habiles gens, les rel&guent dans la claffe des fp£culations in- 
utiles; qu’avant. de degager ma parole, j’ai crü devoir montrer par 
des difcuflions fur des cas particuliers que,ces Ip£cularions generales, 
ne font pas -toujours de vaines futilites, & qu’elles peuvent tr&3 
bien conduire a la d&couverte des verites qui femblent tenir le moins 
a la 


D: mon dernier Me£meite “) fur les principes mötaphyfigues, 


) Lu 4 l’Aeademie le 19. d’Aout 1769. 
**) Voyez le Volume de 1755. 
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aM Mötaphyfique: c’eft le but que j’al-cdd ta wur, dens-tes Mitzkdirks 
que jai {ucceflivement donn&s, für les. forces qui f£ perdent en Mlecha- 
nigue; fir. la decouverte des.loix. du chifre de Mr..Hermann;; für le cal- 
_ eul’des fequenmes dass la lotterse de Genes, &c. Prefentement je me 
propofe de reveuir au füjer general; & apr&s avoir. &rabli dans mes 
premiers M&moires la certirude morale de cette propofition ‚que rien 
„de ce qui eft fufcegtible d’une raifon, n’eft comme il l’eft fang une 
„raifon füfifante, “* je pafle 4 !examen de Pufage lEgitime qu’on doit 
faire de ce principe dans l’applicarion. 


Cette application peut fe faire en deux manieres. L’ugec'eft 
en remontant de l’effer connu ä a caufe inconnue; l’autre <’eft en def 
cendant d’unme cawfe dont nous appergevons Fexiltence & Jefler qu’elle 
doit produire. oo nn 

La premiere application eft toujours aufli füre, que le prineipe 
lui-meme: & elle a denz ufages infinimsnt precienx; l’un.c’eit de 
nous conduire 4 la connoiflance de V’exiftence d’un Dieu, '’gurre c’eft 
de nous aflurer de la poffibilir€ d’une faine Philofgphie.  - 


Cette appliöstioni elt«contenue dans ces deux faifonnemens - ct: 
„Rien de ce:qui eft fulceprible d’une raifon n’erifte fans une raifon fu. 
„fifante. Or mon exiltence, & celle detous les &tres dont j’ai la per- 
„ception ‚eft (ulcaptible de ra on. Bone il y.a une Cauf® premiere, 
„"& cette caulea toures les propriät&s requifes d faire comprendre com- 
„ment il eft pofhible que les autres chofes exillent de Ta maniere. 
 „quelles font. | . ; 

Ce n’eit pas ici le lieu de m’&rendre für cette preuve; elle a &r£ 
mife dans tout fon jour par Mr. Wolf. La Majeure eft le principe tel 
que je l’ai &rabli dans un M&moire prec&dent. La Mineure eft prou- 
vee des qu’on montre qu’il n'ımpliquoit pas que ce qui exilte, exiftät 
autrement, ‚ou n’exiftär point du tout, & qu’il n’y d nulle railon de 
fuppoler ici des’ exiltences fortuites. . 

Le fecond raifonnement efh renferm& dans cette formule ci; 
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„Rien de ce qui eft fufceptible de raifon n.eft fans une raifon fufilenng. 
„Or les changemens qui arrivent dans Y’univers mareriel, & dans le 
„monde .des elpris, font fufceptibles.de raifon, c. & d ne font ni “ 
„folument necefläires, ni fortuits: .. 


‚Done ils ont une raifen füfifente. Done fl efk poflibe, ebfole- 
men parlant, de decouvrif ‚comment, & pourquoi ces changemens Ä 
arrivent. 


Voilä jufgn* obs ’Erend Pu ufage du principe & cet &gard; non & 
nous rendre. Philofophes, mais a nous laiffer entrevoir l’efp£rance de 
le devenir. En n’adoptant pas ce principe, il y auroit de l’ablürdit€ & 
vouloir expligauer un &v&nement quelcongue. Mais,.d’un autre cöte, 
avec-fon fcours feul on'n’expliquera jamais rien. Sl &roit faux que‘ 
Jes meraux fuflent transmuables, il y auroit de Pabfurdit@ ä chercher 
Ja pierre philofophale ; mais, quand m&me il ferait conftass que le fer'a 
&ı€ change en or, cela pourrait encourager d travailler au grand oeu- 
vre, mais cela feul n’y conduiroit pas. - 


Le feul cas ol ce prineipe peut naus zuider imm&diaterment da 
changement arrive 4 la connöiffence' pr&cife de fa caufe invifible, c’eR 
lorsqu’s Paide du principe de la contradidtion nous pouvons faire une 
€nnme&rartion exadte de tous les moiens qui rendent cer &v&nement ou 
ce fair poflible. Car, fi nous fommes aflur&s que cette dnummtration et 
complette, & quenfuite nous puillions-prouver que; des molens cofi- _ 
vemis dans cette &numdration, tous hors un feul n’ont päs lien, nous 
pouvons alors legirimement conclure que ce molen unique auguel naus 
n’avons pas donne Nexcluforteft la caufe de l’effer en gueflion. ' Ain 
par ex: sil sagit deexpliquer comment le mouvernent du bras repond. 
a la volont€ de celui qui le meur; tous les moiens imaginables, pra- 
pres & expliquer ce fait, fe. r&duifent & cing. .Ou Pon peurcanceyoig. 
que ce que nous nommons Zolonts de 1’ Ame, n’efkqu’un mauvement 
dans Je corps, d’oü füir m&caniquement le mouvemenr du bras; ou 
- que ce que NOUS NOMMONS mowverment- da bras n’eft qu’une perception 
gi r6fulte d’une perception antec6denye nomrhfe volande 5’ qua 

ame 


u ur" 


Pame congie.cammeihn efprit ale pouveir r&el de sennger le bras; om 
“qu’ä l’occafion de lawolonte.de certe ame, Yın Erre Etranger au corps 
-& &l’ame dirige ce mouvement;‘ou enfn que. l’ame & le carps par 
“ Jeur conftitutien primozdiale font sellement difpof&s, que fans agir 
Yun fur lYautre, & en fuivant chatun les loix de. fa propre nawıre,. le 
.corps fe meuve’au mäme moment que Fame fouhaite d’avoir !a per- 
ception de ce mpuVerrtient. Heft aifd de demontrer que ’Enumertrion 
eft complette, & qu’il n’y a d’autres mojens poflibles d’expliquer le 
fair, qu’en admettant oy le Marörialifime, ou WId£alilme, ou l’influen- 
ce reelle foit Phyfique, foit Pfychpcratique, ou l’opergion immedia- 
xe d’un &tre fop£rieur, ou enfin une harmonie preärablie. Sidoncon 
eft en Stat de prouver que.de ces eing explicarions, quatre t’ont pas 
Jlieu, il fera auffi vrei que la cinquieme eft la caufe de ce fair, quiileft 
vrai que rien n’eft comme it eft fans raifon. ° Mais la difficulte eft de 
sallürer que Texclufion. qu’on donne 4 Yun ou l’äurre de cesmoiersfoit 
legitime. Elle Peft, Jorsqu’on peut prouverque ce möien qu’on avoit 
d’abord ndmis comme poflible renferme une contradition formelle; - 
ou quiil eft'en oppofition avec quelque yErire dömenıree, ou Iorsqu’on 
peut faire voir quie ce moien, bien.qu’il ne,femble ‚pes impliquer, fe- 
'xifte pas dans la nature; mais, hors ces deug:cas, l’exchtfion ne.fera 
fondse que für des copjefures. plus:ou moins -voeifemblables, &% „par 
confequent lapplication du Principe ne fera pas infaillible. 0 


2» Ondonae aflez fouvent dans deüix extr&mss Egalement vicieirz 
für cette mntiere. . Lesuns,ä la faveuftdes r&fleions les plus humilisn- 
tes (ur Pignorence de ’'hamme, crojent.Elnder.topte la force-du rai- 
fonnement ique je viens de developper; les autres, auffi t&im&raires que 
les preimiers font timides, pr&tendent tout expliquer.a l’aide de ce rai: 
fonnemeat. .D’un cöre l’on n’a pas droie de fe. r&grier für la foiblefle 
de rios lamieres dans les cas’oü A la verit€ nous.ne volons passeflez 
chir.pour debrauiller our; mais. ol cependant. nous ne fommes pas fi 
aveupies. que noos ne ‚puifliohs appergevoir &. Faide d’ım denaymbre, - 
ment exa&t les.divers moiens polhhlss. - Dans ce3 cas-lä, il ne füfhe 


. :. Pas 
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pas pour Eluder l’Enumeration, de & retrancher für fignorance. hu- 
maine; il faut montrer pourguoi on füppofe qu'il pourroit y avoir'en:. 
core d’autres 'moiens imaginables, outre ceux que la merhode des epuz- 
Jemens nous indique. Mais, d’un autre cöt&, ce n’eft pas favoir beau- 
coup que de connoitre qu’un effet ne peur r&fulter que de quatre ou 
eing caufes differentes, fi l’on ignore a laquelle de ces. quatre ou cing 
il faur precif&ment l’arrribuer; & c’eft le plus fouvent ici oü les refle- 
- xions für le peu d’Etendue de nos lumieres font & leur place. 


Un roifieme ufäge general decette premiere application de notre 
priäcipe, c’eft de nousaflurer de l’exiftence des Corps. On convient affez 
gen&ralement que lesargumens des Id£aliftes ne font pas füfcepribies d’u- 
ne r&furstion direlte. On fent cependant une repugnance invincible & 
les adopter. C’elt que nos perceptions font pr&cil&ment telles quel- 

-Jes feroient, s’il y. avoit des corps perceptibles, & qu’on ne fauroit al- 
figner une raifon fuhllante A ces perceptions, fi les corps quelles re- 
pröfentent n’exiftoient pas r&ellement. 


La feconde manitre d’appliäuer le principe de la raifon füßifan- 
we, c’efl, avons-nous dir, lorsqu’on defcend d’une caufe dont on a 
pergoit Vexiftence & Peffer qu’elle doit produire. 


Pour ne pas fe tromper dans cette application, il faut ne per- 
dre jamiais de vue la maniere dont nous parvenons ä nous affürer de la 
verite du Principe. Ceft en obfervant que les chofes femblables - 
exiftent fous les m&mes circonftances. Alors nous donnons 4 ces cho- 
fes le nom d’effet,, '& & l’alfemblage des circonftances le nom de cau%, 

'& nous efirmonsque cette caufe, c. A d. ces circonftances r&uniescon- 
tiennent la raifon fufifante de ce quel’efiet exifte de la maniere qu’il eft, 
dc non autrement. 

Pourquoi difons - nous de cette raifon qu’elle eft /ufifante? Elt- 
ce parce que nous comprenons parfaitement comment elle füfht a 
"produire V’effer que nous lui attribuons? Non affür&menr; il eft bien 
rare que notre intelligence pEn£rre jufque-1. Mais c’eft parce que 
nous n’appergevons ‚point d’autres circonftances toutes les fois que 
 Mim. de I’ Acad. Tom. XV. | It Veffer 


& 30 & 


l’effet eft produit, d’od nous conchaons que Gelles que, Aous avonS Sp- 
Dercues fahlent, & qu’elles contiennentr f[eules la raifon de cer Ev£ne- 
ment. (Quand je remarque que toutes les fois gue japproche un 
morceau de fer jalqu' A une certaine diftance d’une &guille aimantee, 
celle-ci fe remue, j’en conclus que la raiflon fuhfante du mouvement 
de P’&guille eft contenue dans la narure du fer, & dans fa proximire; 
d’oü jinfere enfuire, par une application de notre principe, que toutes 
les fois qu’un pareil morceau de fer fera approch& d’une femblable 
€£guille jufqu’a la m&me diltance,, fi d’ailleurs rien n’eft change du cöte 
de l’&guille, le m&me Evenement arrivera; cependant je füisencere bien 
€loign& de favoir comment ce mouvement eft produit. 


Cette maniere, d’appliquer notre principe eit done contenne 
dans le raifonnement fuivant: 


„L’€venement A, eft produit fous les circonftances C,D, E, &xc. 
„Or les eirconftances C,D, E, &c. exiften 
„Donc, en vertu du principe , ?’&venement A, fera produit.* 


Nous nous affürons de la Majeure en deuxmanieres. Ou par une fim- 
ple obfervation r&irer&e de ce qui arrive dans la nature fans notre con- 
cours; ou par des exp£riences, en feifant naitre, &t en combinant en- 
femble les circonftances C, D, E, &c. pour en obferver le r&fültar. 
Ceft par le premier moien que nous favons que le Soleil produit la lu- 
miere. C/eft par le fecond que nous connoiflons que la pefänteur de 
P’atmofphere fait monter l’eau dans les pompes afpirantes. 


Quand la Majeureeft duement v£rifite par Pexp£rience; c.id. 
“ quand il eft en notre pouvoir de faire naitre les circonftances auffi 
fouvent qu’il nous plait, de les combiner & volonte, d’en retran- 
cher, ou d’y ajouter änotre gr&, & deconmnoitre par conföquent avec 
pre£cifion lefquelles font: conftamment requifes pour que l’&v&nement 
air lieu; la majeure eft alors exattement determin&e; elle acquiert le 
plus haut degr& de certitude morale. La Mineure eft un fait dont nos 
fens nous aflürent; il n’y a donc point de ‚doute que (application du 
principe gen£ral ne foit legitime. ‚Mais 
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 - Mais quandia majeutre ne nous’eft continue qüe par l’obferva- 
tion, quand il. ne. depend pas.de nous de f&parer les circonftances, & 
de les rejoindre, alors l’application du priactpe eft moins füre,; & 
peut fouvent &tre faufle. Car, de ce que nous n’appercevons jamais 
un &v&nement A, fAns appercevoir en m&me tems:les circonftances 
B,C,D; ilne fuit pas que ces circonftances contiennent la raifon de 
A. n fe pourroit que A, B, C, D, fuflfent tous des effers d’une 
‚meme caufe X, quine tombät pas fous nos fens. II fe pourroit que 
ces.circonftences n’euffent pas toyjours co&xifte, quoique nous ne les 
voions-jamais une fans lY’autre; & ä füppofer m&me que B,C, D, 
continflent la raifon de l’&venement A, il fe pourroit encore que cette 
raifon ne fur que’ partiale: combien- de  eirconitances imperceptibles. & 
mes fens ne peuvent: pas concourir avec celles que jappercois lors- 
qu un &vnement eft produir? 


Les animaux refpirent; il ya fäns doute une raifon de ce fait; 
le fang circule dans les.animaux auffi longtems qu'ils refpirent; cette 
circulation a fans doure fa raifon aufli; mais de quel ufage m’eft ici 
Papplication du principe de laraifon fufifante? Puis je conclure de ce 
que ces deux Ev&nemens codaiftent, que !’un contient la raifon de l’au- 
‚tre, & decider pr&ciffment lequel des deux eft la caufe, lequel eft 
Peffer? Affür&ment, fi !’un de ces faits n’avoit jamais &r& appergu fäns 
- Pautre, on auroit peine dä ne pas (e perfüader qu'ils dependent l!’un de 
lautre ,. & on ne manqueroit pas d’imaginer quelque theorie plaufible 
qui espliquär la liaifon de ces deux mouvemens, & qui fit trouver 
dans l’un la raifon fuhlfante de !’autre: ‚heureufement nous ne risquons 
. plus de tomber dans l’erreur d cer €gard; on fir que le fang circule: 
dans le foetus tandis que Panimal ng refpire point encore; mais com- 
bien d’autres cas la nature ne peut-elle pas nous offrir, ol rien ne pour- 
roit noUS avertir que nous nous trompons? 


Lorsqu’il s’agit donc d’afligner & a une caufe, ‘ou 4 un aflembla- 
ge de circonftances, Peffer qui en devra r&fulter, nous ne pourrons 
jamais le faire avec certirude, ‚que lorsque Vexp£rience nOUS aura apris 
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güe cette canfk -fußlkt Haus’ prodühn un certain effer, & qu’älle Fa con- 
ftamment produit:- ’Alors; fans fivein comment: l’effet r&fülte de la: 
caufe, non feulernent nous peurröns a coup für le lui artribuer; mais 
encore, cela nous fournira une. explication fatisfaifante de tous les cas 
oü cette caufe concourra dans la produdtion d’un effer. C’eft far ce 
fondergent qu’eft appuite la conftruetion des machines, & de tour ce 
qui a rapport. züx arts mecaniques; c’eft en partant de läqu’on pr&voir 
en Phyfique le fücc&s des exp£riences qui n’ont pasencore &r£ tent£es, 
& dont on connoit d’avance diftinetement la raifon prochaine, qui fuf- 
fit A l’expliquer, mais qui n’eft raifon fuhfante qu’autant qu’on adopte 
comme un fait verih€ par Pexperience ce qui entre dans l’explication. 
Des que nous favons par l’exp£rience que la pefänteur de Parmofph£- 
re foutient l’eau & 32 pieds, & que nous connoiffons par experience 
auffi que la p£fanteur fp£cifique de l’eau eft d celle du Mercure ä peu 
pr&s comme 1. 14. nous concevons diftinttement, la raifon füfilan- 
te pourquoi le mercure fe foutient plärtor dans le barometre d 28 pou- 
ces, qu’d 20 0u 440. Mais nous ne favons diftin@tement ni la raifon 
de la p@fanteur.en g@n@ral, ni celle de la diverfir€ fp£cifique du poids 
.de air, de l’eau& du mercure. | | 
Ourre ces deux manieres pofitives. d’eppliquer le Principe’ du 
Suhfant pourquoi, 3 yen a enzomedeux negatives, fources in&puils- _ 
bles de fophilmes... La. premiere, c’eft lorsque ne trouvant point: de 
caufe capable de contenir la raifon fufifante. d’un Evenement, .nong 
nions J’exiftence de cer 6v&nement; V’aurre, c’eft quand n’appercevant 
pas l’effer qui.a caurume de fuivre une caufe, nous concluons que la 
caufe n’exifte pas, | 


La premiere de ces applications roule fur ce raifonnement: 
v . 
_ „Rien n’exifte fans une raifon fuhfante. 
„Or Pev&nement E n’auroit.point de raifon fußllante. 
2 .pDone Vevenement E n’exifte pas.“ 


m 
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| Le fliogifne Alk consluans fans: daute. des ‚quion: accerde I 
deux prömiffes; mais jai deja manıre dans men; Kecond Mömoire, que 
la mejeure:a befoin d’une determination; plus. pr&cife,, favoir qu’il s’a-. 


giffe d'un fait fufceptible de. raifon; cela poß®, il ‚relle & eyaminer com». 
ment on prouvera la mineure. ° Ä 


Ce nen feroit pas une preuve recevable q gue de dire, ‘que puif-' 
qu’dn n’imagine aucun molen farisfaifant d’expliquer Pexiftence' de E,' 
E ne fauroit avoir une faifon fufifänte. Ave ce raıfonnement jeprou- 
verois qu’il n’eft pas vial queies corps gravitent les uns vers les aurres, 
qu’il eft faux que les Polypes fe multiplient par la fedtion, & unPhilo- 
fophe Siamois nous demontreroit peut-Etre qu’iln’exifte point de glace:; 


Nous prenons fouvent pour des chofes (emblables, pour deg 
cas egaux, cequine l’eft point; & d&s-lors il n’eft pas Etonnant que les 
m&mes circonftances produifent des effets differens. Qu’eft-ce qui 
- nous donne le droit de ranger dans une m&me claffe des individustpus 
differens entrreux, &-d’effirmer de chaque individu renferm& fous cer- 
terlafle, ce que l’exp£rience ne nous a appris que d’une vingtaine, ou 
centaine d’entr’eux? C’eft fäns contredit le principe de la raifon fufi- 
fante, dont l’analogie n’eft qu’une application continuelle. Mais fa- 
yons „nous toujöurs fi:la mäme raifon a lieu dans tous les cas oü nous 

Yeppliquons?‘ La plüpart des animaux font produits par Faccouple= 
ıhent, done aucun ne fauroit: produire fon femblable fans un accou« 
plement.: C’eft mal’argumenter. .:- - Fe 


La feule maniere legitime de prouver la mineure, ’eft ‚dem 
merer exaltement, 4 Paide du principe de la contradiftion, tous les 
- moiens imaginables dont une chofe peut &tre produite, & de proüver 
enfüuite. dechacun de ces moiens ([&par&ment, qu’il implique, ou quedu 
moins il n’exifte pas dans la nature. A'moins de cela la mineure {era 
toujours incertaine. | 

Le celebre Wolf emploie le raifonnement que je viens d’exe- 

miner pour pronver qu’il n’exifte point de vuide.denp la name; Sl y 
avoit, dit-il, du vuide enfre les particules d’un corps, il y auroit des 
Tea . par- 
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Parties dont lä figure & ia groffeur iauroient point de reifon (hfifante, . 
En raifonnant de la meine maniere, on prouvera que l’univers eft r£el- 
ement infini en &rendue; car, s’il ne !’&toit pas, il y auroit une multi- 
tude de particules de matiere dont -la figure & la grofleur n’auroient 
point de raifon fufifante; & d’un autre cöt, fi Fanivers eft r&ellement 
infini en &iendue, il faudra dire que l’aflemblage des individusdetermi- 
nes qui compofent cet univers, forme un tout ind&termine, ce qui 
chogue le principe de la-ontradittion. J’avoue que je ne concois 
pas la-force de l’argument de Mr. Wolf; ‚car, & moins de fe repr£fen- 
ter les mol&cules de matiere comme parfaitemenr fluides, leur figure 
& leur grofleur n’eft point dererminee par la matiere Errangere qui les 
entoure ; otez tourte cette mariere ambiante, le corpuscule n’en con» 
fervera pas moins fa figure & fa groffeur. I implique qu’un &tre &ren- 
‚du n’ait pas une figure, & une grandeur; la quantit& de fes parties & 
leur Gmwmarion determinent l’un & l’aurre, qu’il y air du vuide, on quit 
p’y enait pas. Sil’on peut prouver qu’il n’y auroit ni folidir@ ni co- 
hefion en admettant le vuide, le railonnement fera conchiant;" mais il 
ve fera plus de l’efpece que j'examine ici. 

‚Le mömePhilofophe emploie-un argument tout (emhlable paun 
prouver que chaque portion de matiere eft continuellement eu monve- 
meot. Car, dit-il, fi deux pertiss de matiere fteient em repos l’une 
%cöt&.de-’autre, ou. fi m&me elles fe mouvoient avec la m&me celerire, 
& felon la m&me dire&tion , leur groffeur &.lour. figuse n’auroient-peing 
de.railon fufilanre, & par canf&quant [eraient. indeterminses, - 


i Je veux fuppofer qu’on ne pfr donner aucune autre raifon de 
fa figure & de la grofleur d’une particule de matiere, qu’en lui atrri- 
buant un mouvement continuellement diff£rent de celui de route aurre 
pärticule, quoique notre Philofophe air dejä affign€ dans la matlere 
ambiante la raifon de cette figure & de cette grofleur; feroit-on hien 
avance d’avoir trouve& cette railon dans un mouvement dont on ne fau- 
roit expliquer le füfifant pourquoi? S’il faut edmetrre des chofes inex- 
plicables, n’a-e-on pas autant de raifon de s’en tenir x des corpwfcw- 
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Ies determin&s par eux. mönnes, ‚uant. da figure & 4.la ‚grandeur ‚que, 
de recourir ä un mouvement dontonne peufrendre raifon? Du moins 
eft- il certain que les corpuscules exiftent, au lieu quil eft fort dow.. 
feuX que ce mouvement foit-dans la nature; outze qu’au fond. il n’ex- 
plique rien. Car, avant que le-corpuscule puiffe fe mouvoir, encore 
faut-il qu’il aie deja une figure, & une grofleur determine; - &sil 
les a, il n’eft plus befoin dimaginer un manyement fingulier. pour lui 
donner P’une & l’autre.. 


Il femble qu’on confond ici la figure determine des parties, 
avec la maniere dont notre imaginarion peut fe la reprefenter. N fe 
peut bien que tant que les partieules de matiere feront congues en re- 

os Pune & cöt& de l’aurre, Timagination ne pourra pas les diftinguer, 
hr quelle fe reprefentera !’enfemble comme ün continu indivifible. 
Mais notre maniere de concevoir n’influe point für la narure des ob- 
jers: fi les premiers &l&mens des .corps font des atomes, ils n’en feront 
pas moins indivifibles, quoique nous y puiffions imsginer des parties, 
& les aggreg&s de. ces atomes fuppofes en repos ne feront pas moind 
ün tout compofe de parties diftindes , quoique faute de mouvement 
ıtotre imagination-ne diflingue, nices El&mens, ni la figure qui leur 
eft propre. 
Au refte, en choififfant mes exemples dans les Ouvrages d’un d’un 
Philofophe pour lequel fsi d’ailleurs la plus haure veneration, & dont 
je refpe£te infiniment la m&moire;, ce n’eft pas par une affedtation .ri- 
dicule de combattre les fentimens des.grands hommes; c’eft que.Mk, 
Wolf a fait plus d’ufßge qu’aucun autre du Principe de la raifon fufi- 
fante, & que plus j’eftime les Ecrits, plus je crois qu’# eit utile d’ob- 
ferver ce en quoi il paroit s’y &tre Ecart€ de la rigoureufe exadtirude 
qu’il s’eroit lui m&me impofee. 


Je crois remarquer le mäme d£efaut dans Par argument dont il fe 
fert pour prouver la non- exiftence des corps durs. S’ily avait des 
corps durs, dit-il, les parties de ces corps ne feroient diftinguees 
que par le lieu qu’elles occupent ; & il n’y auroir point.de. raifon .pour- 

- quoi 


N 
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quoi elles ocäuperoient ce lien; donc les .corps durs n’exiftent'pas. 
Mais comment pfouveroit: on:que ces parties Occuperoient Sans. raifon 
des places df#trentes? Senfait- il de‘ce que nous n’en trouvons pas la 
raifon dans les dererminations intrinf&ques de ces parties, qu’elle ne 
fauroit venir d’aillears? Si «es parties font indifcernables, comme Mr. 
Wolf foppofe qwelies le feroient, onn’a plus de railon de demander 
le fufifant pourguei de leurs placks refpedtives, comme je crois !’a- 
voir montr& dans mon fecond’M£moire; fi au contraire elles diff&rent 
entr’elles, ce qui n’eft rien rhoins qu’impoflible, puifque la notion de 
la duret& n’Epuife p&s toutes les determimations Intrinfäques d’un &ıre, 
on n’en faura, 4 la verit€, pas mieux pqurguoi chacune occupe fa pla- 
ce plutöt qu’une autre, mais on entreverra la poflibilir€ abfolue de r&- 
pondre ä la queftion: & cielt d cela que fe reduir le plus fouvent. no- 
tre Phyfique. | 


L’autre argument de notre Philoföphe £ontre les corps durs me 
paroit p£cher par le m&me endroit. Sil y avoir'des corps duts, ils ne 
pourroient, dit-il, ni en mouvoir d’aurres, ni etre müs eux ‚memes, 


‚parce.qu’on ne pourroit pdint-donner de raifon de la communicarion 


d’un mouvement ou il n’y auroit point’ de compreflion. Mais, s’il n’eft 
permis de pofer du mouvementqu’oü l’on eft en &rar d’en expliquer la 
raifon, ferions- nous bien plus en droitd’sccorder la mobilit€ aux corps 
comprefübles ? Eft-ce rendre le paflage du repos au mouvement 
beaucoup plus explicable, que de le partager en une infinit& de petits 
paflages dont aucun n’eft intelligible? Un fait nous paroit concevable 
lorsque nous appergevons fi liaifon avec un autre fait connu, quoique 
ce dernier fait foit ininrelligible pour nous. Qu’un homme qui aura 
pris une forte dofe d’Opium s’ehdorme profond&ment, c’eft un &ve- 
nement tres intelligible; la raifon fufifante de fon afloupiffement c’eft 
YOpium qu’il a pris; mais quelle eft la raifen de cette propriet& que 
l’Opium a d’afloupir? Je penfe que naus en favons la deflus precif®- 
gnent aurant que le M£decin de Moliere. En gen£ral, lorsqu’il s’agir - 
d’expliquer le comment des chofes, nous n’y parvenons jamais qu’en 
| |  füppo- 
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desfeits que neun ne oomprenöns pas. : Expfigue? in Plit- 
norsene d’ane:mafüfre imeligibio, vousadaneturez dens sertc'explich- 
tion un fait qui n’eft pointconcevable; ow, &cehii-ci af encore, de 
‚ng fera qu’en en fuppofänt un autre gui ne le (era plus. Tor ou tard, 
il’ faut enfin remonter A .Palte de la cr&gtion, qui n’eft pas inrelli- 
gible. Alors la Bine Philofophie fe r&duir d'montser, pourquoi cer 
 adte'n’eft point intelligible. Or, fi je montre.de m&me pourguoi k 

palige du repos au mouvement ne doit ‚pas Stre. intelligible dans Je 
choc des corps durs, j’ai fgisfaic 4 la Philofophie, Tans priver la nart- 
‚re d’une des afhedes de corps quielle. peut renferiker. - : 


"La feconde maniere d’appliquer n&gativement le Principe du 
'befotn d’une raifon füffanre, c’elt, avons- nous dit, quand, n’apperge- 


' vane pas Peffet qui & courume de füivre une caul® , naus concluons - 
‚que la caufe n’exifte pas: ee 


! Norre raifonnement fe reduit ä cette formule: 20 

„Si:la.cauß, A, qui contienz la. reifon (ufifante. de l&vdnement B, 
„exiltoit, je.devrois appercevoir. l&v&nement- B. 

„Or je n’appergois pas !’&wenement B. . = | 

:,, Denc la caufe A'n’exifte pas.“ \ E 


On peut‘ fe tromper dpublement dans cette application: l’une & P’au- 

tre des pr&mifles pet Erre fauffe. Un &v&nement peut fort bien exi- 
fter Tans Erre immediarement appercevable,, & il peut encore &ıre ap- 
"percevable fans &tre altuellöment appergu. 


oe ieen 


Pe 2 


=, D’anciens Phyficiens, qui ‚pofoient.aufli bien que nous la ral 
fon füfifante de la chüte des cprps dans la pefänteur, niojent l’exiften- 
ce de la pelanteur dans le feu; parce qu’ils n’appercevoienr point que 
la flamme;, libge de (e mouvoir en tout fens, dirigeät (On mouvement 
vers le centre delaterre. L’application qulils feifgient de notre prin- 
- cipe &toit donc vicieufe ici, parce'que la majeure du fyHogifine eroit 
_faufle; le feu pouvoit rre pefanr, fans que Feffer de fa -pelanteor für 
appercevable dans um fluide plus pefanr que lui, tel qu’eft Fair; &ril 
Mim. de l’ Acad. Ton. XVIL Vv n’etoit 


{ 





Be. 
nioic pap-beloin de enter la nation d’ure degenete pofeine ;. Bone: ex- 


„pliquer- Yabfenot da phönomene ‘que prelemene Fordineire les. corps 
ges lorsqug rich he. les foutierie dansPain .. © 


“ Nous, n "appercevors ‚poine | les phaßs de Venus, R dificht ACo- 
‚peinic les partifans du Syiteme“ de Prolomes; “donc Venus ne tourne 
"Pas autour du ‚Soleil ;* ici c’&toit' la mineure du Sy logifme qui n’£toit 

" pas jufte; ‘Venus avoit des phafes tres vifibles; mais les Altronomes 

'n 'avolent pöhnf de T Elefcöpes: 


Si; du monde r&el dont il a dt ae oriul? nei; ; nous paffdns 
„A Yunivers id&al,. nous retrauverons encore les mömes manieres d’ap- 
. pliquer notre printipe, avec quelques modifications relatives 4 la naruı- 
. re des objers. "Tous les beaux arts, toutes les filtians poätiques, tons 
les 'zomans ingfnieux doivenr, | pour plaire, .Etre appules.für ia Yrai- 
femblance; c’eft ce qui conflitue leur verire, & cette verie eft uni- 
quement fond&e fur le.principe de la raifön fofifänte. .- Si quelquefois 
-e-mervellleux intercepte la vraifemblance abfblue, rn Toujouss um 
defaur qui ne fauroit plaire par lui-m&me , mals qui devienr une beau- 
t€ lorsqu’ on Pemploie poue amener des fisuations interefläntes, qui 
n’auroient point eü de railon fufifänte fans cette fition. - Ainfi les 
Divinites, les, Ge£nies, -les Enchantemens ne font tolerabjes qu’autant 
-quils donnent ı une vrailemblance hyporh£tique 4 des &v&nemens qu’on 
- veut lier un tout, dans lequel ils ne feroient pas entr&s naturelle- 
“ment; pr&cifemene comme l’on feine que les HEros parlent en vers, 
ou m&meenchantant, pouristroduire plus de beaut& dans les Drames, 
‚\8r dans ces fpeftacles done la-mufique fait le principal ägrement. A) 
. ces conditions une abfürdit& peut tr&s-bien en faire pafler cent autres, 
. qui ceflent d’&rre abfürdes des quelles ont.%eur raifon fafilante dans la 
‚premiere: Tout ce qu ’on a droit d’exiger dans les Compofitions de 
. ee genre, .o’elt qu’en obfervant [crupuleufement notre principe, on 
. Hille pas choquer Je principe plus inviolable encere de la contradie- 
- tion. Que ’epee de Roland foit d’une trrempe d ne jamais tfouver de 
‚zehltence, a la bonne heure, je !accorderai volontiers, fi cette fup- 
} . poßi- . 
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Doßsielß® pafpäre-des. &v&nemens qui plaifene.: . ‚ Que Karmare d’Rkc-: 
.sor foit impenetrable, je le veux bien encore A:lamd&me condition; _ 
mais fi Mandricard couvert des. Armes d’Hetor,. attaque le Cheva- 
hier qui porre Durindade, le cas devient infoluble.. . H’implique qu’u- * 
ne Ep£e 4 quoi rien ne refifte rentontre nne r&filtänce invincible; il 

n’implique pas moins, qu’une ärmure imp£n£rrable fait entam&e. L Ä- 
riöfte fe tire d’affaire en habile homme: . Dyrindade eft fufpendue ä un 
arbre, & Iea deux champions fe bartent A <oups de poing, 


Laveriee eft un fait ;; la vraifemblanceeft unjugement; dans: le 
monde r&el nous reconnoiflons mille vetires dont nous ignorons la rai- 
‚fon fufifante. _ Les effers de la poudre ä canon, del’ledtricir®, de ia | 
mgtiere magnerique,: Ia maltiplication des polypes,, font camme tant. 
A’autreg merveilles’de la’nature, des falts‘ incömpröhenfibles;. mais ild 
en fort pas meins vrais, quoiqu’on n’en ‚songpive pas diltinftemeht 

le Suffame pourguoi.:" Ding le monde id&al, au Conträire, tout ce qui 
na pas une rallon fofifanze cleiremint. indiqu£e eft-faux;. paree quela 
verit& dans-cemonde- Id n’eft que'la yraifemblance,, 'etque toutce done 

‘on ne fäuroit appercevoir: Ja.raifon, für-il’m&me vrai, manque de vrai 
fernblance. ° L’application higative de notre principe a donc 

lien fans reftrieiion dans ’uniyers ideal;’ On a toujours droit de direl 
„siln’y a-point de: reifon appercevable d’un'evenement, cet &vene- 
„ment ne fauroit exifter.‘“ Le Po&te, le Romancier, : PArtifte, pat- 
. tent tous, dans le plan de leur ouvrage, d’un effer auquel ils veulene 
doniner Pexiftence; le ptincipe de laraifon füfifänte leur indique füccef- 
fivemeitt les effats intermedisires qui’doivent pr&c&der;, pour. ‚produf- 
fe ce dertier. ° Cette efpece d’analyfe. les fair-remonter jufq 0’. uf 
premier &tat; qu’on- fuppofe donne, & oü par coriffäuent if n’elt 
plus queftion de raifon fufiänute. De 1& ils proc&dent & la compofition 
aötuelle en redefcendant, par une efpece de fynıhefe, des caufes aux ef- 
fets, en forte ‚que chsque rar intermeödiaire ait fa raifon fufifante dans 
‚celui qui l’a preced£, & qu’il contienne en m&me tems celle de l’&rar 
fuivant; d’oü il arrive qu’enfin, comme on !’a obferv& depuis long- 
Vv2 Ä tems, 


Eee 


temb, 'ce qui &toit le röinier Weis Pibtentioh ; ‚Te Aonverdee ae 
dans Fextcution... 


Nous_pouvans zanger, parmi. les EvEnemens de ı Jp ne 
les probabilit&s des fururs coniingens, oü le befoin d’une. raifon ufi- 

fante fait Punique fondement du calapl. Ceit ici que la diff£rence .ef-. 
fentielle qu’il-y: a entre norre principe &e celui de.Ja contradidtion, geur 
Erre rendue fenfible, & mife ä la port&e de tout Je monde. Jettez au 
hafard tous les caradferes d’imprimerie qui doivenr entrer dans la com: 
pofition de l’Eneide endere;, il eft evidenr-que ces lettres ‚peuvent vous 
donner exadtement | Eneide. ° Non feulement il n’impfique point:con- 
tradition que la chofe arrive, . mais il eft manifeftement. impoflible 
- quelle ne puifle pas arriver. : Cependant tout ce qui eft poflible nel 
pas probable, & d&s quiil ya une multirude A’evenerhens tous &gale- 
ment poflibles, qui s’exeluent muruellement, nous n’avons pas d’autres 
enoiens de juger lequel gura probablement- lien, que celui qu’indique 
le principe de la railon füfifänte. I faur calculer les raifons des pofli- 

bilites. L’evenement qui-dennera [’Eneide:n’a qu’une feule raifon poyr. 
fon exiltence, ’&v&nement conrraire en admet un nombre prodigieux. 
Donc il y @ une railon fufifante de s’attendre d ce dernier &v&nement, 
. preferablement & P’autre, - Mais je referve les difcuflions particulieres 
für la matiere des probahilires pour, un M&moire. f£par€. Ce que jai 
dit julgu’i ici peut fufhre pour montrer les divers d&partemens des deux 
premiers principes de la M£raphyfique. Tandis que le Principe de la 
contradiltion nous decouvre ce qui eft necellajrement vrai, & ce qui 
eft abfolument impoflble ;_le Principe de la raifon fufifante nous indi- 
que la verire des fairs adtuels, la probabilit& des poflibles, & la cerü- 

sude morgle & phyfique des &v&nemens sonkingens, 
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bragie peffensement ; Mefieur, de r&pondre aux Obje&tions qu’on : 
peut forsger contre mon Hypothefe, & de mettre dans fon jour leg : 


veritables avantages. Pour 'le faire a moins de frais jai pris le parti 


de r&unir deux objets fi differens. Je me'propofe de r&pondre aux 
Obje£tions, finon de maniere ä les tourner toutes &galement & Vavan- - 


tage de mon Hypothefe; de.maniere au moins 4 joindre.a la folution 


de chaque difhcult& la vue nerte de quelque avantage bien r&el, quon 


ne fauroit me contefter für le point m&me quelle artaque. . Malgr& 


cetteaeconomie la chofe demande plus de details que je w’ei cru, & 


- “ 


je fuis bien honreux de vous dire que jene finirai point encore aujourd’- - 


hui. Alabonne heure, fi mon füjer me fournit de quoi payer votre- 


camplaifance. 


La premiere Objettion, & celle für laquelle je fouhaite qu’on 


infilte le plus, (ce ferait bonne märque, Meflieurs;) c’efl que mon 
Vvv3 Hypo- 
*) Voy. Tom. XX. p. 374. & feiv. 
-**) Lö le 29 Septembre 1763. 
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Hiypothefe n’eft poiatnauvelle, - C’eft. Ic peertielt eör 
l’on m’ait fair, avant möme quede P’avoircomprile. Qu’äcelane tienne, 
fi ceux qui foutiendrong qu’elle n’eft point nouvelle, en reconnoiflens 
la verire, & fe felicitent d’avoir toujours congu la chofe engro@decer; 
te facon-lk, comme on me !'a dit: Je ne les en d&mentirai point, 
quand m&me je faurais le contraire. Mais, fi l’on pr&tendoit que mon 
Hypothefe eft d&ji connue, & quelle a Er€ propafe prbliquement, 
je demanderois pourguoi donc on a continue de dire quil n’y avoit 
que trois Hypothefes poflibles,. jufqu’d. ce que je me füis avif& d’en 
artienler une quatrieme. Je prierois enfüite d’obferver, quil ne fuffit 
de faire voir qu’un tel a penf® ceci, & un tel cela, comme moi. 
C’eft PEnfemble & !’Ußge qu’il faut me montrer en termes clairs dans 
auelque Auteur conna. *  L’habile homme qui s’artire depuis quelque 
tems V’attention de l’Europe par fa d&couverte d’une Horloge pour les 
longitudes, n’a rien trouv& de nouveau, s’il ne s’agit que de lui mon- 
trer dans les Boutiques des Horlogers, desLeviers, des Roues & des 
Pignons avec des Fuf&es & des Tambours; car probablement il ya 
de tout cela dans fa Machine. Enfin, entre celles m&me de mes Opi- 
nions que d’autres ont foutenues avant moi, combien n’yg-t-il pasde 
points de vue avantageux que je fuis en droit de m’approprien? Ls 
demonitration de la Simplicite de l’Etre; le Principe des differences 
individuelles; la mianiere de rendre fenfible Ja veriete & la diverfitt 
dans l’Etre fimple ; 1a conciliation de Ja dwifibilite du Corps @ Pinfini, 
avec fa redullibilige & des Elemens fimples € indivifibles ; &c,.. Voilä 
de granges V£rit&s, dönt le fond m’elt commun aves beauooup de Phi- 
- lofophes: mais qu’on me fafle voir, ou que ces Philefophes ont d£jl 
demontr& ces VErit&s de la meöme maniere que.moi; ouque jenelessi 
pas demontrees plus qu’eux. Je les ai demontr&es, Sc mifes dans un 
jour digne de toute l’attention de ceux qui ont & Cocur la perfedtion 
de nos connoiffances. On ’y donnera, cette attention entiere; le köt 
ou le tard m’importe peu. 
A l’egard des Leibnitiens qui ont fi pofitivement decide qu'il 
n’y a que trois Hypothefes poflibles, je ne m’attens pas qu’ils fe dedi- 
fent. 
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„fait. ° Guel’pani prenädront- ils donc? "Mon Hyporhefe füppofe une 
adtion reciproque ırds reelle de ’Ame für le Corps &t du Corps für 
’Ame: elle uppofe une altion ıres fouvent ind&pendante de l’adtion 
de Dieu, & plus fouvent encore conträire’aux vues‘, de m&me qu’aux 
faintes loix de fa fagefle.” On ne peut rien de plus oppof® que cetre 
do&trine 4 ’Hypothefe Leibnirtienne, auffi bien qu’3 la Cartefienne. 
Donc, concluront- ils, ce n’eft que ’Hyporhefe P£ripat£ticienne, /’zn- 
Auence phyfigue, expliquee differemment ... . Oh res diff£remment, 
Meflieurs; fi differemment que ce n’eftabfolument plus la m&me chofe, 
'& moins qu’on ne S’obltine A confondre les id&es de reel & de phyfigue. 
'L’Adion de Dieu, par exemple, de l’aveu des Leibnitiens, eft rräs 
reelle, & n’eft point phyfique. Eh bien! j’en dis autant, non feule- 
ment de l’adion de l’Ame für le corps, mais de celle ın&me du corps 
für PAme. Or les P£ripartticiens ont entendu une adtion phyfique, ' 
'& P’ont nomm&e phyfique felon ce quiils.entendoienr. Moi, je ne la 
'nomme point phyfique, & de plus je demontre quelle ne peut Y’£rre. 
Il eft donc aufli deraifonnable de confondre mon Hypothefe avec la 
P£ripateticienne, quil le feroit de confondre ’Hyporhefe Leibnitienne 
‘avec la Carr@fienne, für unique pr&texte que, dans ’une & dans V’au- 
‚tre, Tadtion r&ciproque du Corps & de ’Ame n’elt qu’apparente. Je 
dis für cet unique pretexte. Car je vais prouver, par de bonnes & fo- 
lides raifons, que ces deux Hypothefes, la Leibnitienne & la Cart£- 
fienne, bien analiftes & bien comprifes, ne font au pied de la lertre 
.que iametmechofe. En:unmot, ileft chair quiil n’y a dans le fond 
que deux Hyporhefes poflibles; }’Hyporhefe de 1’ ,7&ion reelle, & 
P’Hyporhefe de ?.4&ion apparente. Je foutiens, que ma maniere d’ex- 
pliquer ’Adtion reelle eft incomparablement plus &loign&e de celle dont . 
les P£ripateticiens l’ont entendue, que la maniere dont les Leibnitiens 
expliquent l’Attion apparente ne l’eft de celle dont les Carı&fiens l’en- 
tendent. C’eft ce que j’ai eu !'honneur de vous annencer des le com- 
mencement, Meflieurs; que ma P/fychocratie &toit plus. eflentielle- 
ment & plus avantageufement diffErente de PInfiwence phyfique, que 
Harmonie pre&tablie ne left des Caufes occafonnelles. Prouver cela, 


era, 


u 

Tera, fije ne me.teompe ; r&pondre, & ripendsedvrec swantnge ,“ä 
TObjettion: ce fexs notre: täche-pour anjourdbuk.. = : ... 

Que le Sylteme de ?’Harmonie preftablie puiffe Etie confondu 
"fans beaucoup de peine avec celui des’ Caufes occafionelles ou de t’/A/. 
Yance.divine, Leibnitz lüi- meme en eft garant, lorsqu’il noüs apprend, 
dans fa Replique aux Reflexions de M.Bayle, que de zres habiks gens 
s’y m£prenoient, & ne diflinguoient point les deux Syft&mes, dont, 
sjoute-t-il, je /uis bien aift; mais je ne le füis pas moins, lörsque Je 
vois quon examine mon Hypothefe comme ils font *). Le fait eft done, 
que de tr&s habiles genis, de ’aveu de M. de Leibnitz, prenoient & 
entendbient les deux Hyporhefes dans le me£me fens: mäis’ eft-il bien 
für quiil y eüt m&prife de leur part, ou manque d’examei? Pour moi, 
plus j’y penfe depuis 2 sans, & möins je me le perfuade. Onine m’ac- 
cufe cependant päs d’avoir mal expliqu& les deux Hypothefes dans Pex- 
'pofition que jen ai faite, & il feroit bien Errange que je ne les com- 
‘priffe pas depuis rant de tems que je les pele &que je les balance dans 
"mon efprit. J’&tois dans ma jeunefle. grand partifan de ia premiere, 
-gui m’avoit ere enfeignee par mes Maitres de Philofophjie; & ce qui 
eft eras fingulier, je ne ai quitt&e que fur la conviötion de fa parfaite 
. identire avec la’feconde, qui, touten raviffane mon admiration ‚m’a 
toujours paru infoutenable au dernier point. | | 


Une profonde analyfe de Pune & de l’autre a produit für .moi 
cet effet.. Mais.comment parviendrai-je, -Meflieurs, d vous rendre 
Aa chefe fepfible , fans vous jetter. dans des longueurs accablanres? Fai- 
tes - moi la grace de me fuivre . ... Suppofons que nous ayons ici 
devant nqus Malebranche & Leibnitz, en perfonne. Je prens Male- 
branche plütor que Defcartes, parceque c’eft lui qui a perfedtionne 
le Syft&me des Caufes occafionnelles, fi m&me il n’en eft ’Auteur **). 
Je ne prens point de meme Wolff & la place de Lezimitz: premiere- 
ment: cela eft inutile; & puis, cen’eftque für ce chene prodigieux que 

*) Recueil,de diverfes Pieces; &c. T. 2. p. 447.. item, p. 146... - ” 
“") Ibid. p. 379. | 
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_ je ine mes regards aveccomplaifance, non für le lierre qui s’y attache, 

A l’afpedt de deux hommes fi c&lebres je laiffe d’abord un libre cours 
aux marques de l’eitime & de l’admiration qui leur font dues. Admi. 
ration plus vive envers Leibnitz, que je regarde comme fort fup£rieur 
par le genie. Eftime mälte d’un fenriment plus tendre enversce bon 
Pere Malebranche, d’un caract£re fi aimable, d’ailleurs mon Compa- 
triote, & en quelque forte mon premier M«itre de Philofophie. Ce 
n’eft pas que je !aye connu; je fuis nd depuis fa mort: mais je me 
‚Juis nourri des läge de 17 ans de fes divins ouvrages {fous plufieurs de 
. fes Difeiples, & j’ai vecuavec quelques- uns de fes intimes Amis, en- 
trfautres M.Pigeon, mon Beaupere, qui paroitra bientöt avec honneur 
dans cette controverfe. Je dois A ce dernier une partie des points de 
yue que je vous pr&fente.e Vous pouvez confulter ’Hiftoire de fa 
Vie, compofe par fa Fille fous mes yeux, il y a environ 22 ans. 


Pour revenir donc d mon deflein; je prens, avec tout le ref- 
pedt dü ä de fi grands hommes, la libert& de les interroger:igi erf vo- 
tre pr&lfence. Vons entendrez leurs r&ponles: ou, ce qui emporte 
encore mieux l’effer de votre convietion, (comme il et pourtant vrai, 
Meilieurs, qu’ils ne font point ici,) ce fera vous,‘ vous- m&mes qui 
r&pondrez pour eux au fond de votre ame, 


Je leur fais obferver d’abord, qu’ils ont Fun & l’autre pr£cife: 
‘ ment la m&me id&e du grand Eıre dont ils fe font occup&s toute leur 
vie. L’un & l’autre, leur dis-je, vous regardez Dieu comme Ure£a- 
ter & comme Confervateur. Tous deux vous niez qu’il y ait en Dieu 
la moindre füccellion, foit d’exiftence, foir d’alte, foit depenfee. Ce 
que Dieu a fair, ille fair; & ce qui Dieu fair, il l’a toujours fait, 07 
par une  [uite d’ ABes [emblables, mais par un feul Ade, un [eul &9 me- 
me Ade individuel. Incomprehenfibilit&s, par parenthefe; refte, per- 
mettez- moi de vous le dire, des pr&jug&s de !’Ecole! En confquen- 
ce, tous deux vous avez articule une infinit€ de fois dans vos ouvra- 
ges, que la conferyation eft une cr&ation continuee, pour parler le 
langsge ordinairs; mais que, pour parler ‚plus jufte, e’ef? V’A4e meme, 

Min de "Acad. Tom. XVLl. Xx U Alte 
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V’Ade individuel de la cr&ation. Dieu n’a pas cr&& le.Monde, mais il 
le cr&e; Dieu n’a pas difpof®, mais il difpofe. Vous avez pareille- 
- ment tous deux, la mm&me idee de Intelligence divine.. Selon vous, 
- ®ten ce point je fuis votre humble difciple 4 tous lesdeux; felon vous, 
- Finfinie fagefle embraffe d’un feul coup d’oeil, fans contention & fans 
effort, tous les poffibles, & toutes les combinaifons poflbles des pof- 
Gibles a Tinfini.  Nulle abftra&tion en Dieu: ilne penfe point 4 une 
chofe, ou dä une modification ou combinaifon de chofe, fans penfer ä 
une autre, ou plütot fans penfer d toutes les autres, & toutes les cho- 
fes, & toutes les modifications, & toutes les combinaifons, en un mot 
& tous les rapports, quil faifir A la fois avec plus de facilit€ que nous 
ne faifıflons le nombre #2. Enfin, vous vous accordez encore l’un & 
Pautre ä dire que Dieu agit toujours en vüe du plus grand &5°. da meil. 
leur, par les voyes les moins difpendieufes, les. plus-fimples & les 
plus parfaites qu’il foit poflible. Voilä pour ce qui regarde F’altion 
de Dieu en general. Enfuite, pour !’appliquer en particulier. 4 !’union 
du Corps & de ’Ame, vous convenez !’un & l’autre, que l’Ame eft 
un Eıre fimple qui n’agit point fur le Corps, &.que le.Corps eft un 
Etre compof® qui n’agit point für PAme. Vous allez plus loin. Au- 
cun Etre cr&&, fimple ou compoft, felon vous, n’agit r&ellement für 
un autre Etre cr&&, fimple ou compofe. Etpour nous reftraindre au 
Corps & & l’Anre; felon vous, le Corps & l’Ame font 4 !’egard Fun 
de l’autre r&ellement comme s’ils n’exiftoienr poiat; comme s’ils &toient 
feulement poflibles.. La feule poflibilit€ de !’un des deux eft n&ceflai- 
re a l’autre, gu moins comme Occafion ideale, ou comme Archerype 
de Reprefentation; mais l’Exiftence ne l’elt point du tout. 


Or, ici, vous femblez vous divifer un peu. Vous, r&verend 
pere Malebranche, vous dites que’Dieu fait tout dans P’Ame @ J’occa- 
ion du Corps, & qu’il fait tout dans le Corps @ /’occafion de !’Ame. 
Et vous, Menfieur de Leibnitz, vous dites que Dieu z zout fait dans 
- PAme pour repröfenter le Corps, & qu'il a tout fait. dans le Corps 
pour repröfenter VAme. Y% a-t-il donc en cela d’autre diffErence, en 


- 
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vefir€, qu'une legere difference d’expreffion, laquelle mänte exsminde 
de pres fe reduirä rien? Dieu fait, ou Dieu a fait, pour vous autres 
qui ne reconnoiffez point de fücceflion en Dieu, cela ne revient-il pas 
abfolument au m&me?- Lorsque M. de Leibnitz dit que Dieu a fust des 
le commencement, c’eft une facon de parler,, -n’eft il’ pas vrai? Il ne 
veur pas dire, Dieü ne fair pas adtuellement & dans cer inftant: ibem- 
tend que Dieu fait, quiila fait & qu’il ferä, par um feul Alte individuel, 
De m&me lorsque le P. Malebranche dit *): que Dieu fait @ chague in- 
Sant , weft. il pas vrai que c’eft encore une fagon de parler, & que ce- 
la fignifie que Dieu a toujoars fait, qu’il a fait d&s le commencemenr, _ 
qu’il fait actuellemenr, & qu’il fera toujours, par un feul Alle indivi- 
duel, Cer Alte unique &9 individuel, vous eft donc commım de part 
& d’autre; &iln’yarien, iln’y a quoi que ce foir qui le contredife 
dans la facon de penfer de chacun de vous: mais dans la facon de s’ex- 
primer, Yun prend la chofe 2 pröori, & Vautre @ pofleriori, par une 
abftraftion, dites - vous, presque-indifpenfable dans le Iangage hu- 
main; abftradtion, que celui qui la fair fair bien n’Erre point en Dieu. 
Pourquoi denc affeter de la prendre au pied de la lertrre? Sur quel 
fondement M. de Leibnitz compare- t-il Fouvräge de Dieu, dans fon 
Syfteme, 3 une exceltente Hotlage qui n’auröit pas befoin que l’ou- 
vrier y retouchät jamais, &, dans le fyfteme du P. Malebranche **), 
a one m&chante patrague 'qui va du doigt & & F’oeuil fous la main qui la 
gouverne? Une pareille comparaifon ne peüt &tre applicable dans la . 
facon de penfer qui vous eft commune 3 tous deux. ' J’ofe dire quelle 
feroit encore injufte entre deux Philofophes, qui, ayant d’ailleurs l’idee 
que vous avez de Pintelligence divine en qui il n’y a point d’abftrac- 
tion, & admettent comme vrai une fücceflion Erernelle en-Dieu, fe 
partageroient enfuite. . L’un croiroit que Dieu röitere 4 chaque inftant 
l’Atte de la Creation, & l’autre croiroit que Dieu ne le-r£itere point. 
N. de Leibnitz difconviendra-rt-il que ce dernier auroit grand rort de 
reprocher 4 P’autre un Dieu, dont-la mal-adrefle n’auroir fait qu’un 
Ä Xx 2 Mon- 
*) Recueil de Pieces, Tom. II. p. 137« ° 
**) Voy. Ensreriens für la Mes. p. 413: & 414 
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Monde ä qui il feroit oblig€ de reroucher & chaque inftent? 'C’eft com. 
me fi l’on vous reprochoit, 4 vous, un Dieu, dont.la mal-adrefle a 
fait un Monde qu’il a Er& oblige€ de cr&er. Quelle abfürdir€, diriez- 
vous! Si le Monde n’exifte pas de lui- m&me, ce n’eit pas mal-adrefle 
en Dieu;; telle eft la nature de la chofe. Telle eit aufli la nature de la 
chofe, & nullement mal-adrefle, fi Dieu ayant cr&& le Monde dans 
un inftant quelconque par un adte de. Volonte, eft oblig& de reit&rer 
Vadte s’il veur qu’il exifte dans l’inftant fuivanr. Car, quoique nous 
füppofions ici fucceflion reelle en Dieu, nous n’y füppofons point 
d’abitraltion. Dans le fecond initant, dc’ & chaque initant fuivant, 
pris ä la rigueur, en Dieu, comme dans le Monde, Dieu’ne laifle 
pas lä fon Monde de cöt& pour n’y plus penfer. S’ıl:y penfe, ou il 
veurt, ou ilne veut pas que le Monde exifte: s’il ne le veut pas, le 
Monde exiftera-t-it? Etsille veur, ne voilä-t-il pas l’adte r&irere? 
II fuffiroit- donc, dans le cas m&me d’une fücceflion commune 4 Dieu 
& au Monde, que Dieu confervät fans cefle le Monde felon un m#- . 
me plan parfait, pour qU’il n’y eüt point d imputer 4 mal-adreffe la 
r&ireration continvelle de Yaltee A plus forte railon dans le cas ol 
vous &tes avec Je P. Malebranche, qui admertant le m&me plan de 
fagefle que vous, n’admet non plus que vous aucune fücceflion dans 
Dieu! *) 


Que le grand Leibnitz n’eft- il ici, -Meflieurs, autrement qu’en 
;.Aition, ou dans le Tableau muet qui le reprefente. Je ferois bien 
eurieux A’entendre fa reponfe. C’eft de ceux d’entre vous qui fe pi- 
quent d’en &rre les vivans portraits, c’eft de la multitude de fes zeies 
‚difeiples, que je ’arrens. Ne vous flattez pas, the diront-ils; vous 
n’avez encore rien fait .. . Quoi rien? Cela eft &trange. Je me 
figurois que le plus fort &toit emport€, & qu’on me demanderoir gra- 
 cedurefte.e Allons: je vois que le brillant morceau de P’Hyporhefe 
Leibnirienne, les Miroirs rayonnans, les Mondes concentres, la Force 
veprefentative univerfelle, tout cela tient au coeur. Le bon pere Ma- 
 ‚lebranche a-r-il rien. dit de pareil? Non: mais le malheur pour lui 
”) Voy. Theod. $. 209. ei 
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et qu’il a.penf& pr&cif&ment les memes chofes. Les m&mes {ublimeg 


erreurs que Leibnitz a exprisnees par les termes les plus pompeux, le 
pere Malebranche les avoit exprimees bonnement par les plus fimples. 
Et moi, je vous avouerai que j’ai &t€ un tems la dupe des termes {im- 
ples, & que bien loin de l’Etre des termes pompeux, c’eft, en p£n&- 
ırant le vuide de ceux-ci, qye mes yeux fe font ouverts für le faux 
des autres. M.Pigeon, grand Admirateur de Leibnitz, mais ancien 
ami & difciple de Malebranche, m’ayant fait voir, en 1738, lannee 


avant fa mort,.ia parit€ des deux Hypothefes, produifit un effer fur 


moi auquel il ne s’attendoit guere. Ce für de m 'eloigner prefque en- 
tierement de la doftrine du P. Malebranche en.ce qui regarde l’Adtion 
de Dieu. Ileft vrai que les violentes fecoufles, & les r&volutions ar- 
riv&es dans mon ame, depuis trois au quatre ans, en matiere de Reli- 
gion & de Philofophie, avoient bienavance la chofe. Je puis dire en 
paflant que cette .derniere r&voluton fut ä- peu: pr&s lEpoque de mon 
Hypothefe: mais il.ne s’agit point de cela; fuivonsnotre pointe. Exa- 
minons cette farneufe. Force reprijentative ‚ dont P’Ecole Leibnitienne 


fait tant de bruit. Seulement, fongez, je vous prie, Meflieurs, que 


ce n’eft plus qu’ä vous que je m’adreffe, Je cefle une filtion,. qui 
d’abord:a pü r&veiller vos efpzrits, animer les miens. Il fembleroit, fi 
je la continuois, que je n’aurois &voqu& deux grandes Ombres, que 
. pour leur faire jouer en votre prefence un Perfonnage fort humiliant, 


He bien! Il y a donc une prodigieufe diff&rence entre faire tout 
dans une chofe @ l’occafion d’une aute, ou faire tout dans une chofe 
pour en repröfenter une autre? Nous n’en faurions douter.. L’Ecole 
Leibnitienne. auroit elle enfant€ des Volumes enormes, fonde une 
Se&te & part, bäti une troifieme Hyporhefe für !’union du Corps &de 
PAme, trait& celle du P. Malebranche du haut en bas, d propos de 
sien? Ya-t-il de Papparence? C’eft pourtant la verice püre. Des 
Philofophes pleins de fagacit€ n’ont pas daigne comprendre que qui 


dit chofe faite powr en reprejenter une autre, dit chofe faire 2 J’occafion 


d’une autre. Voyez ce Portrait du (econd Leibnitz place fous vos 
| x 3 Ä yeux, 
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yeux. Pourquoi cette main qui comprime un Globe? Pourgüoi cet 
habillement de Lappon? Te regard vif, fpiritmel, & ot la farisfattion 
eft peinte? Il n’y a pas un trait qui ne foir 2 J’cccafion de M. de Mau- 
pertuis, c’eft-ä-dire pour repröfenter M. de Maupertuis. Toute chofe 
reprefentanteeft faite en gErteral A l’occafion-de la repr&fent&e: plus el- 
leeftrepr&fentante, & plus il y a en elle de details faits A l’occafion dela 
reprefentee. Eft- elle parfaitement reprefentante? Il n’y a rien en elle 
due ne foit ordonnE, regle, fix€ A l’occafiöri de la repr&fenree. On 
voir des Livres, comme les M&tamorphofds d’Ovide, oü une fuire 
d’Eftampes eft faite pour repr&fenter’une Ybite d’Ev&nemens. Onen 
voit d’autres oü une füite d’EvEniemens eft faite pour repr@fenter une 
füire d’Eftampes pr&exiftantes, comme l’Acajou de M. Duclos. Dans 
Je premier cas, les Eftampes qui repr&fentent les Ev&nemens font ima- 
gindes & lPoccafion des Evenemens; & dans le fecond, lesEve&nemens 
qui repr&fentent les Eftampes, font imagines & P’occafion des Eftam- 
 pes. $il &toit poflible qu’un Auteur pür imaginer A la fois une füite 
d’Evenemens & une fuite d’Eftampes qui fe r&pbnidiffent, c’eft-A-dire 
qui fe repr£&fentaflent !’une l’autre, fans aucune priorir€ d’exiftence 
d’une fuite für Yautre füite; (füppofition que nous examineronsapr&s ;) 
‘ce feroit le veritable Syfteme des Caufes occafionelles, ou de I’Harmo- 
mie prötabli. Le Pere Malebranche diroit: l’Auteur a imagine les 
Eftampes @ l’occafior des Ev&nemens du livre, & il a imagine lesEv£- 
nemens du livre 4 l’occafion des Eftampes. M. de Leibnitz diroit:' 
l’Auteur a imagine les Eftampes pour reprefenter les Evenemens du 
livre, & il a imagin& les Ev&nemens du livre powr reprefenter les EL. 
tampes. Croiriez-vous qu’il y auroit lä dedans la moindre diff£ren- 
ce? Si pr&fentementM. deLeibnirz attachoit ice mot de reprefenter une 
eficace merveilleufe: fi, fous pretexte que l’Äureur qui a imagine le 
Jivre, ou quelqu’un qui le fauroit par coeur, ne pourroit voir unEve-. 
nement ou une Eftampe, ou m&me un petit trait de chaque Eve£ne- 
nement ou de chaque Eftampe, fans fe rappeller tous les Ev&nemens 
toutes les Eftampes, & le Livre entier; fi, dis-je, M.deLeibnitz fous 
6e pretexte savifoit d’enfler [on ftyle; s’il difoir „que l’Auteur a fait ce 

ur - „livre 
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„livre avec un artifice fans exemple, & que perfonne que lui, Leib- 
„nitz, n’a bienconnu ... L’Auteur a mis dans chaque perit Trait 
„du Texte ou des Gravures une Force reprefentative du livre entier; 
„chaeun de ces petits Traits eft une Cozcentration du livre; c’eft un 
„Miroir far qui le livre entier rayanne, & qui rayonne für tout le li- 
„vre. Queleftle Cart&fien, quel eft le Malebrasichifte, ajouteroit- 
„il, quiait eu lPefprit de p&netrer ce Myftere, & de l’exprimer en fi 
„beau ftyle? Ils n’ont pas-m&me l’efprit de le comprendre, quand je 
„Texplique.“ De bonne foi, M. de Leibnitz ne voir-il pas que ceux 
qui ne l’ont point compris lui ont fait beaucoup d’honneur? On n’apü 
- fe perfüader qu’un fi grand homme dit avec tant d’emphafe une chofe 
fü fimple. | .. | | 
Nous ne fommes pas au bout, Meflieurs. Sic’etoit 4 Leib-, 
nitz - möme (que j’eufle & faire ,. je me flarte que je n’en ferois pas loin: 
mais, fes difciples ... Que fais-je? Ils me diront fans doute que 
je n’attache pas a m&me idee qu’eux au mot de Reprefentation. En 
effer il ne tient pas 4 eux, .qu’on ne l’entende point. Ou bien, ils re- 
marqueront, pour incidenter, que, s’il eft vrai que toute chofe re- 
pr£fentante foit faite & l’occafion de la repr&fent£e, il n’eft pas vrai r&- 
* ciproquement que toute chofe faite & ’occafion d’une autre foit repr£- 
fentative de celle-c.. Donnez- vous mille peines & l’occafion d’une, 
perfonne ä.qui vous voulez rendre fervice; cela ne commence pas la 
“ premiere &bauche de fon Portrait. Les Leibnitiens auroient-ils bien _ 
le courage de me faire cette objettion ? Car c’eft moi qui me la fais 
dä moi-meme. je n’ai garde abfolument de la leur attribuer ; mais il 
faut la prevenir. De leur part elle perd tout le m£rite de la jufteffe, 
Elle füppofe que l’expreflion faire pour reprefenter fe prend au propre 
dans leur langage, auquel cas j’aurois tort de dire que faire d P’occa- 
‚fion fit la m&mechofe. Mais bien loin que la premiere de ces expref- 
fions foit prife au propre chez eux, elle eft prife fans ceffe au figur£, 
"& dans un fens aufli vague que la feconde. Aepröfenter, dans le lan- 
gage Leibnitien, fignifie röpondre , fe rapporter,, avoir un rapport quel- 
congue, (prochain ou Eloign€, fimple ou baroque,) &, & plus forte 
. R rai- 
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raifon, etre fait @ Poceafion d’une chofe. Me le nie-t-on? Soutient- 
onencoreque je ne l’entens point? Je demande d’abord; äqui la faute? 
Iln’y a pas un mor dans nos Langües, dont les Leibnitiens faflent un 
plus grand & plus fr&quent ufage, un Eralage plus impofänt, que de 
celui de reprefenter, & de fes derives reprefentation, veprifentant, ve- 
prifentatif, & de fes fynonymes, &c. Cependant, comme fi le Se- 
cret de la Sefte, interdit aux Profanes, fe trouvoit cach€ dans ce mot 
myfterieux, ils femblent s’&tre tous entendus A ne le definir nulle part. 
Des gens qui definiflent jufqu’aux termes indEfiniflables, dire, cho/e &c. 
ne pas definir le mot de reprg/enter ! Je vous en ai fait la remarque au- 
trefois au füjet de !’,Zliguid de Wolf. Ne le pas definir, & s’en fer- ' 
vir jufques dans la definition de zue/gue chofe! Comme fi reprefenter, 
qui ne fignifie que repröfenter quelque chofe, Etoit plus clair que queigue 
chofe m&me! Mais il y a bien pis: il fe trouve jusqu’ä deux fois dans 
In definition de quelgue chofe, une fois en perfonne, fi je puis parler 
ainfi, & une fois par fon $quivalent. Avec un peu d’analyfe, & en 
fübftituant les definitions aux definis, noys avons vu, avec &tonne- 
"ment, que quelgue chofe ef} quelque chofe d quoi röpond quelgue chofe 
qui repröfente quelque chofe qui efl quelgue chofe. Maintenant, au lieu 
de # quoi repond quelgue chofe, wmettons qui efl repr£fente par quelque 
chofe: nous aurons, ‚Zuelque chnfe efl quelque Chofe qui ef} veprefente par 
‚ quelque chofe qui reprefente quelque chofe qui ef} quelque chofe. : Or, que 
röpondre foit &quivalent A repröfenter dans le langage Leibnitien, fi on 
me le conteftoit, je le prouverois par cent & cent exempltes de Leib- 
nirz m&me, de Bulfinger, de Wolff, de Baumgarten, de Plouguer, 
“de Boerner &c. les Chefs de la Sedte, que j’ai lüs, medires, commen- 
t&s, jenefais combien de fois, particulierement für cet article. Tous 
vous difent indifferemment , que telle modification de l’Ame e/2 repre. 
Jertec gar quelque chofe dans le Corps, ou bien gu} y a quelgue chofe 
din: 8 Corps qui y röpond ; & deme&me, que telle modification du Corps 
ef vepr6snte par quelque chofe dans I Ame, ou bien gu’) ya quelgws 
chofe dans U’ Arme qui y rögond, | 
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"Si donc la See Leibnitienhe va fans cefle fe 'plaignant, qu’on 
ne Pentend point, qu’on n’a pas bien pris fa penfee; fi m&me elle vous 
articule obligearmment‘, que vous n’etes pas partie capable de Penten- 
dre; äqui la faute encore un coup? Pourquoi s’opiniätrer & ne point 
definir ce terme eflentiel farquoi tour'roule, tandis qu’on’ nous rompt 

la tere de cent definirions, auffi importanres & auffi heureufes que 

celle que vous venez de voir, 'accompagin&es de fcholies qui ne finif 

fent point? I faur qu’elle ait Tes raiföns d’en agir de la forte. MNolue 
intelligi, nec ego intelligere, pourkais. jeluidire.e Mais non, Mef- 

fieurs; jai voulu Yentendre, & je l’ai entendue; & je vais lui prou- 

ver. ‚get x Pentens, :&t mieux qu ’elle ne ‚Fentend elle - m&me. 
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 Qu’eft- ce que Ta Forve veprsfentitive amiverfelle? Une ide gi 
doit päroitre d’abord Fort abftrufe; &blouiffänte enfuite, quand on 
comtfrente & la failif; moins que rien quand on l’a. congue Unya 
dang ce Monde, dir Leibnitz, aucun Eıre fimple qui ne foit repre/en- 
tatıf de cout aurre Erre fimple, & de rout autre Etre compof& quek 
eonque, & du'Monde entier: c’eft-&- dire, qu’il n’ya aucun Etre fi 
pie, felon lui, que Dieu n’air conftieue de fagon en lecr&ant, que qui 
cohnokroit diftindtement tout ce qui lui appartient, connoitroit dif: 
tin@dement le Monde dans fa totalir€ & dans fes derails. Ainfi, part 
Exemple, prenors une Monade des plus fubalternes, non de la raffe 
‚de Caff& de M. de Leibnitz, mais de la patte d’un infe£te, dans une 
Planete quelconque d’un Tourbillon quelconque des plus &loignes da 
‚nörre: cette Monade & ce’ Monde font conftruits de‘telle fagon, que 
qui connoltzoit parfattement la Monade & tous. fes rapports interne 
& externes, y liroit couramment ?’Hiftoire, paflde prefentre & Ave 
nir, tanıt de:norre Globe, que de tons les Grlobes imaginables, en um 
mot les. Atchives de l’Univers. Suis-je exprefif? Ehbien! que croiez- 
vous, Meflieurs, que je penfe de cette Korce vepr6fentative inherente & 
vous les:Etres? Vous vous artendez que je trouve cela fort abfürde. 
Point du:tout. Je fohriens que celaeft exaltement vrai; vrai au pied de 
la leure: ... . O1 biew.heursux Adepte del’ Almrmonie grefablie , dot 
„Mm. de ’ Acad. Tom. XVII. ,..Yy .. Secri- 
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&’Ecrier d’une voix toute I’Ecole Leibnitienne! Quoi? Parlez- vous ft- 
sieufement? Tres ferieufement; mais mod£rez ce tranfport; dans un 
inftant je n’en ferai plus digne. Je tiens que cela eft vrai, non feule- 
:ment dans le Syiteme de Leibnitz & dans celui de Malebranche, que 
'je crois avec votre permiflion n’&tre que le m&rhe: mais cela eft enco- 
re vrai dans le mien qui eft fi different; & je n’en fuis pas plus fier, 
-parce que je fais que cela eft Egalement vrai dans le Monde d’Epicure, 
:& dans le Cahos, & dans le Cahos des Cahos, c’eft-a-dire, dans la 
colle&tion de tous les pofhbles. Cela eft vrai, vous dis-je; & ce 
‚p’eit pas Dieu qui a mis dans les Etres cette propriete, cette force, 
comme vous voudrez l’appeller. Iine !’y a pas plus mife qu’il n’a fait 
que deux & deux font quatre; elle eft de l’eflence des Erres; qu’il 
bouleverfe le Monde, elle y fera encore; elle y feroit, (quand par 
impoflble il voudroit quelle n’y für pas. C’eft une Ve£rir& mach&rma- 
tiqne, vous ällez me comprendre; iln ’y apas lä le plus petit myftere. 

“ Le merveilleux Me&moire qui j’ai l’honneur de vous lire, Mef- 
Geurs! Chetif‘Mortel que je füis, je l’ai compof& avec tant d’art 
qu’iln’ya pas une feule lettre de ce griffonnage depuis la premiere 
jafqu’g la derniere qui ne foit difpof£e de fagon, que, qui eüt bien con- 
nu tous ies rapports avec les autres lertres, eüt pu dire tout ce que 
Javois Ecrit & tour ce que je devois Ecrire, d mefüre que je lecompo- 
fois; '& m&me encore, qui feroit capable de favoir bien exadtement 
tous les rapports d’une feule lettre, fauroit mon Me&moire par coeur. 
Quelle Harmonie prettablie? ... He! ne voit-on pas. . . (du 
Snoins je füis bien für que Mrs. Euler le voyent, & c’eft une beureüfe 
Harmonie que je crois lire dans leurs regards, ) ne voit-on pas, que 
fuppofer tous les rapports d’une feule lertre avec lesautresconnus auf 
- Parfaitement qu'il foit poflible, c’eit füppofer ce M&moire connu bien 
mieux que je.ne le connois moi-m&@me? Sans entrer dans tous les d&- 
‚tails du nombre des lettres, de leur pofition, de leur arrangement, 
‚dont la parfaite connoiflance emporte la eonnoiffäance parfaite de ce 
M£moire; ne fufht-il pas de dire qu’un des rapports de cette lertre 
avec les autreseft de fervir dcompofer ceM&moire? Pour que.ce rap- 
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port feit connu aufli parfaitement qu’il eft poflible, il faut que tout ce - 
qui entre dans Y’expreflion du rapport foit connu- aufli parfaitement - 
qu’il eft poflible. Or idee de ce M&moire eft un des El&mens qui 
entre dans l’expreflion du rapport. Il faut donc que cette idee foit la 
plus exadte quiil eft poflible, & celle que Dieu-m&me en pourroic 
avoir.: Appliquez cela & un Monde r&gle par une Providence; appli- 
quez-le & celui qui aureit Er€ rencontr& pär le hazard; appliquez-ie 
au Chaos: ce fera towjours la m&me chofe. Chaque Erre, chaque 
Atome, une partie quelconque aura toujours avec le Tout, füppof® 
foit en confulion foit en ordre, certains rapports deiermines.. Qui’ 
connoitroit diftineftement ces rapports, connoitroit diftinetement ou le 
Monde ouleChaos. Er n’avons-nous pas un exemple de cela bien 
plus fürprenant dans les quantites, objer des Mathematiques? Quicon- 
noir, je dis qui connoit bien, l’‘&quarion d’une feule Courbe, lescon- 
noit toutes... In’yena point defi bifärres, qul ne foyent effentiel- 
lement reprefentatives \es unes des autres, & du Cercle m&me, cha- 
cune 4 fa maniere. Dans une fenle S£rie toutes les Series exiftent. 
Les rapports d’un feul nombre embraffent tous les nombres. Aufl 
n’y a-t-il pas une feule quantit€ qui ne puiffe &tre rendue &gale & 
une autre quantit& quelconque, ou mife avec elle en tel rap- 
port que P’on voudra, par chacune des fix op£rations de l’Algebre, 
Addition, Souftration, Multiplication, Divifion, Exaltation & Ex- 
tradion. In’y a pas un nombre qui ne foit une certaine Puiffance & 
“une certaine Racine d’un autre nombre. Iln’y a pas unnombre dont - 
V’expräflion algebrique r affe&t&e d’un expofänt p, #?, ne devienne Ze: - 
Formule vepröfentative de tout auıre nombre quelcongque, entier, frac- 
Kionnaire ou mixte, pofitif ou negatif, r&el ou imaginaire. Jene dis’ 
pas qu’ayant nomm£ un nombre quelcongue, 7 par exemple, ‘on 
peut aufli nommer », dans une autreoccafion, un autre nombre com- 
me 9. Ce.ne feroit ld vraiment que le premier pas de l’Algebre, au 
lieu que ce que je veug.dire, (j’en appelle d Mr. le Prof. Euter;) eft 
une des conf&guences }es plus profondes du calcul des Expofans. Je: 
dis que z continuant A reprefenter 7 par exemple, 2? devient.Ja For-' 
, Yyz mule 
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seulerepröfentative detout autre nombre quelconque, relativement.4 7 
pris pour racine. Cela n’eft-il pas vrai? ... Voila fans doute 
des points de vüe d’une gen£ralit€ oü / Force repröfentative univerfel. 
Je de Leibnitz ne. paroit plus qu’un El&ment imperceptible. Quand 
on penfe au fracas qu’il a fait de [on Atome, & & trois grofles Erreurs 
qu’il y a jointes, ı°. de regarder l’Artome comme le Tour, 2°. de 
croire la chofe propre & fon Syfteme, . 3°. d’artribuer & la fagelle divi- 
ne ce qu’elle n’a pas.plus preetabli, qu’elle n’a pr&£tabli que deux & 
deux feroient.quatre; on.ne peut qu’admirer, Meflieurs, la forrune 
des Opinions hufnaines. Les Miroirs, les Concentrations. du. Mon- 
de trouvent leur julte valeur. 


Ä Notre grand Leibnitz, en fubftituant fans neceflir€ au terme 
Gmple de, Caufes occafionelles le terme figur& de Forces repröjentatives, 
g’eft jett& de gayet€ e-coeur dans. une infinit& de travers que n’a point 
le Malebranchifme;. & a gard€ tous ceux du Malebranchifme.. Son 
imagination vive & forte, plus rayonnante. que fesMiroirs, pluscon- 
centr&e que fes Mondes, ne ceflant de travailler für la M&raphore & 
de poufler la Figure.ä l’excds, s’Echauffe & parvient bienrot & prendre 
pour des realir&s les id&es les plus.abftraites. On ne peutdifconvenir, 
fans s’aveugler, que dans ’Hypothefe de Malebranche tour eft paflıf 
fous la main.de Dieu, !’Ame auffi bien que le Corps. Leibnitz !’a par- 
fairement compris, & il a cru tour fanver par la vertu magique du 
mot. Force. Dieu a donn& une Force d chaque Etre, non pas pour 
agir für un autre Etre , mais pour agir für lui- meme; comme s’il &roit 
plus aif@, Meflieurs, de concevoir !’Adtion d’un-Etre für lui-m&me, 
que de concevair P’Adtion d’un Erre für un autre Erre. L’une & Pau- 
tre.Altion eft anfli inconcevable. Si l’onnie une, il faut nier l’autre; 
fi Yon afırme l’une, il faut afırmer P’aurre,, mais galement fans rien 
comprendre. Ce font les confäquences, c’eft la Moralit€ de nos Etres 
qui feule doit nous d&cider dans ces tenebres. Voilä une 'Bouflole: 
elle me tourne & me conduit invariablement vers une Adtion r&elle & 
- sSciproque, au moins entre les Eıres moraux, & puis par analogie 
enite 
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"entre tous les Etres. C'eft Pavantuge ineftimable de mon Hypothefe;, 
& c’en eit aufli Veflentiel. Pour les Leibnitiens, ils auront beau dire 
que chaque ame eft un Reflort, un: Automate fpirituel, qui deploye. 
für ui -m&me, & non für d’autres, felon une certaine loi fixe & deter- 
_ minee, la Force que Dieu luia donn&e des le commencement; & que. 
la Libert€, la Moralite (fe retrouve la clair comme le jour. Je.n’en croi- 
rai rien, & F leur declarerai ner, que ce n’eft point & des gens con- 
‚vaincus de fe payer de phrafes & de jargon, qu'il convient de de- 
_ mander qu’on lesencroye. lIlis n’en croyent pas le bon Pere Male- 
branche, & ils.ont raifon: je ne les en crois pas non plus. Sile Ma- 
lebranchifine. derruit la Libert€, comme il n’y a point,de doute, le 
Leibnitianifme la detruit pour le moins autan. Dans l’un & dans 
 Yauıre Syfteme, late individuel de la Creation durant toujours, & 
ne pouvant effeflivement que toujours durer, Dieu fait tour; & fi 
Dieu fait tout, il-fairtrop. Inconv£nient de toute Hyporthefe, th£o- 
logique ou philofophique, qui croit faire merveille en outrant la d£- 
pendence ol nous devons £tre del’Etre füpremel 


‚  Dyaencore un travers qui eft fi pr&cif@ment le m&me dans le 
Leibnitianifme & dans le Malebranchifme, foit fous l’expreflion fim-- 
ple de Caufes-occafionelles, foit fous Vexpreflion figur&e de Forces re- 
prefentatives, qu'il acheve de demontrer la parit€ des deux Hypothe- 
fes. Je ai d&ja touchE pluschaurt, & jai promis d’y revenir. Nous 
parlions d’imaginer 4 la fois toute une fuite d’EvEnemens & toute une 
fuite d’Eftampes, fans aucune priorit& d’exiftence d’une fuire für l’au- 
tere füite,. & de facon pourtant. qu’on püt dire; ou bien avec Male- 
branche, que l’Auteur auroit imagine les Eftampes @ J’oecafion des 
Evenemens du Livre, & qu'il auroit imagine les Ev&nemens du Livre 
a.l’occafion des Eftampes ; ou bien avec Leibnirz, que l’Auteur aurois 
imagine les Eftampes pour reprefenter les Ew&nemens du Livre, & 
qu’il auroit imagine les Ev&nemens du Livre pour reprefenter les Eftam- 

es. Mais la fuppofitioneft- elle poflible, m&me en Dieu, Meflieurs? 

u plüror n’implique-t-elle pas vifiblement contradiktion? Les deux 
Yy3 fuites 
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füites arithmeriques,. Pune des nombres impairs, I, 3, 5, 7, 9 &c. 
& l’autre des nombres quarr&s, 1, 4, 9, 16, 25 &c. font reprefen- 
tatives l’une de l’autre, & il n’y a aucune priorit€ dexiftence d’une 
füite für l’autre fuite. , Cela eft vrai: mais aufli ne peut-on pas dire 
qu’elles ont &r& imaginees 2 l’occafion ’une de V’autre , ou pour ferepre. 
_fenter Yune lautre. Ellesn’ont Et ni imaginees, ni inventees, ni fai- 
tes; elles (ont de route: neceflit€ & de route Eternit& ce que les voilä. 
Quand on dit qu’elles font repr&fentatives Vune de l’aurre, il ne faur 
point trop prefler cette expreflion meraphorique; & franchement m£- 
.. me il vaudroit mienx la laifler lä, & dire fimplement que ces deux fui- 
tes ont un tel-tapport lune’avec l’autre, que la loi qui eft l’eflence de 
Y’une fait penfer 4 la loi qui eft P’eflence de Yautre, dans route la conti, 
nuite, terme pour terme. Or toutes les f£ries ou fuites arichnpetiques 
ont entr’elles de pareils rapports: mais ces rapports math&mariques,. 
bien loin de fuppofer une ant£riorit€, m&me de raifon, de l’une des 
füires für V’aurre, y fuppofent une &ternelle co&xiftencee.e En eft-il, 
de m&me de ce qu’on articule exprefl&ment avoir dtE fait 4 l’occafion. 
d’une chofe, ou pour repröfenter une chofe? Si A a re fair d l’occafion 
de B, ou pour repr@fenter B, comment Ba-tr-il Er fair & l’occafion. 
A, ou pour reprelenter A? Comment A & B peuvent-ils avoir !’un 
fur P’autre tout & la fois une anteriorite, je ne dis pas r&elle, mais [eu- 
lement m&me de raiflon? Vous me dites que Dieu a fait mon Corps: 
pour reprefenter mon Ame, Je vous congois: cela fignifie que fi par 
impoffible !id&ee de mon Ame n’&toit pas encore determinee, celle de 
mon Corps ne le [eroit pas non plug; mais que du moment que l’idee.. 
de mon Ame eft determinde celle de mon Corps l’eft aufli.  L’ide6e de 
mon Ame a donc au moins une anteriorir€ de raifon für celle de mon. 
Corps. Aufli Malebranche & Leibnitz m’affurent- ils que Dieu pou-. 
voit ne cr&er que mon Ame toute feule, & quelle auroit eu, -vis-a-vis. 
de Dieu, fans mon Corps & fans le refte de l’univers, toute la füire . 
de modifications, de penf&es, de fentimens, qu’elle a eue avec mon, 
Corps & le refte de ’Univers .. . Comment? Elle auroit fenti des 
pieds, des bras, des mains! Elle auroit penf& ä du papier, del’encre, 

Ä | une 
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‘une Sale acad&mique, des fieges, des auditeurs, une table &c.! Oui: 
c’eft que Dietı, en dererminant liidee de mon Ame, Yauroit d&termin&e 
de fagon 4 la rendre repr&fentative de mon Corps consu comme pofli- 
'ble, & par mon Corps ‚ de lUnivers entier aufli congu comme pol- 
fible. Mais vous m’avez dit que c’&toit mon Corps qui avoit Er& fait 
reprefentatif de mon Ame. Sans doute: mais votre Ame.a &r& faite 
aufli repr&fentative de vorre Corps. Bien plus: elle a &t& faite repr£&- 
fentative de chaque Etr& de l’Univers, tänt fimple que compof&; & 
chaque Etre de l’Univers, tant fimple que compof£, a &x& fait reprefenta- 
tif de votre Ame: Ho! je n’y füis plus; je me perds dans toutes, ces 
repr£&fentations faites d l’occafion les unes des aurres. . Je vois tant de 
ghofes reprefentantes que je n’en vois plus de reprefentees. Tächons 
pourtant de nous d&m&ler de tout cela, fi nous pouvons. 


Soit ’Univers la colle&tion de A, B, C&D. Malebranche 
dir: Dieu a tout fair dans A 4 l’occafion deB, de C &deD; ila tout 
feit dans B a P’occafion de A, dC&deD; il a tout fair dans C & 
Poccafıon de A, deB & deD; enfin ila tout fair dans D & Poccafion 
 deA, deB&deC. Leibnitz dit: Dieu a tout fait dans A pour re- 

prefenter B;C& D; ilatout fait dans B pour repröfenter A, C & 
D; ila tout fait‘ dans C pour repr&fenter A, B&D; enfin il a tout 
fait dans D pour reprefenter A, B&C. Ya-ı- il, "Meflieurs , cer 
- dle plus fenfible & plus palpable que celui-lä? N’eft-ce pas un: jeu 
pu£ril’d’expreflions vuides de fens? Or.c’eft dans le mot fait pour re- 
prifenter,. ou fait & l’occafion, qu ’eft route Vabfurdire, A caufe de 
YP’ant£riorit€ eflentielle, du moins anteriorir€ de raifon, de la chofe 
occafionnante für l’occafionnee; ou, au contraire, de la chofe repre£- 
fentee für la repr&fentante. Il faur donc abondonner. ces expreflions- 
fi cheres aux deux Sedtes; il faur y fübftiruer le terme fimple de Zap- 
port ou de Relation. Dieu a vü toutes les r&lations poflibles de A avec 
B, C&D; toutes celles. de B avec A, C& D; toutes celles de C 
avec A, B & D; & enfin toutes celles de D avec A, B&C: mais 


Dieu n’a pas plus fair ces relations qu’il.n’a fait les relations des nom- 
‚bres; 


? L 
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 bres;; elles.font toutes, les unes comme les autres, de la mäme ce- 
Exiftence Eternelle. Dieu voit tous les termes de la fuite des nombses 
naturels, 1, 2, 3, 4, 5 &c.; il.voit tous les termes de la fuite des nom- 
bres impairs, I, 3, 5, 7, 9 &c.; ilvoit. tous ceux de ka fuite des nom- 
. bres quart&s, 1,4, 9, 16,25 &c.; il.voit de m&me tous ceux de la 
{uite des nombres cubiques, 1, 8, 27, 36, 64 &c.; il voit enfin dif- 
_ tintement toutes les fuites des nombres primitifs, triangulaires, py- 
ramidaux, &c. Dieu voit toutes leg r&lations & toutes les correfpon:- 
_‚dences muruelles que ces fuires ont les unes avec les autres; & ilefl 
‚vrai qu’il appergoit dans la loi de chaque f£rie les loix de toutes les TE: 
zies imaginables, & les r&lations.de tous leurs termes. Pourquoin’y 
a-t-il.point }ä de cercle vicieux? Pourquoi n’y a-t-il rien de contre 
.ditoire? C’eft qu’il:n’y a rien de fait, d’ordonne, .de preeiabli. Tout 
" eft de la m&me date &de a m&me £ternit€ que deux & deux font quatre. 


Vous voilä denc retranches, Malebranchiftes, & vous Leib- 
nitiens, & dire que Dieäl n’a ni ordonnd, ni pröftabli . . . (ce n’eltque 
facons de parler chez vous;) que Dieu, dis-je, n’a ni ardozne, ni 
preetabli les r&lations de mon Ame:avec chaque Etre de l’Univers, & 
“les r&lations de chaque Etre de P’Univers avec mon Ame; mais quiil 
les a vüescomme pofibles, & qu’il n’a fait.que kes.rendre adzelles par 
la Cr&ation. En effet, c’elt ce que le grand Leibnitz, dont le lang» 
ge varioit beaucoup, articule lui-m&me en plufieurs endroits, & no: 
tamment 4 la derniere page de fa füblime Theodicee. Diew, dit-ik, 
»a point fait. Tarquin smechant ;. il l’etoit de toute dtermitE . ... dans Is 
rörion des Etres pofhbles, :commse dans celle des.Etres afluels. Welt 
vrai que M, de Leibnitz intercale ici le mot de /ihrerzenz.; Tergquin &roit 
me&chant de toute eternite.äbrement :_ mais ce mot de ährement eft plus 
facile & intercaler, Mefheurs, qu’d jufifier. Quoi! Diew verra tou 
te la fuite denerminge des modificarions de mon: Ame.. comme il’ voit 
. toute la fuite d6rerminee des termes d’une ferie; &l’am ne foutien- 
dra que la fuite d&rerminee des modificarions de-mon Ame, .en:cmt 
. que 'telle Ame, a’elt pas de. la uytme atcafliet. matiıdmarkıe que. ia 

0 " oo | . .  fuite 





® 3 

fülre determinee des tErmes d’une färie, entant que tel!e [Lrie! 
Non, me r£pliquent les Leibnitiens & les Malebranchiltes, non; car 
_Dieu voit que l'une de ces füites elt Abre, & que l’auıre eft zecefais 
Ke 2. . A ceque vous dites, en nous payant de mots; mais vous 
ne vous en croyez pas r&ciproquement, Leibnitiens & Malebranchif- 
tes; comment voulez-vous encore un coup qu’on vous en croye? 
Tout plein de pr&juges d’&cole, je m’Eblouiflois autrefois avec le bon 
Pere Malebranche, qui du moins menage fes exdreflions. Mais avec 
Leibnitz, on ne peut pas s’eblouir, il faut fe crever les yeux! Il nous 
dit en propres termes, qu’une Ame n’a d’autres modifications 'pofli- 
bles, abfolument parlant, que celles qu’elle&prouve; & que Sextus T’ar- 
quin, par exemple, &€coutant & fuivant le confeil qu’on Iui donne 
“ pour Eviter le crime, edit te un autre Sextus Targuin, un autre Etre, 
fi eflentiellement diff&rent de celui dont il s’egir, qu’il n’etr pä fe trou- ' 
ver-que dans un Monde eflentiellement different du Monde cr&&. Et 
de peur que nous nallions nous imaginer, qu’une fülre de modifications 
unique, invariable &° ejfentielle 4 une Ame, ne s’accommode pas au 
mieux avec la Libert6; c’ef} cela-meme, vous difent froidement les 
Leibniriens; c’eß cela- m&me que nous appellons laLısurTt£. Ho! je 
ctois que vous Pappellez ainfi: mais c’eft cela-m&me que la Terre en- 
tiere appelle avec railon la FataLıt£, & la FATaLITE PAR Ex- 
EELLBNCE| 


Tournons-nous maintenant, Meflieurs, d’un autrecöte; c’en- 
eft affez für cette matiere. Les Leibnitiens, pour &rablir d route force 
une diff&rence avantageufe entre leur Syfterne de !’-Alarmonie preetablie 
& celui de ’,AAftence divine, entre les Forces reprefentativ.s & les Cu» 
fes oecafionelles, ne manqueront pas de mialleguer le Principe de le 
Raifor fufhfante. A cela je pourrois r&pondre trois chofes que je ne 
veux qu’indiquer: 1°. que ce Principe ne leur eft pas fi propre, que 
de !’aveu m&me de Leibnitz on n’en trouve de fr&quentes traces chez 
tous les Philofophes, notamment dans le Pere Malebranche, Enef- 
fer plufieurs Malebranchiftes l’ont-admis jufqu’ä un- certain point, & 
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M. Pigeon entr’autres. 2°. Je pourrois repondre que ce ‚Principe, ptia 
dans toute l’etendue que Leibnitz lui donne, eilt indemontrable & 
faux. Il eit inutile de r&peter ce que jai dit lä deflus en tanı. d’endraits, 

3°. On ne peut disconvenir qu’spr&s tout ce n’ell qu’une difförence 
\ kecidentelle , qui n’altere point la parit€ &toanante que je montre d’ail 
leurs entre les deux Syftemes. Mais jaı quelkque chofe de mieux que 
tout cela. Ceit l’excellente Remerque de M. Pigeon qui prouve de 
denx chofes !’une; o® que le Syfteme de Harmonie ;priötablie n’elt 
point conforme au Principe de ia Raifom fufiifante; ou.que, silyelt 
«onforme, ce n’eft qu ’etanı pris dans un fens d’une abfurdis€ .com- 
plerte. Je comptois, Meflieurs, vous lire ke morceau möme ,. rel 
que fa Fille !’a traitt& en 1741, d’apres les converfstions que jjevois 
eues avec fon diene Pere, en fa pr&fence, trois ans auparavanı, & la 
Note que ce v&n&rable Vieillard, aveugle & üg@ de $9 ans, lui diete 
pour me la remertre. Gela nous me£neroit trop loin : poue le prefent: 
deux mots pourront fuffire. 


Ou it s’agit d’une Harmonie prsetabli ; ou il sagit d’une Har. 
"monie pr&vüe. La maniere des plus &quivogues, dorit \1.de Leibnitz 
$'exprime, fans doute ä.deflein, donne lien & cette diflinttion. - Si 
Dieu a fait les Corps pour repr@fenter les Ames, dt qu’il aiz fait es 
Ames pour repx&fenter les Corps; s’il a pl & Dieu de faire les uns 
pour les autres, d’ajufler les ums aux autres, de doszer & chacun une 
füite de Reprefentations qu’il #’aureit pas de fa natere, & qu’l n’a que 
par un effet de la volonse divine; voilä une Alarmonie preftablie. Si ma 
eontraire Dieu @ Zroun# dans Fordre &ternel des poflbles les Ames & 
les Corps d’une nature die toute ditersumute. indtpendamment de: fan 
alliou, comme des Cerckes & des Triangles inferipts & circonfcripts 
Qui ont une nattere propre que Dieune leur a poipt donnte,:& 4 laquel- 
ke zl,f£ conforme en les cr&anı; voil& une Harmonie preeüie. Heft vroi 
que ls premiere eft aufli price, &: que la feconde eft auf prettablie: 

mais la premiere et pr&wäe;parce qu’chle a A& prittablie: Se:la (econde 
eit tee ‚parce: quelle ade pre ' Gefk.Jdeone. aux Teibaiitas; 
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wous dire laquelle des deux ils entendent, 'il n’y a point & reculen 
Eft- ce la premiere;. V’Alnemonie preetablie; celle.oü.la Prefiabilition 
efk congue anterieure 4 la Provifiong, Point.de-Raifon [ußßfante en ce 
cas de l’union de-telle. Ame & de tet Garps,. non-plus que dansie Ma- 
lebranchifme. : U) refte &.demandar.ponsgwoi il.a plü ä Dieu.de.fairg. 
ces deux: 1 Yun pour P’autre, . plütot que de les faicg vels que Je Corps 
per enfuite oonvenir & une autre:Ame, & FAme d un aurre Corps. Il 
n’y a plus d r&pondre nie c’eft par la vüe de leur nature que Dieu s’elt 
‚determine, "puifque-lour ayant. lui- m&me dannd cette nature, il reite- " 
roit A-favoir pourquoi ilda leur a donnee, c’e[t-ä- dire pourguoi ilng 
leur a pas donn& une aurre nature, qui Tel determine ä former pour 
xhacun une union tourte difförente.  Eft-ce donc la feconde; 1’AHam 
worie prövle,; celle.oü la. Previfan et congbe anterieure 4 la Preflabi- 
Jition?. Nous avonsAlors la ARaz/or /ußhfınte de Yunion de tel Gorps 
avec telle Ame & de teile Ame:svec tel Corps; oela eftchair.. Mais 
par quelle bilarrerie, une Ame, ou pour mieux dire, chaque Ame {e_ 
 trouve-t-elle, par fa nature, repr&fentarive d’une infinir€ d’infinites 
d’adtions qui töntes font chimeriques felon vous? Simon Corps, ou 
- Dieu.4. P’occafion: de mon Corps, peut modifier mon Ame par fon 
«tion, je.gongois comment lidee de mon Ame, image fidelle des cho- 
£es poffibles, .doit dans ta region meme des poflibles dire repr&fenta 
give-de ces s&lions qui ont un fondement en nature, & qui peuvent _ 
&rrer6elles. Vons füuppofez au contraire qu’aucune de ces sötions n’a 
de fondement en nature: & d’oü voulez-vous que liidee de ces ac 
tions, ermmt qu'adtions, &ttout:ce qui sienfuic, fe trouve, ‚comme 
iLeft de fair,. dans ’Ame?: Dans l,Ame adtuelle; &- par sonf&quent 
dans l’Ame poflible? Ce feroit: tä le combie de Yablardise? Ä | 


"Tel eft.le fond dela Remargne de M. Pigeon, Je Pat tournde 
de’ fagon a &luder les. fuboilit&s Leibnitiennes, dont je füis plus au fäit 
qui n’e pi. Pre, & got je.ne rois: encore au.tems dont jeparle. 
Avec quelle force ne pbuflerois- je'pes aujowrd’hui fa penfle? &aveo' 
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nirz & & Malebranche,. ne ferois.-je pas :disparoitre Punique chicme ' 
qui pourroit peut-&rre obfcureir az pojgr de vüe & lumineux?. Pre- 

tendroit- on que J’idee £ternelle d’un Etre.n’eft que le plan que Dieu 
fe forme lui- m&me de cet.Eıre, & que par conföquent le Privü .& ‚le 

Preetabli ne font qu’un? Le langage aflez conftant du Pere Malebran- 

che,. & les ambigujtes ‚perpetuelles de Leibnitz, fevorikent cetre me£- 

chante chicane. je demaaderogis pourtaht au dernier ce quil: veut 

dosc dire, quand il avance, que Dieu n’a point fait. Targuin mechant, 

mais quil l’etoit de toute Eternite dans Ja region des pofhbles..: Par jar- 

gon, fr c’eft Dieu qui s’eft forme le plan ou Fidee de Tarqum! - Er 

pourquoi fe l’eit- il form& comme cela?. C’eft lui gei l’a fair m&chant! 

Quant & moi, je nie träs expreflöment-que Dieu /&forsue aucun plan 

des Erres, 4 moins qu’on n’entende par lä. yoar &9° /aifer l’idte de ohbazue 

Etre. WLiintelligence divine voit les id&es des.chafes, mais ne les for- 

me pas: bien loin de les former, "elle. s’y conforme en les voyant: oe.. 
qu’elles font, & non ce qu’elles ont Er faites. Si.Dieu,. fi ee Disurde 
tourte bonte, formoit les idees, c’eit-&-dire les pofübilizes des Eıres; 
ah qu’il ne s’amuferoit pas & former le plan, lidee, la pofkbilire d’un 
Tarquin, ni m&me d’un Publicela; d’un N&ron, ni m&me d’un Tirus! . 
Il ne formeroit que.des poflibilit&s. de Dieux, & n’suroit pas’ de plus 
grande häte que d’en faire des exiftences! Ilen feroir 4 Pinfni: il s’en 
feroit, ‚non des Adorateurs, .mzeis des Egaux; &. s’eflimeroic aflez 
Dieu d’&tre la fource de rant de bonheur! Mais les poflibilir&s ne de- 
pendanr point de vi; & la poflibilir€ entr’autres d’un bonheur falide 
n’etant pour les mil@rables Etres que nous fommes qu’3 pervenir Ien- 
tement ü connoitre, aimer, adorer l’Eıre des Etres; voila felon moi 
le fondement legitime, & le vaai but de la Religion! 


Je ferre mes raifannemens & mes preuves le plus que je puis, 
Meflieurs; mais entraine par l’abondance de. ma matiere & par. les pt- 
nerramges V£rires que jeen vois naltre,: je fuis contraint de m’stendre 
infenfiblement besucoup plus que. je n’avais'cru, : 'Sije ne me flatte, 
jai demontre gwil n’y a pas lamoindte difierenge. pour le fond ende le 
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Syfteme:des Caufes occafionnelles, & celui de !’ Harmonie pröstablie, & 
que, s'il ya en s dans liexpreflidn; c’eft tout au deshvantage de PAypo- 
thefe Leibnitienne ‚' qui eft plus düre, mois'condiliante, Moins d’ac-"' 
cord.avec elle» merme, & tres: (ouvent voifine du ridicule par le fin-" 
gulier contrafte de la pompe ’de fan langage avec le vüide' du fens. 
Au refte ce que je vous dis-avec ma franchif® aeccoutem&e,' & Yans le ' 
moindre fiel, ne diminue rien de ma :haute eftime'povr le G£hie de Leib- ° 
nite, & .ne m’ernpäche pas de reconneitre dans fa‘Philofophie divers 
points en quoi je la riens füp£rieure 8 celle de Malebranche; parexem- 
ple les Eıres impks, & eflentiellement differens kes uns-des atres, 
done lied Corps et compofe. Leibnitz eft lefeul Philofophe qui-ait eu ° 
certe idee jufte.de ia fübltance-corporelle: "mais je lui reproche que ’ 
cerse idee-foir fi ftörile entre fes mains, & de fi peu d’ufäge pour Fu- ' 
nion.du Corps:& de ’Ame. Car elle n’yfert 4 quoique ce foir; Des 
quiiln’y a poim d’Altion r£ciprogque du Corps für !’Ame & de !’Ame : 
für le Corps; des que c’eft-Dieu qui A tour fair ou qui fair tout dans 
!un &.dans Vaurre par ’Ate individuel de la Creation; peu importe _ 
en verit& que le Corps folk compole d’Erres fimples, comme l’enfeigne 
de Leibnitz, ou qu ’il.ne le foit pas, comme l’a cru le Pere Malebran- - 
che. Mais il n’en eft pas de m&me entre les P£ripar&iciens & moi, 
rd eroyons que l’Ame agit r&ellement für le Corps, & que le Corps * 
reellement furl’Ame. En vain fommes-nous-r&unis de fentiment : 
für la realir€ de l’adtion & für la fimplicire de ’Ame: la feule differen- ° 
ce dans ia nature du Corps en met une eflentielle, immenfe, totale, 
dans la nature de l’adtion r&ciproque, telle que l’ont congue les P£ripa-' ° 
„ teticiens, ots selle que je la congois. .Ladifference eft nom feulement, " 
comme je l’ai d&jä dir, .du Materiel 3 V Immattriel; ce güs fufhroit feul 
pour conftituer une Hypothefe tras diftinete de P’ancienne: mais la dif- 
ference eft bien plus grande encore. Eile eft’de toure ha diftance quil 
yaentre la Faufler€ & la Verite; ou, sil (6 peut quelque chofe de ' 
plus, entre une abfürdire hontenfe & une Evidence aufl palpable que 
le füjet.le peut permettre. "Au lieu de ces infinites d’infinites de MaL- 
{es brutes, gui:doivent: gi tout 4 ia fois für ’Ame,\& fur.quoi- ir Ä 
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doit ägir tout & 1a fois, püisqu’spräs'des infiniees Hidlinirds de divi- 
fions & de fübdivifiohs, ou pr&tend quiln’y & rien dans le Corps gei 
ne foit Mafles compofdes d’une infinit&s de Mafles encore com 
d’une infnit& d’infinir&s de Mafles, & toujours des Mafles 4 Pinfini de 
Yinfini: au lieu de ce ramas abfurde d’infinires d’infiniees d’Erres, od 
’on ne voit partout que pluralir€ d’Etres; & nulle part un Etre; chez 
moi, c’eft un Etre fimple, c’eft -&- dire, un Erre qui n’eft pas-plafieues 
Etres, lequel Etre agit fur d’autres Etres comme lui, & recoit leur 
ation comme ils regoivent la fienne.. Tous agiflent les uns für les 
autres comme d’individu & individa: ya-t-il rien de plusclair & de 
plus vrai? Qu’on me dife qulil ne falldir pas beauconp de genie pour 
“ en vehir A; jeen conviendrai de boncoeur; mais cependant on n'y 
€toir point venu. . 





D’ailleurs od font, Meflieurs, oü font dans mon Hyporhefß, 
ces emiflions, ces transfufions d’Entit&s, ces qualir&s, ces formes , ces 
entel&chies, qui r&gnoient dans la Philoföphie de Ecole, & qui 
Pont enfin pr&cipit&e, fous les coups de Defcartes, dans l’ignominie 
oü elle eft tomb&e ? Ii me refte infiniment moins, & du langage, & 
de l’efprit, & des principes, & des dogmes de l’Ecole P&ripar£tieien- 
ne, qu'il n’en refte aux Carreliens mömes, & fürtout aux Leibni- 
tiens. Content d’etablis tzois:ou quatre y£ric&s fondamentales, ia fi 
plicit€ de mon Ame, & la r&alir€ de ’Adion &c.; je me garde bien 
de. me jetter dans des derails ot rous les Philofophes om Echoue, & 
oü je.ne doute point que je n’&chpuafle comme les.autres. Je me rais 
de.ce que je ne fals point;. & fi mon Hypothefe a un avantige decide, 
comme je ie ‚ferai voir en: r&pondant par la fuite ä une objetion, ce 
font leg limites &rroites oü je la iens. Loin de moi:cerre de | 
fon de paraitre tout.expliquer, en parlant de tout, en ne demeurant 
court für rien, .en mettant partout les mots & la place des-chofes: ds 
faut qui a &t£ (ouversinemgas,celui de la.Philofophie füholsftigue, & 
‚dont la Philofophie Leibnitienne, la Wolfhenne au moins, n’a que 
trop h£riee ! ywIrooc a . ‘ 

| . | on Apres 
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‚ Apres avoir.conflat& par de fi.bonnes preuves la diff£rerice- ef 
fentielle de mon Hypotbefe avec P’InfAuence phyfigue, aufli bien que la 
parfaite identir€ de Y.Alarmonie pröstablie avec les Cay fes occafionelles, 
Keroic. on d’'humenr de me fodtenir encore que je n’ai rien.fair? Cela 
fe pourfois bien, Meflieurs, fi je donngis lieu de croire que je no 
attaquer de front ia fameufe demonitration de Leibniz. ‘La voici dang 

fes propres termes. 
„Figurez-vous, dir-il dans fon fecond Eclairciffement, & ail- 
„leurs"), deux Horloges ou montresquis "sccordent parfaitement. Or 
> cela fe peut faire de trois manieres. La premiere confifte dans une 
„influence mutnelle: la feconde eft d’y attacher un ouvrier qui les re- 
-„drefle ä tous momens: la troifieme eft de les fabriquer avec tant 
„Gare & de juftefle, qu on fe puifle affürer de leur accord par la ful- 
„te.”*)  Mettez maintenant PAme & le Corps & la place de ces deux 
»Pendules. La premiere maniere eft la vaye d’/nfuence de la Philo- 
‚„fophie vulgaire: 1a feconde eft Pafliftance continuelle du Cr&ateur 
» dans le Syfterne des Caufes occafionelles: 1a troifieme eft l Huymsosie 

"y pretablie. “ 


Qui, Meflieurs; voila trois manieres d’ expliquer Fa ccord de 
deux 'Pendules; ; in’ya que ces trois-lä, & toutes trois font differen- 
tes. La premiere eft 2 peine poflible; on n’en a qu’un exemple!pres- 
‚ que fortuir dans une exp£rience de Mr. Huygens. La feconde plus 
tommode eft ridicule; elle couvre de honre ce pauvre Defcartes & 
. ce pauvre Malebranche , avec leurs mauffades patraques. La troifie- 
me eft admirable; elle deve Leibhitz jufqu’au ciel, & fair un honneur 
infini & falogique, & furteur & fa’bonne foi. Quand vous voudrez 
avoir deux Horloges parfairement d’accord, vous ferez bien de vous 
en tenir & ce Syfteme d’Adarızonie prestablie, ‚ & de hifler lä les Caiyfes 
occaßonelles. Pour müs Bouriques ,. !’un eft fäns contredit le meiljleur, 


& Vaurre le pire . Mais, fi Dieu- m&me &toit votre Horloger, ce- 
Bene “changeroit-il Ipas k ihefe? Je vous le demande, Meffieurs. 
Cet 
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Cet Horloger-cine peut pas non plus agir fur fon:Horlpge; &il ne 
* peuit'pas non plus n’y pas mettre d’avance toute la juftefle imaginable. 
Ne voilä-t-il pas les deux Syftemes identifi&s; .les füblimes Pendules 

‘de Leibnitz r&duites aux Patraques de Malebranche, au celles-ci die 
v£ees ä la fublimire des premieres? L’afliftance divine, fur laquelle ap- 
puye le Pere Malebranche, exclut-elle ’Harmonie parfaite que Dieu a 
“pr&erablie entre le Corps & ’Ame? Er cette Harmonie pr&£tablie, für 
laquelie M. Leibnitz infifte le plus, exclut- elle !’Afliltance divine, cot 

"Alte continuel, & cependant unique & individuel, de la Creation, 
fans quoi tout retomberoit dans le neanı? A l’&gard du premier cas, 
celni de V/nfluezce, ou plütot de l!’4&:ion reelle, remarquez, je vous 

prie, comme Ving&nieufe comparaifon de Leibnitz le pr£fente ır&s 
heureufement de fagon & confondre les deux manieres dont on: peut 

Ventendre. J’ai prouv& qu’une Adtion peut re, ou pAyfizue, ou 

immateriell. Vraiment! comparez -moi ’Action mutuelle du Corps 

& de l’Ame & P’Adtion de deux Pendules l!’une für l’autre; cette Adtion 

ne pourra jamais &rre que phyfigue,. & V’idee d’une ’Adtion smzmuteriel- 

le ne viendra feulement pas 4 l’efprir. Mais comparez l’Adtion mutuel- 

le du Corps & de ’Ame a ’AStion de deux Monades, que vous fup- 
poferiez pour un moment agir une für l’autrre. Nous tombons dans 

le defaut contraire. L’idee d'une Adtion pAyfigue ne viendroit pas 

m&me äl’efprit: cerre attion ne pourroit ätre quimzmaterielle, comme 

l’Adtion, au moins, de la Monade cr£atrice fur chaque Monade cre&£e; 

ou, fivousvoulez du r&ciproque, comme l’A&ion de chaque perfon- 

ne divine für les deux aurres. Je trouve un exemple enfin, & cet 

 exemple fent bien les Pendules de Mr. Huygens. _ Voulez-vous un 
autre exemple qui n’ait pas le defaur de pr&fenter Je pAyfizue & l’exclu- 
fion de l’immateriel, ou limmateriel 4 l’exclufion du phıfqzue? Repre- 
nons la comparaifon dont je me fuis fervi il y a trois mois,-d’un GE- 
neral & de fon Armee. Si vous confiderez que P’Adion fuppofke r£el- 
le du Chef fur les fubalternes, & des fubalternes für le Chef, fe fait 
d’individu & individu, fans nous embarrafler de (avoir comment; vous 
aurez quelque idee de ce que j’appelle Adtion zzmaterielle, & non -phy- 
. . ‘ | . | faq ue, 
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fiqte, quand fi eft queftion d’Etres fimples qui agiffen les ‘uns für les 
autres d’individa & individu, comme le füppofe ma Pfychocratie. Au 
contraire, confiderez- vous les adtions r&elles de Corps .de troupes, 
les uns für les autres, comme les adtions de multirudes entant que 
multitudes? Vous avez l’idee de ce’qui repond ? ä ce que j’appelle Adtion 
phyfique entre les Corps phyfiques; & je dis que ce n’eft pas comme 
 cela que le General & ’Arme&e, non plus que ’Ame & le Corps, agif- 

fent Fun fürY’autre.' Mais füppofez- voug avec les Peripat£ticiens que 

c’eft comme cela qwils agiffent, & quils ne peuvent me£me agir din- 
dividu 4 individu, (parceque !’Armee fe divifant-& fe fubdivifänt, dites- 
vous, en Rögimens, & toujours en Regimens & P’infini, on n'y trou- 
ve partant que des’multirtudes, & nulle part des hommes, fi cen’eft 
le Chef? Earichiffez- vous enfuite cette finguliere Arm&e d’une infini- 
t& de jolis petirs Etres de votre facon, d’un ufage commode & mer- 
veilleux pour expliquer !’Art militaire ? Mr. le G£n£ral a une vertu or- 
donnatrice qu’il communigue par transfufion 4 toute ’Arme&e, laquelle 
en regoit, par exemple, une forme ou une qualit€ gradifigue, quand 
elle eit'en marche, & fatißgzue, quand elle fair halte. Si Yon rem- 
porte la viltoire, c’eft que PArme&e a en elle, & qu’elle a r&pandu für 
le General, une Entälchie triomphative, Plie-t-elle? fuir- elle? Ce 
font d’nutres Entitatules d’une autre.efpece. Vous avez, Meflieurs, 
la plus jufte image de !Infuence phyfigue; mais-de quel front auroit on 
:confondu cette ‚Hypothefe avec la mienne ? | 


Ah! fi j& voulais pr&fentement pouffer plus loin ma comparaifon, 
& Pappliqufer. au cas de l’Adtion apparente, dans la fuppofition que ce 
- für un Magicien qui für, tant dans le General que dans !’Arme&e, 4 J’occa- 
fion Pan de Tautre, ou pour. les rendre repr£fentatifs Yon de Yautre; 
‚de quels nouveaux traits n’accablerais- je pas en commun les Gau/es oc- 
Cafionnelles & \ Hırmonie pröstablie? Il ne faut pas tout dire; c’eft 
bien affez d’avoir r&duit la fameufe demonftration de Leibnitz ,; tant 
repeike, tant..retournde par fes dilciples, d ne paroltre-plus que ce 
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quelle eft; un pur Sophifme. Deux defauts de Logique, & deux 
defauts tout 4 fait contraires,' dans un feul raifonnement fort court! 
Faire, un feul cas de ce qui en eft deux, & en faire deux de ce qui n’en 
eft qu’un! Joignez &'cela üne injuftice outr&e envers Defcarfes & en- 
wers Malebranche. Etoit-ce bien la peine de chercher une comparai- 
fon aufli louche, & qui tire autant & conf@quence? Louche: car quel 
rapport y a-t-il de deux chofes auffi diffemblables que ’Ame & le 
Corps, & denz chofes aoffi femblebles que deux Pendules? Tiramt2 
conffquence: en cela m&me; & par le M&canifme qui perce; & par 
le Faralifine qui faute aux yeux, ‘en d&pit des proteftations. Mepri- 
fes, erreurs de toutes parts! Aveuglerhent inconcevable! Un mot 
fembleroit faffire'pour en conyaincre.e Hölas! que de paroles font 
neceffaires, Mefliturs, & fouvent perdues, quand c’eft aux prejug&s 
des hommes qu’on a affäire, & non pas d leur raifon! 


FIN 





FIN 


DE LA PSYCHOCRATIE.? 





a feconde Obje&tion qu’on ne manquera pas de former contre mod 
Hypothefe, c’eft Pextreme independence od l’ontrbuvera.qu’elle 
met les Etres & l’&gard de l’Adtion de Dieu.- Mon caradtere n’etant 
point, Meflieurs, de m’envelopper dans des fübterfuges, la r&ponfe 
eftdelicare. J’aurois lieu fans doure de m’attendre ä.des qualifications 
fächeufes, fi, apr&s en.avoir efluy&es pour de ırös minces fujets, je 
n’avois eu le bonheur.de voir qu’on m’a renduy juftice dans une matiere 
tour antrement importante; dars une matiere oü je heurtois, d’une 
facon decidee, Ues prejuges, ileft vrai, mais des pr&juges ırds re£- 
pe&tables: & c’eft juftement oü je puife ma reponfe. Vous conce- 
vez que je veux parler de ma 7A4£ologie de l’Etre, tourte fond£e für le 
principe de P.4/eit# univerfelle; expteflion qui fembloit devoir feule 
exciter bien des clameurs. Elle en a excit@ quelques unes, mais elles 
n’ont &r& que fourdes & de peu d’effer. L’ufage qu’on m’a vu faire 
du principe, la maniere dont je ai mani€, les autorites don: je me 
füis couverr, les fentimens non - &quivoques de Religion qui font Pa- 
me de l’Ouvrage; P’Arheilme furtour, P’Athöifme, &eraf® par fon 
principe m&me, & l’Arhte frapp€ malgr& lui d’une terreur falu- 
taire; voil mes garans, Voilä ce qui m’a mis en une forte de droit 
d’articuler ’Exißence neceffuire des Eıres. La foi n’en a point paru’ 
bleflee, Dieu demeure taujours /’Etre par excellence; celui qui efl. 
Tous les Etres, guoiqu’exiftans par eux- memes, n’en font'pas moins & 
une diftance infiniment infinie de P’Z£re fupreme, &.ne lui font eoeier- 
‚nels que dans un fens exträmement impropre. - 
| | Asa2 Dans 


) Lü dans les- Affembldes du ı0 & du 17 ‚Novembre 1765. 
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"Dans ce' point.de vuo) ‚Meflieurs, on nra ‚point: Es r&vokt de 
m m’entendre dire, que guos que ce fait de fubflanciel, »’a pajle du Ntamt ü 
PEkre, nine peut paffer.de:l"Etre au Namt.  C’eft ce qu’avoit tou- 
purscrulAntigaite, ‚ınerne atı Yein de ia Religion Judaique, & ceft 
ce quion eroyoit encore dans % :premier Siecle au moins de PEglife 
Cir&sienne;, 'güde-ır&s habiles Theologiens, & notre illuftre Secre- 
faire dntr’autres, “(que je cite ici amicalement, sil m’eft permis de le 
dire,. ou du moins en efprie de paix,) oü de rr&s habiles Thheologiens 
‚ pentent: que le dogme d’une Cr&ation ex nihilo Etoit parfaitement in- 
eontdu, ; .Toute mon Hypothefe de I’ Aion reelle & reciprague des 
Eıres, je ne le diflimule point, eft tacitement fond&e für ce printipe. 
En l’expofant & en l’expliquant, j’ai pu le raire; je ne le pourrois plus, 
fäns choquer la fincerire, des qu’il s’agir de r&pondre aux objediiom. 
Je füis pr&r plütor 4 row abondonner, & je n’hEfiterei point fi ma f& 
lution peut faire Ixmoindre peine. Au refte je n’ai rien de pis 4 ajou- 
ter, rien de pis d deduire du principe, (que ce qui ef de configne 
dans vos Memoirer, & qui a &ı& prefent€ au public fans inconv£nient 
en deux anndes differentes (1755 &c 1757); mais il faur gue jappuye 
lü.deffus. Ce n’eft que par lä que je puis non feulement r&pondre 4 
r objedtion, & juftifier cette independance, prötendue exeefiye, oU j r 
meıs les Eıres, mais encore tourner &minemment P’ obje£tion d Yavan- 
tage de mon Hyporhefe. On verra-fans peine, ceci Rift, :qu "elle 
eft la feule, qui, confervant & tous les Eıres fübalternes la qualic€ #4 
gens rfels , .&ı les tenant dans une dependance auf grande qu'il' ef gof- 
fible, & Pegard du fouverain Etre;, ‚eve une infinir& de fcandales. Pour- 
quoi voudrot-on une -dependenceimpoflible, chimerigue, contre- 
dietoire, fource de toutes les contradi&tions, fource des diffrculees les 
plus sccablantes, & de mille döutes affreux, qui ne vont pss meins 
mi fire m£connitre !aimable ice don Dieu? 


‚Inoonfideres que nous formmes, i & quor vend notre e Aux- zele? | 
Que -gagnons-nous, & ‘que pretendons- nous faire gagner:d Dien; ° 
en zeculanı les bornes 'des polen pour reculer: celles Su. pouvolz.di die 
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vinf! ‚Groyens- nous que Dieu nous’lache grö:de.ces: Gongutes i ima- 
ginaires, dont.nous:voulons accroitre [on Empire? Ou, fous le pfc+ 
texte qu left incompr&henfible, nous: imaginerons- neue le mieux 
connoätre ‚ quand nous autons chargt fon idee d’incomprehenhbilises 
de notre fagon? Quelles que fOyent les bornes des:pnflibles, la tous» 
te - puiffance eft tonjours la.toute -puiflance, ‚deuqu’ele: peut.faire‘tonng 
ce qui eft poflible. Si faire que deux &’ deux deuiennent.cing „ek poßs 
üble, la soute- puiffance le peut faire: mais-&: cela n’eft pab ıpofüble, 
Je toute- puiffance n’en fera pas moins la saufe- paiflänce pgur ne: ia 
“ pouveir faire. Pareillement, Meffieurs „ gl eft pofibleiqu’ un,Eten 
capable d’Adtion Joit cre& agiffant reellement , c’eik- &+ dire /2 modifiant 
veellement Joi-ınöme, &° modifiant reellement les autres,, 4 linfiaut gu on 
donne N exißence A hei & aux autres; ah! fans: doute la toute- pui 
fance-le;pourra faire, & !’on n’a garde de le cantefter.. _. Mais fi..cela. 

nell-pas pofüble? Si cela eft contradiktoire? Er fi d’silleurs !’Ecriture 
na. ries"prononce ld deflus; fi les paflages gu.on en allegue ‚peuvent 
m£mg fignifier le contraire de ce qu'on leur fait fignifier, comme !’a 
certäinement d&montre feu Mr. de Beaufobre lePere: on ng porte au- . 
cune atteinte A la route -puiflance, « en difant m win ne spot faire ce. 
Melt impofible. Zu Do sie, . 
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Leer ‚Le‘ queltion. neh done soimais, Meflieurs,-:que du pofible OU; 
de Fimpoflible. Notre‘ döpendance a Y’gurd de Dieu fera toujours: 
affez grande, des qu’elle fera aufk, grande yaal eß‘poffeble: Or c’elb, 
de toute cette &tendue que jeda fuppofe. ' Je reconnois Dieu pour le, 
Cre&areur & pour }’Auteur de tom bien: c’efbde is; que vient l’ordre;- 

c’eft de Iui que vient jufqu’su moindre rayon de lumiere,.: jufquisa: 
moindre fentiment de: vertw . Dieu eft le feul objer digne de notre, 
amour & de notre confiance. ID eft 4 oöre.de nous, il.eft:au ‚milieu. 
de nous, il veille fans ceffe für nous... Sa Providence nous mene & 
des ‚biens ‚certains :par des €preuves indifpenfäbles.- ‚’aimedaas cette 
idee, ‘jaime dans cette perfurfion, & le connoitre aufli pour d’Auteur, 
au: ‚meins indire&i ; de tout Je mal qui m’arrive; jene zevendique. v ) 
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je mal que je fais moi-me&me.. Je benis fa mein dans mies maux & 
dans mes traverfes, oü j’ai [auvent trouve, par cela (eul, (& qui de 
nous. n’eft pas dans le cas?) mille fois plus de doyceur, que dans les 
vains (uccds, les propriet£s paflageres, & les: faux plaifirs de la vie. 
Je ne revendique encore un coup que mes mauvailes aftions & mes 
mauvaifes inclinations. Er quant ä l’exiftence n&ceflaire du fond de 
’Eıre, qu’y a-t-il ld de pr&cieux pour des Erres, qui d’eux- m&mes 
o’ont le bonheur qu’en.pofübilir€, & la mifere en r&alir&? L’exiften- 
ce, notre fatale exiftence, fans Dieu, ne feroit', felon moi, qu’un fü- 
jet de defefpoir; & je tienz,quiil a fait infiniment plus pour nous que 
de nous faire pafler du Neant d !’Etre. Je tiens qu’il a dEploy& infini- 
ment de puiffance,, de fagefle, de bonte; de bonte fürtour! Car, avec. 
une puiflance qui n’auroit rien 4 vaincre, avec une fageffe indspen-. 
dante des moyens, que feroit-ce qu’une bont@ qui s’arräteroit 4 l’infini- 
tieme partie des biens poflibles? On elt forc€ pourtant de convenir, 
. dans le Syfteme ordinaire, que Dieu ne deploye, für tout ce qu’il y 
a d’Etres, qu’une infinitierme partie de fa puiffance, c’eft-ä-dire, de ce 
qu’il peut faire; de fa fagefle, c’eft-4-dire, de ce qu'il voit poflible;. 
& de fa bonte, c’elt-&-dire de ce qu’il pourroit vouleir; fi cela fe 
peut appeller bonte! Selon moi, Dieu abforbe ä chaque inftant, für 
chacun de nous, toute.la pofübilir€ de ce dont cet inftanı eft füfcepui- 
bie. Il eft donc infiniment plus notre Cr&ateur dans mon Hyporhe- 
fe, que dans ’Hyporhefe ordinaire de la creation. Avec cela, nous. 
demeurons agens, agers nöels, tant für nous-m&mes, que les uns & 
Fegard des autres; & au milieu de toutes nos adtions Zrös reelles, Dieu 
fait tout ce qui eft ä faire, par la raifon qu’il ne fair pas tour. 


Je vais tächer de metrre ces Ve£rit&s dans le jour qui leur con- 
vient. Pour y mieux r&uflir, Meflieurs,, ayant d&jä rant fait que d’in- 
färer dans cet ouvrage les fix premieres fe&tions de ma 7%eologie de , 
P’Etre, accompagnees de refltxions & d’Eclairciffemens, vous me . 
permettrez d’en faire eutant de la feptieme, & de quelques traics de 
la. fuivanıe. Cell aimer beaucoup d fe r&p£ter, dira-t-on, mais 
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duoi?' quand’une verie, ou la preuve d’une v£rite eflentielle, doit 
-£tre bien prefente 4 }° efprir de ceux 4 qui‘l’on parle, doit-on craindre _ 
de fe reperer? Quand on’ s’eft une fois exprim& auffi bien qu’on eneft 
capable, & qu’on fent que le füjer ne peut que perdre fous de nou- 
veaux tours, ne feroit-ce pas une faufle delicarefle que de craindre de 
fe repeter? Etcenelt point fe citer foi-m&me, ' puifqu’on n’attache 
pas & fes paroles, la feconde ou la troifieme fois, plus d’autorite que 
celle du vrai, & de fes v£ritables expreflions. Dans un Ouvrage 
d’efprit, dans une Piece d’ Eloquence, dans un Po&me, ayons de p#- 
reils ferupules: ici ne penfons, je vous enconjure, qu’aux grands 
objets qui nous occupent.. | 

Le Morceau dont je vous parle, Meflieurs, tranche precift- 
ment l’endroit, od, traitant du Corps & de l’Ame, il fembloit que 
mon Hypothefe de la Pfchocratie alloit. fe produire; il ne manquoit 
que d’articuler le mot, comme vous avez vu. Ce Morceau a pour 
titre de la Caufacreatrice. Vous, allez fentir la liaifon de mes id&es. 
Le voici. 

„ Elevons-nous d des confid£rstions ‚plus importantes. 

„Cet Empire dont je jouis, & cette depengdance oü je metrou- 
„ve dans mon Empire, & par cet Empire lä-m&me, me porte ä de- 
„mander d’oü me vient cer Empire, & cette dependance; ; & plus g° 
“ „neralement encore, d’oü je fuis ? 

„Je füis: mais ai - je toujours Er€,. & ferai-j je toujours? 

L’id&e de commencement & de ceflation d’Etre me vient par 

„1 Texpflenee journaliere d’une infinir€ d’Etres compoffs que je vois 
„fe former & fe detruire, & par celle des modifications qui fe mani- 
„feftent en moi & qui dfparoiffent bientöt apr&s. Mais je ne trou- 
„ve en'tout cela lidee du commencement & de Ja ceflation d’aucun 
. „Eitre veritable. 

„Des Societes de plufjeurs Eıres, & les modifiestions d’un rme- 
„me Eıre, ne font point des Eires poprement diss. 

„Je 
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5, Je ne concois dans le premier cas que ‘des Socier&s qui fe for- 
„ment ou qui fe derruifent; mais je ne vois le commencement ni la 
„fin d’aucun des individus qui les compofent. 


» Je n’€prouve dans le fecond que les variations de mon Erre; 
- „mais je n’ai point encore €prouve fa fin, & je ne me fouviens point 
„ de fon commencement. 


„Ma m&moire ne me rappelle, il eft vrai, -qu’une dur£e tr&s 
„courte, mais elle ne me rappelle pas m&öme la millieme pagtie de la 
„duree dont ; je fuis certain. D’silleurs je puis avoir exilt&.longrems, 
„priv& de fentiment & de penfte. Je puis m&me avgir paflt, (je dis 
„moi qui. penfe, moi Eıre fimple, & non cette, Union accidentelle de 
„moi qui penfe & d’une multitude d’Erres 4. mgi fübondonn&s;) .je 
„puis avoir pafl& fucceflivement par une infaite d’alternarives d’&tars 
„de Lenfibilire & d’erars d’infenhbilite, fansen avoiz k-moindse ouvenir. 


„Voyons oe que m’apprend la reflexion. 


„D’abord je füis ır&s convaincu, que fi jai toujours Er€ je ferai 
„toujours, & que fi je n’ai pas toujours €t&, je pourrai bien n’&rre 
„Pa9 toujours. 


„Si je dois finir, vü que je is un Etre fimple, cola ne peut 
» arriver par diffoJurion, mais par ce qu’on appelle Inmihilation ; & 
„fi jai commenct, cela n’a pü arriver par sompolirion mais par une 
„veritable Cröntion. 


„La Crsation fewoit le paffage du Non- Eire abfolu & PEire 
„L’.Aunihilation feroit le paflage de PEtre au Non- Eıre abfolu. 
„Plus jy penfe, moins je.congois la poflibilit€ de Pune on de 
„fautre, parceque je n’en ai point d’experience. Mais, fi je n’avois 
„lexperience des changemens qui s’ex&cutent continuellement en moi 
„& hors de moi, je n’en concevrais pas mieux la pofübilire; ils ont 
„ quelque chofe d’auffi Etrange, &.j’en fuis r&duir a favoir ‚que je chan- 

nge fans ‚somprendre comment ” change. 
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2. 1 m,De oe que jene comprens point que jape zomtmenck & &rre, 


„ ca n'efl.danc.point une sailonde hier-que jjaye.commence:4.Lıre. ©, 


*  e „D’un aurre cör£, de ce gute je'n’ai"point de raifön.de le nier, cd 
nn ’eneft pas’une de ] 'aflirmer, amoihsqufilnes’en- prefente des preuves: 


Je m’arrece ic, Unereflexion, je vous prie‘, Meffeurs.. Re- 


marquez.que ce n’elt point lincomprehenfiblite de la-cröation en foi | 


qui membarafle. - Cela’ne m’a jamais cauf& le moindte doure, ni fait _ 


la.moindre peine: je füis convaincu que le mouvement d’un. Atome, 2 
le plus l&ger changemment de modificarion d’un Eıre, ne font pas.moing 


incomprehenüibles que la cr&ation m&me, prife dans le fens le plus ri- 
goureux.. Jamais le ptincipe des Anclens, Gigwi de nikilo. nihil, ne m’g 
partı une pröpofition gqa’on püt admettre fans preuves. Bien loin de 
la trouver -olaire ‚par. elle-'meme, jai toujours reconnu qu’elle &toit 
d’une pönible difcuflion,,. independamment mente des. pr&jug&s pcur: 

ou.contre qui fe rencontrent fur le chemin. - Yapplaudis de tout mon 
coeur & une penfee. de ’smcellenz ‚Aufeur de P’Hifloire du Manicheif; 
me ”).: Mr. de Beaufobre change, certe Proppfition, Rieg ne fe fait de 
rien, en celle-ci gui eft: $quivalente, il’eft impoffable a la, Toute- puif- 
fance de faire quelque chofe de rien; & il demandp fi l'on oferoir dire 
que cette. Propafitiun et aufli &vidente que celle-ci: Un & un font 
deux, & sil Mir &galement vifible que le contraire implique contradic- 
‚ tion? : Je veis plus loin que Mr. de Beaufobre:. je dis que le pretendu 
Axiome eft ırds douteux, St que je ne yois encore aucune .impolflibili- 
rt, Komme ancune poflibilite, & ce que Dieu-cr£ät des Etres purement 
pafifs, pourvü quiil les fir heureux, fi c’&toient des Etres fenfibles 
- qui püffent ?&tre. Mais c’eft'dans la creation d’Agens, 5° d "Agens 
malheureux & criminels, qu’eft la contradi@iion; & je ne crains point 
de dire, que cette contradittion feroit aufli vifible que celle d’Ur & 
un font trois, fi des pr&juges puillans ne la couvroient de nuages, 


| *) Tom. N: p. 221. 
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O9 que deviennent donc par confäquent taws les lisux -com- 
muns; toutes les de&clamstioes d’Autewss :fowrent: bien refpeftables?. 
Celle-ci, par exemple, que:le bon Pere Malebranche mer dans Igbou- 
che du Verbe, dans une de ces converfätions familieres qu’ils ont en. 
fembk *)? „ Que les Philofophes font fupides & ridicuks! Is s’ ima- 
„ginent que la cr&arion efl! impöflible, parce qu'ils ne congolornt pas 
„que la puiflance de Dieu /dst affoz grande pour: faire_de rien guelque 
„chofe!“ Ne devroic-on pas, :Meflieurs, &tre un peu pkıs eircon- 
fpe&t & faire parier la Sageffe divine, & i Iui fäire j juger les homirnes? 
Premierement, le Verbe fait ict biende !'honndur & tous les Rhilofopbes, 
qui ne font pas tous &-beaucoup pres dans le cas En fecond lieu, les 
Philofophes dont il s’agit, ne difent p4s que la cf&ation eft impoflible, 
parce que la Puiffance de Dieu z’c# pas affa grande. Ce feroit une 


‚expreflion impertinente, qu’il eft injufte de leur mettre dans ha bouche. 


lis difent, avec Malebranche - m&me, ‚Leibnitz, & tout le monde d’a 


. eörd aujourd’hui-hi deffus, que la toure- puiflänce nö peur pas faire ce 


qui eft impoflible. Or ils d&elarent, nen qu'ils ne congoivent pas 
que la creation abföolue foir poflible, mais qu’ils congoivent tres dif- 
tindtement qu’elle eft impoflible, parce que la qualit& de Creatwres 
implique avec celle d’ Agens criminels €&9° malheureux. Enfin, fi le Ver- 
be eüir dir au Pere Malebranche: „Que les Philofophes font ftupides 
„OL ridicules! (& vous en particulier, mon Fils!) I1ls s’imaginent 
„qu’un quarr& rond eftimpoflible, parce qu’ils ne congoivent pas que 
„a puiffance de Dieu foit affez grande pour en tracer un geomötrigee- 
„ment!“ Le Pere Malebranche eür cru n’avoir pas dien entendu ka ve- 
ponf: du Perbe, comme il nous avertit days fa Pr&face qu’il craint que 
cela ne lui foit arrive fouvent. Et fi c’etoit le grand Defcartes, gui 
eüt feint des converfätions avec le Verbe, ui Defcartes qui föutenoir, 


« ou faifoir femblanr de foutenir, que Dieu eür pü faire que deux &9 deux 
ne fuffent pas qwatre? le Pere Malebranche, en difeipfe Echeire qui 


fait relever fon Maitre, n’eür-pas manqu£ de dire, qu'il y avoit bien 
de la t&m£rir€ 4 mettre fes propres penl&es, fes, raifonnemens, fes 


Opi- 
”) Converfations chr&iennes, I Mir 











“m = 
sipisiass & fes erräura, dads-la- ‚boucheide Dien; qwü.y avoir beau- 
coup de mal-adrefle ä fe faire inftruire par la Sagefle divine, pour ne 
faire au bour du campte que lui prerer.ce qu’pn croit favoir & ce qu’on 
ne fair point; mais furtour, Meffeurs, qu’infüulter tous les Philafo- 
‚pbes per la bouche de Dien, & les aceuler fauflement de.donner arfejn- 
te & fa puiffance, tandis qu’on compramer effetivement. (a fgelle, 
jufqu’ä lui faire dire des i impertinences, . eft tout au moins un travers 
bien fingulier. Mais n’infültons point nous-autres d cette lourde chü- 
te du Pere Malebranche: iln ’y a perfonne‘ qui, en s’&chauffant contre 
‚de prötendus impies, ne tombe dans de pareils travers; ‘& fans s’erre 
fort Echaufft, notre grand Leibnitz a dit de fang froid pis que cela,für 
cette matiere. Nous le verrons dans peu‘; reprenons le’fil de ma 


feptieme Sektion. 

„Jfe- vois des gens qui tiennent pour bonnes preuves, qu’uh 
„Etre fimple vient de rien, & que par lui-me&me ifine feroit rien,: les 
ir 'changemens ; 'memes. de. :cet Etre,. fes: vatiations; -en-un mot ce 
„gu’on appelle fa Contirgence: c’eit une: raklon que Favoue que: x ne 
„ puis fentir. " 0 


„Car, ou la caufe qui m’aura donne (Eıre, change; ou clie : 
„ne change point. - Sielle change, efle aura dü comme moi, venir 
„de rien, : 8 airffi & Pinfini. - . Si ellene change poinr, comment me 
„ denne -t-elle l’Etre fanschanger’? Comment elt- elle.la me&me, quand 
„alle veur me donner, & quand elle ne vent pas ehcore me donner 
„lEtre? Le paflage du.non-vouloir au vouloir n’ef-il pas un chag- 
„gement en elle? Ou veut-elle & ne veut- elle pas tout & la fois, fang 
„pallage, fans fücceflion ? Incompr@henfibilire pour expliquer une 
„incorapr&henfibilire ! . 


„Si donc il ya une caufe cr&atrice, je ne: ‚puis la corcevoig, 
‚„d’une. part que comme incrdse, & de l’autre cependant, comme fu vfeep- 
„Bible d’une orte de variatiorn: variation, quand c’eft moi qu’elle creg, 
„ou quand c’eit un autre; variation, quand. elle me.cr&e, ou quielle 
„we me cr&e pas encore, Ainfi la variation n’eit preuve par elle mE£- 
" Bbb = me 


». m ® 


„ine gee"dune comingence madale, & non d'ume contingence du 
„fond de VEıre. 

„Eh bien! ce ne fera point ka variation par elle: m&me, mais 

„ha variation jointe & !amıperfe@tion, gqui-fera preuve de la contingenice 


2 „effentielle, ou fübftantielle, des Etres: autre raifon que jai encore 
„te malheur de ne point fentir. - 


„Un Etre eft imparfair, füjer & la mifere; mifßreble. meme: 
„donc c Pet, dir-on, un Eıre tout parfait & trds bon, qui Pa ere£; 
„eet-&- dire , qui fg fair pafler de Vapathie du n&ant & ce dan 
„$tat.. La conf&quence.ne me paroit rien moins qu’invincible en. foi. 
„u faut que la chole foir foutenue par d’autres preuves. 


„L’iimp erfe&ion d’&rre fujer au mal, ajoute-t-on, doit dıre 
„inte f Pimperfeion de n’exifter point par f6 föi- mem. Faux- -prin- 
»eipe qui {€ renverfe par plufieurs raifons! 


„En preiziier lieu, it.femble que l’on fuppofe tacitement, qu’u- 


„ne imperfedtion doit Etre jointe d telle.autre imperfe@tiön que ce foit; 
„ce qui.n’elt pas vrai.. 


„En fecond lieb, '’on füppofe tr&s effe&tivement, que, ces p#- 
„roles, "Pi imperfelion de n’exijter point, ow de wexifßßer point par for 
„indme, expriment une. imperfeltion poflible; ce qw'on ne. prouve 
„point, & ce que je.defie de pronver. 


. En.troifieme lieu, je doute qu'exifter, fär- ce par foi- merme, 
„foir une verfefkon. Effentiellement heureux, oui. Efflentiellement 


„malheureux, mon.“ Balotıe entre le bonheur & le malheur , je n’en 
„fis. rien., a Tr 


» En quatrieme lien ; i A Kippofer qn’exifter, & exifber par föl- 


_ .9’m&me fair une perfedion; eft-ce que la Bofkbilire, ‘ou la non-r£- 


„;pugnance des attributs n’eff pas une perfetion? Cependant elle ap- 
„partient en propre & l’Eıre, men borne, meöme ‚Jmparfais, fäns 
„gu aucune ni Ken gratifie. | 
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* „En cinguieirie llew, puifgue oh eonvient que 1es feilces’dts 
„Etres n’ont point befoin de caufe, je voudrois qu’on me fit enten- 
. „dre pourquoi les exiftences en ont -hefain, des exiftences imparfai- . 
„tes, d’une caufe.toute. parfälte; sp. gxilenges maiffrables y. ‚dung 
„caufe pleine de bonte!- a 


„En fixieme lieu, la verfe@tion morale de f£ ätterminer au 
„bien ef fans comparaifon pl vo piande que Ip pexfection vague &: mE- 
„tgphyfique d’une exiftence a imparfaite que la mienne. Cepen- 
„dant ma confcienge me dit que Jatteins quelquefois la premiere; 
„an'yn autre ne fair pas tout en moi. Quelle impofübilic y. auroir-il 
„que j ’euffe la feconde ? lafeconde, qui eft beausoup moindre?“ 





... Voug,ne trouverez, -Mefligurs, aucuns contradidtion, je Vel- ws 


pere , entre cettadegere prftention. d des afes vertuenx, & ce que jai 
declare ci-deflus, gue je ne reuendiqueis que ‚mes manvaifss allions ; 
que. ke moindre jentiment de } Vertu vient de Dieu.. ‚On fent dans quel 
elprit c ces Choleg font dites, 


„Enfin, en feptieme & dernier lien ; uneshofe m’effraye dans 
„ia foppofition d’une caufe erfarrice. Un pouvoir zwi. 2 A point Jubor- 
„donne adesmoyins! 


. „Qui. de rien peur faire guelque chofe,' ponsroit de quelgue 
„chofe faire un Erre heureux, fans le [ecours Yauchn moyen. 


„Qui de.rien peut: faire quelque chofe, pourreit de.ce m&me. 
„rien faire quelque chofe d’insomparablement plus;perfair; ne für-ce 
„quau point de,perfeftion oü sont ‚Kıre feroit content. 

„La caufe cr&atrice n’eft affujetie A aucun moyen. Rien ne i 
„gene; ‚Sc elle ne nous fgir que ge qus.nous [ommes. 

„Ce qu’ilya de plus accablant,; les eflences-m&@mes fe pre- 
‚„tentäelle Par mon eflence, d moi appartenante, & quine doit 
„rien &.la premiere’ caufe, je füis füfceptible de cent mille milions de 

„degres de b£atirude, & ainfi d Pinfini: & 1a Premiere eaufe ne fait ind 


„ moi que ce quele afait! 
Bbb '3 Ne 
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„N’etant encore un sop alfuettie danoun moyer., qu’elt- ce 
. „quilarree?... 


Toure la Se&tion fe termine dä ce fentiment -4 cette exclamation 
-douloureufe, qui me mene d examiner dans. la faivante /’zde de:Dieu. 


„Y auroit-il donc en vous, ö mon Dieu, un defaut de bon- 
„ne volonte?‘“ 


H& non, Meflieurs! mais c’eft que nous avons de fa toute- 
puiffance une tr&s fauffe idee. Nous l’Etendons au delä des poflibles: 
er&ateurs nous-m&mes, nous cr&ons en fa faveur des r&gions infinies 
de pofhibles. Et, en verit@, notre d&gintereffement eft grand: car 
nous n’en fommes pas mieux de joindre une pareille puiffance & la tou- 
‘te-bonte; elle n’en fait aucun ufage, & eela depofe contre nos chi- 
meres. Approfondiffons donc d’avantage cer important point de vue. 

Par notre eflence, vous dis- je,' 2 nous.appartenante, &° qui 
ne doit rien a la premiere caufe, chacun de nous, Mefheurs, & des 
infinites d’infinires d’Erres comme nous, chacun de nous eftfufteptl- 

“ble des plus hauts degr&s de b£atirude & l’infini. Mas, ainfi que je 
-Fai reinarque des le commencement de cette .ledture, mous a’avons de 
nous-memes le bonheur qu'en pofhbilite: en räalite, c’eft, ou le z&anr, 
.ou:la mifere; le n&ant, felon ceux qui admettent la cr&arion abfolue; 
la mifere, felon moi, qui ne crois Dieu Cr&ateur.que de Pordre; & 
du bien qui en r£fülte. Le b£arirude n’eft donc de notre fond, dans 
‘une & dans l’autre Hypothefe, qu’en pofibilite, & rien de plus. U 
“aut la toute- puiffance, la toute-fagefle, & la toute-bonte, 'C’eft-a- 
dire, qu’il ne faut pas moins que Dieu tour entier, pour nous y con- 
.duire. Dieu’s’y refufe-t-i? Non, dans.mon Syfteme, propre & rem- 
plir le coeur d’autant de confolation que d’amour. ' 'Dieu deploye, für 
thacum de nous, ä chaque inftant, taur oe que l’elfence, d’sgezs reehs 
‚prefente de poflible & la toure-puillance, & la toute fagefle, &, & la 
toute- bont&, pour Yinftant ol nous fommes. Quelle plainte, quel 
reproche pourrions- nous kui fgire? JEin’fommes- nous migax depuis 
une © &ternitt, dira-t-on? Sans doute nous fertemes mieux: apus fam- 
ze L--- mes 





We zu ! 
mes avanc6s vers.le bonheur par des degr&s lents, mais mofli rapides’ 
qeil'&roir poflible, & qui peuvent de jour en, jour devenir plus rapi- 
des dans des progreflions inaflıgnables; fi nous r&trogradons, c’efb 
notre faute. Mais quand nous ne ferions pas mieux; de fuflions- 
nous m&me Erernellement miftrables, n’eft ce rien que de n’avoir pas: 
ces motifs d'une haine ex&crable contre Dieu? Nous ne lui demandsons: 
pas lexiftence, & il nous l’a denne! Ilne tenoit qu’a Ini de nous: laı 
donner funs rifque , © il nous l’a donnte avec la pleine connoijjance du. 
Jert qui nous attendost? I auyoit pü nous cr6er dans la modification dus 
bonheur, &’ nous y maintenir ; &’ il ne l’a pas voulu! La toute-puijlan- 
ce, affex grande poar cr&er, n’#tott- elle pas alex grande pour une chofe' 
auf facile? La -toute- bonte, qui agit de la forte envers plufi jeurs,, 
n’&oi8- elle pas Ia toute - bowte pour agir de mäme envers tous ? 


Non non, encore une fois, Meflieurs: la juftice & la bonte: 
de Dieu, felon moi, ne laiflent pas a des criminels de fi jultes fujers’ 
de Pleintes dans leur defefpoir. Mon Hyporhefe fait disparoitre jus- 
qu’& la moindre trace de ces fcandales. Mais que I’'Hypothefe con- 
traire eft defolante; & qu’elle a r&duir A d’etranges extr&mites les plus 
- grands-Ge&nies que nous connoiffions! Qu’on demande & Defcartes, '& 
Pafcal, a Nicole, au Dodteur Arnaud, au Dodteur Clarke, au Pere 
Malebranche, a Locke, ä Neuton, & notre grand Leibnitz enfin; 
(c’eft lui qui va nous r&pondre dans un inftant;) demandez-leur pour- 
quoi Dieu n’a pas fait de chacun de nous, & de tout ce qu’il y a d’E- 
tres intelligens pofbbles, autest de Cherubins fixes 3 P’erar de b£ariru- 
de? Tous croyent qu’il n’a tenu qu’4 Dieu de le vouloir; l’effer alloit 
faivre: & m&me Locke y ajoute encore lib£ralement tour ce qu'l y a 
d’Atomes mat£riels, dont il penche fort ä croire que Diew pourroit 
faire autant dintelligences du premier ordre. Pourquoi donc Dieu ne 
Pa-t-il pas fait? C’eft il ne !’a pas voulu. Ei pourquoi fa toute- 
fsintere & (a-toute-bome ne l’ont- elles pas voulu? Les uns, paur 
toute r&ponfe, vous demandent 4 leur tour; pourquoi Dieu n’a pas 
> faig aurant de D&mons, que vous pretendez lui faire faire de Cheru- 

bins? 
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bins? Ils. vous fontiennent que Dieu le ponvoit, fäns.derager aucune- 
ment ä (es perfedtions; & que les Cr&arures font encore bien en refte 
avec fa toute-bonte, de ce que ce n’eft pas lä ce qu’elle a vonlu faire. 
Les autres. vous difent que toutes les perfe£tions divines veulent &tre 
fatisfaires, que la juftice veut.des malheureux, & qu’il ne paroir pas 
qu’elle foit aufli facile A contenter für fon pertage, que la bante. D’au- 
tres, plus humains, vous difent que Dieu n’a propremept en vue que 
de faire des bienheureux; mais que l’efpece coüte, & qu'on ne peut 
’acherer trop cher: il entre dans les ingr&diens du bonheur la per 
fpe&tive d’une infinit€ de erimes & de miferes, & ils ont calcul€ que 
pour chaque bienheureux du Paradis il faur quelques millions.d’Ener- 
gumenes dans le lieu voifio. D’autres encore vous difent que Dieu 
„ dans fes oeuvres [e propofe furtout la (implicitE, & lea voyes les plus 
generales, celles od il y a le moins d’exceptions. Orils fe perfündent 
fort bizarrement, qu?il fergit moins fimple & Dieu, que ce feroit quel- 
que chofe de moins general, . & oü il y auroir plus.d’exgepriags, 'de 
ne cr&er que des Anges, d’avoir fair de.chacun de noys des Anges, 
des Efprits heureux par la contemplarion de Pieu, que de fabriquer. 
le Monde que nous voyons. "Tächez de concevoir cela,. i.yqus pou- 
yez; c’eft !opinion du Pere Malebranche, Les derniers epfin, apres 
avoir eflaye de toutes ces raifons, & les avoir aflez goütees, ficen’elt 
peut - &ıre la premiere, croyent trouver le vrai naeud de l’affaire. 
La detouverte eilt füblime. C’elt que l’Eıre tour- parfait aime Jauve- 
rainement Lı Diverfit€ ; VUniformite lui deplair, für-ce ’Uniformxe 
de vertu, [’Uniformite de railon, & bien plus par conffquent l’Uni- 

formite de bonheur dans fes Cr&atures. Sa fagelle en [eroic bleffl£e: 
un Dieu qui ne mettroit que cela dans fon Monde! GC eft un -Midas 

qui ne fait que de l’or. 


Que dites- = VOUS ,- Meflieurs, du ftyle de ces dernieres phre- 
fes? Je n’en fuis pas en peine: fächez que c’eit vorre Leibnitz qui 
vous parle, &que je l’adoucis beaucoup. Il faut l’&couter lui-m&me. 
C’eft dans fa Zheodicde $.124: il veur r&pondse i cette objedtion. de 

, Bayle. 
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Balle!- Le plus pined amenr gun Prince puij]e temolaner pour Ya verta, 
ed de faire, silfepeut, qu'elle fit toujours pratiquee [ans aucun mndlan: 
gr device. S’il li ef} me de procurer a fes fujets cet avantage, & qua 
ndanımeins il permmette au wece de lever In tete, Jauf'& le punir enfin apr&s 
J’avosr tolere longtenss ; fon aff: Aion pour Ia vertu def pas Ia plusgran- 


de.gqwon piifle concevoir; elle n’efl donc pas infzie. Mir. de Leibnitz - 


_ commence par dire, d’un ton de mauvaife humeur, 'zu’i/ 2 Juffe de 
repondre toujours aux memes chofes. Enfaite il refait Ja r&ponfe ba- 
nale gut a dejk faicd,; yme, puisgue Diew a permis le Pice, il faut bien 
que ce foit.le wieux. Cette r&ponfe, qui (hppofe que Dieu pouvoit 
be pas permettre le vice; eft bonne contre Bayle, lequel ne s’embar- 
saflant de rien, & ne cherchant qu’d rour brouiller, convient de tout 
avec tout le monde, fair P’Orchodoxe rigoureux, appuye tous les dog: 
mes ‚' dene cherche au bout du compre qu’& les mertre aux prifes en« 
femble. Vis-d- vis de moi dette r&ponfe fie vaudroit rien, mais ce 
woft pas de dontils’agit: Le genie de: Leibnirz s’Evertue pourtant 
enfin, &, mifgre fa laflitude, veur'donner une r&ponfe plus pr£cife. 
Or la voici: „L’affeltiön de Dieu'pour quelque chofe cr&&e que ce foit 
„ef proportionnee at prix de lachafb, La vertu elt la plus noble que- 
„It&deschofescr&6es, mtis ce n’eft'pas la feule bonne qualir€ des Cr&a- 
„uures, if en a une infinite d’autres qui arirent V’inclination de Dieu. 
;, De toutes ces inclidätions r&fütte le plus de bien qu’il Te peut; & il fe 
„tröuve gue, s’iln’y avoit que vertu, siln’y avoit que Creatures raifon- 
„nables, il y auroft wmavins de bien. Midas fe trouva moins riche, 
„quand’ü n’eur que de or. Outre que /a /age[]e doit varier. Multi- 
„ plier uniquement lam&me chofe, quelque noble qu’elle puifle Erre, ce 
„feroit une füperflult€ , ce feroit une pauvret.  Avoir mille Virgiles 
„bien relies dans fa Bibliotheque, chanter toujours les airs de ’Opera 
„de Cadmus & d’Hermione, cafler toutes les porcelaines pour n’a- 
„voir que des Tafles d’er, n’avoir que des boutons de diamant, ne 

. „manger que des perdrix, ne bdire Que da vin de Hongrie gu de 


„Schitas; appelleroit- on cela raifon?“ 


> Min. del’ Acad. Tom. XVll. Cce Au 
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"2 &u nom’de-Dieu, Meflieurs! ... . "Oui,'je Favone; d fefkır 
tir für un Defcartes, un Malebranche, un Leibnitz, des avantages 
aufli decilles, due ceux que jai dans cette controverfe, il n’eft pas 
pofible qu’il ne s’dleve dans le coeur des mowvernens de pr&fomption. 
Mais, lordque rentrant en föi- m&me, on reconnoit fircremient, -& 
fans fauffe modeftie,' la füpäriorit prodigieufe de ces grands hommes, 
'0D ne peut que derheuter convaincu , qu’appssemment ori-a le bonheur 
d’avoir quelgues prejug&s de moins, & de tenir entre f£s mains une 
eaufe triompbante. Qu’on elt fort avec la Verir&! &: qu’on.eft foible, 
avec tout le talenr poflible, quand ce n’eft qulüune erreur & une con- 
ızadietion palpable que P’on defend! Vons le voyez dans.un genie tel 
que Leibnitz Y.a-t-il mifere au deffous de Findigne r&eponfe que 
"yous venez d’entendre? Quoi? ce feroir la m&me dhofe 4 Dieu, de ne 
-voir que des heureux autour de ini, en lui’& par lui, qu’d un pour 
met de ne böjre'gue des mömes vins; & un Apitius de ne-manger que 
des me&mes viandes; ‘un Tigellius de ne fredönner que les-midends 
sirs; & un Donat de n’'avoir que des Virgiles dans fa bibliorheque; ou 
& un Midas de ne faire que de Por? Mais, quelque foif infatiable qu’un 
Midas eüt delor, il avoit d’autres befoins, & le fentir’bien La 
- toute- bone a-r-eile d’autre foif & d’autre befoins que de faire des 
heureux? ° Un homme foui de Virgile, comme Me. Dacier !’&roit 
d’Homere, ne'trouveroit pourtant pas pkıs de delices & en avoir un 
millier qui feroient tourte fa bibliocheque, qu' en avoir une douzaine, 
ou une vintaine, r&pandus dans fes appartemens & dans fes differens 
babits pour a commodis€. Mais linfinie bonte ne [eroit- elle pas plus 

- Grisfaire, fi d’un mot elle avoit change chaque Monade d’un univers 
fans bornes en une Intelligence unie & Dieu, occupde de Dieu, bralsn- 
‚te damour & de reconnoiffance dans le fein; de Dieu? Cola Foppelle 
“ yoit-ilraifse, dit Mr. de Leibnitz? C’eit-A-dire que, felon lui, oea 
s’appelleroit Folie? Manie de faire desEtres vertueux! HE fi! toujours 
de la vertu! La fagelfe dest varier. La vertu elt fort bonne; mais il y 
a une infinit€ de qualit&s dans les Creatures , gai.attirent V’inclimation de 
Dieu. C’eft beaucoup, Meflieurs, qu’une infisite! Nous attendions- 
| nous 
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motıs A ant-de yithafles? - Quelle wauwez£,' fi nous n’avions que de la 
veru,.& les qualires qui fabfiltent avec la vertu? , Quelle perte que 
“ eelles qui fonr’fi bien. incompaubles avec la verzu ,' & fj pr&cieufes. cer 
pendant, qu’il faur facrißer l’exiltence d’une jafinir& d’Erres vertueux, 
y fubllituer celle d’une infinit€ d’Ewres bruzs ou möchans , p6ur ne-pag 
appauvrir je meilleur.des Mondes? La /agella doıt varier! Admirons 
la £öcondir& .de.ca Principe. Cieit-ä-dire qu’il fur que:toutes leg 
efpeces & que toutes leurs nuances .exiftenr, pour plaise A ig fagellg 
diying. . Mais les efpeces les plus vicieufes font juftement-gelles. qui 
font en plus grand nombre, & qui abondent le plus, comme song 
voyons qwiil.n'y.a qu’un Triangle Equilatral, une infinie& d’Ifofceles, 
& une infigit€ d’infiairs deScaleges; un.quarr&, une infinite de Paral, 
lölogrammes, & une infinit& dinfinires de Quadkilggeres; un Cercle, 
une innire FEllipfes, & une infinitE de Courbes barroques; &c. 
Voilä dans ig poste ouverte A des infinizes diinfinirds-Ae maux paur le 
moindre bien; en voild.ia feusce confolante dans la.pe@dileftion de Ia 
Sagefie divine pour la. /ariee, & qui elle.n’'h&fite point de feerifier juß 
qu’i la vertn-meme. Nous vayons gufü, que,cieft avec peu debon- 
ne foi „: que Leihnisz parle en cent endrojts de [a 7Asedicee de la quan- 
site duu.mal qui eft dansle Mande. - JI g lä-deffus.des expreffions & un. 
fang fraid qui impatientent; zme Dagatelle, um Sucanyäzent, un-vice 
leger.. Quelguefois.m&me, ä l’entendre, il (emble quiil n’y ait de maux 
que für cette petite terre, daus ce petit con, & que-tout ne foit que 
Felieire, Vertu, Raifon, dans les grands Efpaces qui nous environ- 
nent: cequin’en [eroit pas faire l’eloge; nous ferions le snorceau bril- 
lent de lunivers 4 ce compte, & l'objet des.complaifänces de la Se- 
gefie.. La Jagelfz doit varier! Clelt donc ü dire que la fagellle- doit 
prendre plaifir 4 voir r&alifer les Sardangpales & les N&rons, & toutes 
‚les nuances des crimes. La juflice en prend enfüite A,topturer les cri- 
minels; ce gei fait encore fpettacle. .. Enfin la pauvre vertu, fpe&ts- 
‚le affez uni, fe trouve anfli lä d titre de veriere. J’aurois cru, pour 
moi, que la fagefle ou la toute-fcience ır&s färisfaite de voir en: pofh- 
bilic€ tant d’horreurs qui menacent Ri Eıres, le feroit encore ‚plus 
PR | cce2 de 
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de n’en skalifar ancune. J’aurois cru qu’en rempliflast dela verm dee 
Anges les ames des-Nfrans-me&mes & des Serdsnspales, la juftice di- 
vine trouveeoit des gkercioes aflez. doux, ppur ne fe pas plaindre. de. 
demeurer oifive,. Et quant d l’infinie bont£, ä le toute-bonte, quin’a 
garde de tolärer le crime, puifque le crime ne fubfilte qu’au milien des 
maux; d Fegurd, dis-je, de lataure-bonse,; par laquelle feule Dieu. 
eft adorable, j’aurois cry que tout lui &toit fubordonn€ dans un Dieu, 
Meflieurs, dauz le nomeft AmouR. 


Ces id&es font belles & ravifläntes: au contraire celles de Leib- 
nifz, de Malebranche, de Defcartes, & des autres, font affreules & 
defefp£rantes. Mais, me crie-t-on fans cefle, le fait eft ponr eux, 
& contre vous; le fait vous condamne, tour au moins de t&m£rite. _ 


Qu‘ entendez- vous par le fair, Meflieurs?. Le fait:eft que nous 
fommes tr&s.&loign&s de la fainter€ & du bonheur desAuges. Le.fair 
eft que la Terre regorge de crimes & de meux, dt :qu’il eft & parier: 
qu’il en va de m&me, ou fort 4 peu pres, des autresPlaneses dans ces 
. efpaces immenles qui naus environnent. 'Telle eit.la nature des.cho- 
(es, qu’effedtivement il regne une varier€ malheureufe, qui fait que 
tous les degr&s, ou ont exift£, ou exiftent, dc que par conläquent le 
mal furabonde, au moins des rems infinis.. Msis le fair eft- il que le 
Sagefle divine fe complaife dans cette varieı€ fi peu.analogue'ä la ver- 
tw; dans cerre nature m&chante & vicieufe? Le fait eft- il que ce foir 
ia Sagefie divine qui air rendu oette.nature reelle, tandis.que l’on con- 
vient que ce n’eft point elle qui Ta rendu pofüibe? Le fais, le fairelt- 
ü que la fagelie air craint de s’appauvrir par une ennuywäle uniformi- 
s&; quelle ait craint d’agir en Midas en- changeant tous les Erres de 
ceite Narure, jufqu’aux Nerons-mämes & aux Sardanapales, en des 
Eıres faints & vertueux? Ou plütot, le fair n’eft-il pas que la Sagefle 
tend .d cette bienheureufe uniformit€, en nous ordonnsnt d raus, de 
nous vendye parfaits, comme notre Pire c&lefße qui efl parfait. e Leib- 
nitz oferoit- il dire que la fagefle fait bien que nous n’en ferons 
& que. nous ne lui,Ögerons ‚pas les plaifirs de la Varier&? C’eft: Telitoye- 
bie conf&quence-de fon principe.. » 
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. Bar veiei une urr& qui’ne vaur pas mieux: "Cormmilkt Beib-' 
ie entend-il que. ia Segee divine S'appawvrirtoit en ne donnant l’äıre 
qua des. Cre&anires:verumufes & raifonnables? On peut l’entendre de 
deux mmanieres. . L’une qui efl cells que naus’avons füppofte jilgu'X 
pr&feut; Avoir que Dieu fir en offer des Anges de tous rant que nous 
fommes; en forte:qu’il y eül dans le monde le sıeme nombre d’Etres 
&.les memes-Eıres, . &löwös. 2 ia-dignite d’Angesı mais la.variere fi che- 
ve d la Sagefle.divine ferois perdwe; ce ferost wire Prisrete;, une mile- 
re, felon Leibnitz. L’autre: mwmiere eft de dire, qu’il n’y abroit pres- 
que point d’Eıres dans le monde, s’il n’y en avoit que de vermwux &i 
de raifonnables, parce que Dieu feroit oblig€ de ne point cr&er les au 
ıres,. vi quiil ei. impofüble & fa toute - puiflarice m&me d’en faire d’aw» 
Zres Etrer q que ce qwils fort. Sans exclurre la premiere maniere, fon- 
dee für Y’antipathie eflentielle de la Sagefle pour route uniformire, m&- 
mis de’ veitu-&c de.railon, on Volt, par la fuire de la: 7isezicde, que 
c’eft:de certe derniert fagon gue Leibnitz a dültentendre. Cette fa- 
gon femblezeit debard moins abfürde fr elle emchioit l’aurre; mais elle 
ne l'ezclud point, && die plus exemihons la bien; no0S. tesuvenöns quich 
le weil mas moins 
» Apräs bien destöurs '& das dktours; &bien des raifonnemens 
eranges, pour exzplägser pourquoi nous n’avons as tous Me cıeti 
faimıs & vertmeirx, au.en vie donc: d.dire guwe./a:togte - pusffance.ne 
Pe pas pk. .Clue:n’en venoie-on ikeomt de fuite?.: Mais Leibnitz yı 
yient, Mellieuss; par:une raifon bien differente de la tuierine. I arait 
qu'il eft abfolument impoßlible & 1a route - puißfence de haus füire autreg 
que nousne fommes; & moi, ‘je crois qu’i} kei eft feulement impaky 
fible-de le faire d’un mot, -ou-d’un adte de volente, parce qu’# y faur 
du tems.&:desmmyens. La veritable raifon, felon Leibniz, pour! 
quoi Dieu ne.nous a pas smis.:fait ‚des Anges, c’eft que ce meet 
roie plus‘nous, fi c’öruiens des Anges; comme xe .ne. fereit ‚plus 
Sextus Targuin, meis:un auere Eıre d'un mıire Monde, fi Sedrus Tarı 
quin ehr €vir& de retourner d.Rome, de peur dy commetire. k crimie 
danı VOracle I avertifleit. Ceftbien lä ce qui:siappelle manırer ie 
Cce 3 corde, 
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corde , -&.conwönir,;, malge&qu'nn ensin, : de’ ce Fatakfine milon sief- 
force de.pallier. @Juoi! Dieu lui- meme ne gsur pas changer la faise 
des modifications diun Eıre,. fous en faire um sutne:Ztre d'un aute 
Monde ‚. C’eft:&; dire, Jans an&antir ce Monde & en faire un ame! Ex 
vous nons prächez de zedreifer nos. voyes,. d1.de.noss £lever ia ils- 
sure.de Chrift!- ‚Le plaifenterie et .benne!. Vous peöchez. aux _tzien- 


ne peuvent msindee & ia pesfoßlion de Fequileneal:... Vauspröcher. & 
une f£rie de:changer la fuise de fes termas;- '&t Isielle ia. change, vous 
ki fousenez que ce’n’eft plus elle, que cen:ef.une aume. : je. fais ce 

que z6pond a cola ’Ecole Leibuitienne. Chaque färic 2.48 kai: la ini 
de. de Funs eft:de parler, oelle des ausres eil.d’aller Ionnarain;; die ie,zam 
karmonisos: de Fnivers. .. oo. 


:...O 'que "X is Join den pareilfpfieme! de ala Anchnede 
| nos Ames, Etreämple, eft fafceptible, non farkement d’ane iafınias 
de modifisations differenves qui fe. füccedenr:% Tinfini,. mals encore 
Fune infinix€ de faires differentes. de modiickiens.. “ De touses ces 
fuites une feule exiftera, mais chacune pourroit ekikter; - &: ce. fesoit 
la me: Ame, pourle fend, 1a ındne.-Menzde;, \& .mäme 

Eıre le; Son un aure. Bije n'eusffe jemais.quite6 Paris, & que 
je n’eufle poine- eu Phonneur.de venir parmivous, Mefkeurs; nens 
ten ferions päs. pour cela, vous de mei; d’auıres .Etres dan autre 
Monde. : Ge Dioride;, fi You veut, n'zut plus soßle atme:Mende, G_ 
par un telMonde ou entend preciltmeat une teils. difpefiionindu:com- 
: Je ne veux point difpurer des termes. Mais ce Momde cur &ıe 

le märie Monde, en ce gu'ik eüt.&t&- compof&.des mimes -Eires: & 
los Erres:euflens bei. les memes, parcequel’effenos de eltseun de'nous, 
ke fond de notre Etre für demeur£, . quaigwe ies. modifioations aceiden- 
- selles es euffent 6n£ fore differentes,. Ufmswscontenir de cela; fi Eon 
ne veur. bouleverler les Nosions.de ia kenne entiese,.& fe moguer..de 
Genre humain. Ceci poff,: je commence par. vous dire que jentens 
par faisenk „& fainzerb d’an Ange, xelle F’une Inltlligence-unie.ä Dien, 
ui w £ 9 I " voyart 
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woyart Disa face. d}ace, & penkmbe.parı core vge.du pläs:tendre ansoiır 
-& de la plus vive reconnoiflance. Je vous demande : ‚la Monade, V’E- 
ıre fimple, PAme de chacun de nous, .elt-.elle.ou n’eft-elle. pas ful- 
xeptible de cette .modifitarion? Simasn Ame n’en.it.pas fufcoprible, 
& ‚dee Diew. neAa lui' puifle demner fans que co für des- lors ame. ausre. 
:Ame que la mienne, une aumerf&rie eflensiellerment diff&tente, #2 zw- 
tre Sextas Targain, un Eine d'un autre Monde; que dis- je? fi, pour 
zlonner cette modifiention ä um Eıse, fernblable i moten apparence par 
jes.premierstermes de fa färie, meis au fond res diffsreor; il ne fa 

‚droit pas: molasigu'aneansir.ce Monde avec moi, „&.en.iaire un Aulke; 
ars vaus suoquez tim cruellement, &:.de mdi,.öu.da Genre humain, 
un perlansıdes sinrusichnesances du Chziflienifine. N faur donc con- 
venir que PAma de chacun de nous eft fußceptible de cette modifica- 
sion de faintere.- Donc, s’il exifte en Diew une puiffance cre&atrice 
qui. weir-qu'tvenloir,.. &r:qut agiffe für ie neant meme fans.Erie affyjer- 
se.d sucun moyen, ila &rfacile a Dieu de er&er !’Ame de.chscun: de 
nuusiaver cette modification de Kimere. ' Diew ne l’a point fair: <elä 
ne me fair pas nakre’ie moindre doure, ni far la toute. puiflance, 
zıi für ia rotste-bonme:decer Etre füpreme. je demeure convaincız, 
sus. Dieu  peus:ngellemment tour ce.qui elt poflible, .& ge'il vent [&- 
rienfement & eflicacement tout le bien poflible; mis je erois qu’il ne 
le peut & ne le veur que de la fagon dont il eft poflible. Le feul dow- 
se legiiine gii puiffe me venir eik dans fur idee du poflible; & ’eft 
& quei fe r&doit encore un coup, Mefieurs, ı toute la. queltion ‚nad 
Uue je Vai u d’abard. . | a ! 


Le doute möme ne tombe pas proprement i ici for le poflible, 
mais für la maniere du poffible- Car nous ne pouvons douter que. la 
modificarion dont il s’agit ne foir poffible, puifque les fanresEcrizures 
_ nous la montrent en perfpedtive, dı nous ordonnent d’y arriver. Mais 
nous difent- elles que Dieu ait plı nous donner ä-tous cette modihion- 
tion des'te premier inftant de notre exiftence, &quiil ne air pas vou- 
ka? Les fainıes Ecrituzes ne nous difenz+clles pas au contzaize,, le. pias 
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zigigemmehr Sc:\e, pin pofitivement de.mende,  quacafk kasiıs d’agir 
pour arriver A la perfetkion avec le (ecours de laGıyace?. Balta'svons- 
nous pas lieu.de. ennclusre que la hienbeuseufe modification gue Dieu 
ne nous a pas, donnfe, ne, fe per acquezir. que parı des Apres. ir. das 
Agens trös reels ; que c’eit ia feule maniese:.danı alles -pnnfäbleR „I 
alt vrai que, fi Yan:prend.au (ens zigouseux &ı.abfols geque ’Eeuiare 
zit de la Cx£aripp, on ae. peut [e defendre d’ime conckafion :teuze dif 
&rante. „Disu ause pü nous cr&er.saus auf falass en: un interna, - que 
aons le, pnuvons jamais £tre apris un fiecle de viyagmör de meikrex 
& fa bont£infinie. ne Jiaura pas vonlu! Mais sale, aptne uicdke ibipns 
an.matik ırös.IEgisime. de douter du fens de ‚gute ou aigrpeönges, 
que des Thkalagiens gighodoges du permier aeder 
fignifier le contraire? Er quand ces paflages ne pourwalent. paeignifier 
je cuntraire, n’elt-ce peiut ici le cas, ou jamnis, de cesse grande re- 
gie de !insergrätetion; \me point trag. prendee..au, piedıde.la Ieire,.ce 
quipris au pied da lo.dettxe a des coufäquenens. fichenke:. -Cialndaneam 
bon fens,: c’eft 4 ls raifan & nous spprendre, la guslinusd’ Agamaniais 
& celle de Crsatutes au [ons ahfals [out conırsdiktaires, -au.nem. Ver 
«i une Analyfe taufe neuve, & digne, .fi je ae.me:trompe,.de var 
sitention: je vous fupplie, Meflieuns, de .me. l’accapder; je Mmumess 
je tout Aves lumieres. .. ER ne 
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Si le fond:de notre Eıre a eu befein.une feis diun-afte de ia 
koute - puiflance qui.le tirär du n&ant, il a befain du m&me ade -ü ch» 
que inftant pour n’y pas retomber.' Ainfi- la foule des: Tirtelogieng, 
& des Philofophes gui admettent la.cr&arion, a grande raifon de dire, 
que la confervation nefl ne peut ötre que l!aite de in Cröotiob reitire 
 &chague inftant. Chaque aöte de la Conlervarion eft denc un aftede 
Ereation , non au [eus que la creation dunne l’Erre & ce qui ne l’a point, 
mais au (ens qu’elle donne l’Erre d ce qui ne l’auroit.point :de foi-m& 
me. . Dans le premier adte de la Cr&ation Dieu n’eft aid$ de rien; & 
dans chaque alte de la confervarion Dieu n’eft pas plus aid& de V’exif- 
enge antäckdente. . Mais aullı leuftance anıfcädente nieide. pas: plus 
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la Ur&amide a feimgdifier elle m&meri chagtie Inftänt. qietbongtik, gun 
premier inftanr'de fon &ire. . Suivons la Or&ature d’ihltent en inftane 
depuis le premier ,; comme fai fair il a-dix’ ans, "dans mes Penftes für | 
Ja Liberte; nous n’y trouverons abfolunent rien'que Dieu a’y ait mis, 
La force de;outie vörire'eft relle qu’efle a conitraint la phüpart des’T'h£&o- 
logiens, &chjen des Philofapkes, a Brononicer, (quöigt'avec affez de . 
atpugmänce, que la Cröarure pen? agir, 'mfriker £y-demsrter, des la 
premier infos inderifühle de fa creation, dans le pajfaße meme du ntantı 
Al’fire. En eier, fi ellene peut pas agir d&s ce premier inftant, elle 
ne le pourre pas deveniage dans le fecond, .ni dans les autres; &fiel- 
le ie peus dass bes aumwes‘, @lle'le/peur.däs le premier.‘ Muis qu’elle le; 
paille dans wien; ah co Ei eft infonmenable, L% Sommencer per 
Io premier. 


Ya- til; Mefficuts, contradiäton n plus manifefte dans tes ter-- 
mes que de prötehdre; quWün Etre fait ort @ Pinflant qu’il fe modifie 
Ji-möme, ou quül fe modifie foi-mime 2 Finftant qWilefl cree? On. 
canvient quo tout Ce qui exifte, eft derminement tel; rien d’inderer-: 
mind wexifte. - Diku cr&e un Eire: il lecrde donc tel; ou, pour &vi- 
zer tourte &quivoqtee, tet Erre exilte d&s cer inftant avec telles & zelles: . 
d&erminations. -je vous demande: toutes les d&terminations de cet: . 
‚Etre,. outre l’exiftenee, viennent-elles de Dieu? Ou aucunes de feg’ 
determinstions, except&l’exiftence, ne viennent-alles de Dieu? Ou: 
esfin queigues -unes viennent - elles de Dieu, & quelques- unes de PE> 
re - mäme? Si goutes viennent de Dieu, Dieu a donc tout fair, &E- . 
tre rien: }’Etre na s’eft point modifi€ lui-m&me, l’Etre n’a point agt.-. 
Si aucunes ne viennent de Dieu except& l’exiltence, Dieu en c#&ant n’«!_ 
donc fair qu’un Etre ind&termine, c’eft-Adire unRien; &cc’eftcer Erre . 

inderermine, ceRien, qui a tout fait en foi; c’eft ce Rien qui Fefk 
modifit foi-me&me, c’eft rien qui a agi. Quelques derermina-- 
tions viennent-elles de Dieu,' & les aurres viennent-elles de.. 
läıre? Alors je vous demande de: nouvean: les determins- .. 
tons- quon .dir venir. de. FErre,- ent-elles ‚pour caufes celleg ; 
::den, de l’ Acad. Tom. XV, Ddd _ 2 - -qu’OR> 
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au'on dit-wenit de Diem,‘ au. ne, dcs. dus- alles :pRs- paul! dann? En 
font - alles produites,. omuna’en fonz- olles pas pröduiteg?-: Si:cllen ms.ies 
ent pas pour caufes,. elles n’ont done, (vü que nous:fuppofons om 
Eıre feul vis-&- vis de Dieu,) ellesn’ont, die-je, por caufee gue la 
partie indeterminse de l’Eıre, le Rien. I nfelt pas plas.pafüble: que 
‚k partie indererminde de l’Eıre, le Rien, fe, denne quelgden ditesmin 
astions, qu'il nieft poflible que-te tout indeternmine deiißtre: feHlesdan- 
ne toutes. Je -concevrais aufli-aifement qiie-! ‚Bıra.gei n'elt peint fe 
‘ cr&ät lui-meme. Refte donc enfin que les d&terinisetions qu’on' dis 
venir de !’Eıre .ayent. pour caules les determinarions qu/eg dit: ven de 
Died... C’eft ik perti qu’on prend, &ce n’eft- pıs Io insins deseifen- 
nable, puifqu'il.charge:Diea de nas crimes & de:nas:muiferes, pre 
f£ment comme dans le cas ol toutes les dererminations viennens. de 
Iui. Seulement on y ajoute une contradi&tion, ou quelque chofe de 
pis, en foıtenart que certeines derenminations viennenkde IFe, lors- 
qu’il @ute aux yeux qu’elles n’en viennent-point. Gar, dans un-im 
f}ant individuel, les dererminarions qu’on dit venir de Dieu, na--foot 
pas des facuk&s vagues, une facult& vague d’agin, par.exemple; ınaia 
des modificarions altuelles. Des facultes vaggıes n’stiftent padar; ca: 

ne font que de fimples abftraftions, ce ne font pemt ‚des Akterming- 
tions. Or des determinetions, des modificstions sltuelles, nie peu: 
went produire avec.elles, dans le m&me inftant oü elles exiftent,. que: 
les determinatious qu’elles fuppofent, $&- par lesquelles elles foor pro- 
duites aufli bien queelles les produifent.  C’eit comme.los determine 
tions de linegalit€, & de teile inegmlir& des-cör&s d’un-triangle, pro» 
duifent dans Pinftant les d&terminations de linegalit6, & de telle ink 
galir€ des angles, & en font elles- m&mes produites au meme inftant; 
parceque dans le fond ni les unes ni les autres ne- fe produifene, mais: 
qu’elles S’accompagnent. Nett donc für que c’eft Dien qui cree'tou- 
tes les determinations de l’Erre cr&&; %& que l’Etre er6& ne s’en don- 
neiaucunes, ne fe modifie, ni n’agit, & l’inftant qu’il eft-cr6&: ileft 
für que l’Eıre n’eft que paflif. Nous verrons bientör que la condition 
da prengier infant, du Second & ‚An teoibune, &c. ne peut qu’&ire 
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einen dans mes Pasgfer, far .la, liberbt. ak ftuppo, nen 
awil:ny avoit plıra per[onne capable de ‚difConvenir, „que dans ce 

„prewisr after il:n'y a encene rien .datıs une, telligence crete qui . 
„puiffe lui &tre impute d merite & &demärite; wien gei ar foit paflif: 
„que tout ce qu’elle a en elle, elle He peut l’avoir que de la main de 
„lan:simössenrs (enfatiebs, befceptions, xaltipnd, silyeda; en 
‚sUIHRAF quelgie modificatienque ge:fnit avec :qugi elle eft cröee.“ 
. Mais # me-srampois logrdement, & j’erois inexcufable, de: ne pas. faire | 
aber: diasansinn.A cp Que. doit aroduire dans des. gens le befoin de leum 
Kelbesee. . ‚Ball wrei.quign Slandionle pas fosguemmmeng ka pofüihiliss 

Coke T dammable desde premier inftenr indiviäbhe 
de aseäarien; mais il.n’y a-perfonne qui nien vienne la, .des-qu’on 
preffeun peu les. coniquences. (ie miefliune legon de.ne.rien fuppe: 
for que Yoln.appreläment van: da asax d: qui je parle. L’inconv£- 
nimnel gue. cela;mioblige.d m’&tendve beencgup plus que je ne vou- 
reis, » Fk. qpmi? ss Bhilofophes que jecombars ne fe font-ils pas 
Mensa „eh denn temas, :onua.keuır.aife ? Malebranche, Leibnitz, Bay- 
ie, dsnient «is fort.cpnris, & ne kur arrivoit,-il jamais de ie reperer? 
Qu-aguve-t-oa un Baumgarten? ‚C’eft le Metapkplicien le plus con- _ 
eis, &uaner gala lan des.plus. clairs que je connoiße: que na-t-ilıra- 
vaille Garıdes Prinsiges plan wies. Mais un Wolff! mais un Locket, 
er: den@iet fürtapr, 'qui,a mgins £cric, maeia-gei eft A /proportion beau- 
comp: plas:rlifiha:ggıe de premier! Y a-r-il dans les quarante in- guarta 
de ae WAR kieu qui exeroe SL merte-& bout la patience du Ledteur, cam. 
mr.le Livre des Zdees innses, au le Chupisre de Ja Puiffunce, qui.ne font 
au une,Logsmachie.& une Battolagie perpetuelles? Ce qui me pafle, 
oreft ne es beaux-efprita de oe fieche delicat foyent alle puifer dans 
lea Quvneges de Locke lour Materiah/ie, qui premieremeat. ıf'y efk 
Pas, 8 quti de plus feroir acher£ bien cher, en verire, Mefheurs, si} - 
y &teir;.. mais ilo’y elt-pas. Locke, tres refpeftable d cet egard, & 
bien d’anmes, 3,4% wure da vie linc&rement atrach£ aux principes 
a Cheilnniine: £s moeyms aulleusa rfpandoiems a fa crawance; &o 
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pabt 3:5 Dofitine, iR ktaig pmut -Ette Diak,ne- zuiam apelie, rende 
geft-a-dire, plus attach ala lettre, que je.pg me pigue. 
certains points. “ Combien .’imitätion d’un ‚pazeil. Majıze Den las 
pe£nible ä fes pr&tendus difciples, . que .ne ne ie paroit 4 moi ia letture 
de fon Quvrage? Rewepons.. . - 





:,. #P analyfe du premier inftanr de la enkation nö. n- ‚oonvaincs, 
que tout y.feroit purement paflif de la part.de la Cr&seure. _ Rourds- 
montrer la m&me chofle des inftants (uivans, je ne r&p6terei point- ce 
que jai dit Jä deflus dans mes Pen/fes für. la Libertee, quokque le mor- 
ceau fpit de la derniere force, dt quil Vint ici forr-4 propos. Jeveux 
traiter la chofe d’une facon nouvelle & plus courte., rOuattant aux per- 
fonnes qui en feront' curieufes ä confronter les deu mianlerae: . . .-. 
Dieu vient.de donner un Etre, dans le premier. inflane;, ' 

outre l’exiftence, toutes les determinations de Fexiftence; iln’y:a laif- 
R rien d’indetermine, parce que.rien d’inderermin6.n’szifte.. -Si c’efk 
un corps, Dieu lui a donn€ une mafle, une volume, & une figure 
determine. . Si C’eft une intelligence, un efprit, Dien lui« dome: 
toutes les modifications, de quelque efpece qu’elles foyent, avec les; 
quelles il eft parvenu d l’exiftence; perceptions, fenfations, «ppkti- 
tions, & volitions meme silyena. De. plus, toutes cas modifica- 
Gons dererminges que la bont& füpreme donne A fa Cir6arure, ne peuven 
&tre que bonnes, & tr&s bonnes: les pesoeptions vrayes; les foritians, 
sgreables; les appetiiions, utiles; & les volitipns, parfeitement mo- 
centes. Voilä les fleurs de V’exiftence d’un.Eire cr: & aucunvenit: 
n’eft cach& fous ces fleurs; eiles font de Dieu. O que nous feriom 
heureux, finous &tions des Eıres cr&&s! d que la qualit& de Cr&aro- 
re, & fa dependance, feroient fouhaitables, & elles &roient detis For- 
dre des poflibles! Qu’on ne dife point que notre limitation, notse im- 
perfettion effentielle, feroir le venin cache, & le germe de’tous ‚les 
maux. J’avoue quiil feroit comradidtoire, «que Dieu cr&ät une intelli- 
gence fans aucune limiration, c’ell-&-dire, €gale 4 lui-meme, &in- 
dependante delui: cela Lroit contradiätgise; ar cequi a.ou. befinde 
2. ch 
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wererde , ayatıt Deföin de-Pütre & tout riömkieie, hie. peut hüe Üpendre‘ 

arrot & partout.de la caufe qui lui a donrie P’Etre. Mais je fouriens’ 
qu’il y a-limiration &t Iimitation, ou plätor quil ne faut pas ‘confondre 

ia limitetion-avec Fimperfeätion propremenit dire.  Iln’y a point.de‘ 

Thöologiens qui ne conviennent, que l’Ame humaine du Sauveur da’ 

Monde n’eft qu'une Intelligence infiniment limit&e a l’&gard de la Divi- 

nire 'qut’e'y-eft unie, &-que cette Intelligence ignore üne infinir& de 

chofes qu’elle ifnorera totıjours. - Ne Feroit- ce pas cependant une ex-' 

prefäion ırds mal f2anre , de dire que !Ame du Siuveuf eft infiniment 
impsrfaite? Cleft qufil y a une limirarion, qui, gunoiqu’&loignee infinis’ 
ment: des perfeötions divines, ne doit point s’appeller imperfe&tiön. "B’ 

no Zy»tsouVe aacun vellin cach€, autufre pente vers ’erteur, &mölns‘ 

encore vers Js crime. Une pareille'imitarion rexcihud‘, ni Pimpecca- 

bäxe, ni-une b£atirude conftante. : ' Or ce n’eft qu’avec'une päreille 

kmitation, que je congois‘, Mefhieurs, que la töure- bontE creeroit les 
Eires,: s'ils &toient dans le cas d’&rre cr&&s. Cela eft- il moins com- 

pris dans Fidee nette de-ia toute-bonte, quil ne left dans V’idee nette 

deristoute- puiflänce de pouvoir tout ce qui eft poflible? Er quant 4 
Fidse du :poflible qui eft lendeud de 4a dificulee ; oferoir- on dire que 

ka:pofübilir& d’une cr&ation;- &-de la cr&ation d’un' Agent -libre, puifle 

fe.merıre dans la balance avec une idee auffi nette’que celle de la toute- . 
bone ?. .‚Sirdonc le fait eft comteire,'& quil y si de la meprife quel-' 
que part; eft-ce dece que nous oofieevons, oü de’ ce que nöus ne‘ 
eoncevons point, que nous devons nous m£fier? Eft-cede!’idee net- 
. zeletisbome,' of de l'idee d’an ‚poßible exır&memicnt fufpet? Je 
vous laifle la reponfe. 


| Franchlilöns enfin le premier inftare, & pas au fecond. 
‚Souvenons- -nous, Meflieurs, quiin’y aeri Dieu, ni diftraetions, ni 
abftraltions quelkconques. Dieu.ne peut pas ne plus penfer 4 P’Erre 
qu’il vienr de cr&er. Airfi donc, dans Finftant fuivant, ou Dien veut, 
‚ ou ilne veur pas que l’Eıre ezifte. Si Dieu ne le vouloit pas, l’Eıre 
neaifberok pas: mais ille veur, & ce voulöii eft la caufe unique de‘ 
I Ddd 3 | Yexik 
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Neriftente-de cet Erre dans ce Second:inher. ° Yu un afte niekcift 
anent de m&me nature que celui-qui preckde; &t'fi,bien de mäne um 
sure, que la plüpart des 'Th£olagiens font d’accord de l’appeller 
une Creation vettree. Mais: leiflens-k, pour Evier teure chice- 
ne, ce mot de Cr&ation näterte ; & dilons, que l’alte du premier in: 
fbant & Vadte du fecand font fi prenifiment de mm&äme.narure, qu'om les 
peut comprendre Tun & lautre faus la denomiination comnume d’s& 
qui fait exißer. Lun Saure ef um ae qui fait que!’ Bare exifte, 
de qu’il eriße tel en rel on tel inftantz :le-premier dans le premier in- 
ftant, & le fecond dens le fecond inftanr. Au premier Inftent, .Dieu 
a voulu que l’Eire exiftär avec relles & telles d6tarminations ; & l!Eıre 
a exit avec telles & telles determinstions, qui venpienz tontes da 
Dieu. As fecond inftane, Dieu veur encnze que-l’Euug swißte, Si 
ne peut pas le vonloir d’une volonte vague. Diem vaut descquelEr 
ere exifte avec telles & telles d£termigetions; & l’Etre .cnifte avec tel- 
les & telles determinations, qui toutes viennent esicene-de Dieu. &i 
vous en doütez, reprenez mot pour mot tout le reilgnneient que jai 
fait für le premier inftanr, & donnez- vous la .peine.de l’appliguer um 
fecond. Vous ne trouverez dans la Creatyre, au feoond inftane; ni 
su troißeme, ni au quatrieme dc. aucune däterminetion, alaane 
. qui ne lui vienne imm£distement de la main de Dieu.. " Gesto.applics- 
tion eft dmonitrative, & doit feule fufhre; mais volci ame pexiee &ban- 
che qui la rend encore plus fenüble. 


Ou les deresmsinations du fecond äaftane: font pröcilenens des 
m&mes que celles du premier, ou elles ne font pas pn&cif&ment lesaut- 
mes. Sielles fonr pr&cif&ment les m&mes, & fans le moindre chan- 
gement, cela exclud jufqu’& ia fenlation mäme de dur mi fekoir une 
modification, ou une determination nouvelle: &&. fi Dies confervoir, 
ou recr£oit, ou enfin fefoir exilter, un Etre de la farte pendent un 
million de fiecles, ce million de fiegles potirheit' ne fe confiderer que 
comme un faul inftaat, & il eft vißble que l’Eire y feroit purement 
palüif. - Suppafpus safsite que les determinatians du fesend,- du ızoi- 

fieme, 
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Senaer cuocpietriernecinklann; Sue, np Danpis print lesantrnedh 
mais qu’elles ne different que par la feule fenfätion de la durse. Qaand 
cela continueroit de la forte encore un million de fiecles, on m’avoue- . 
rargniln’y. a encore rien que ‚de paffif.dens l’Eittez d.mmins- qu’on ne 
venillt foutenir que /ratir qu’an.a:dijd exifid ef plus une adtion que de 
fintir.fenlement. qu’on exifte, Or ia fenfaion.de Vexifbenke et pune des 
dbterminssions que Dieu a mifes dans l’Eıre gu premier inftnur: Done 
elle eft sone peflive: &c. Allons plas.loin, & fuppofons dans le fe- 
cand inftent quelqu’autre determination nouvelle , diff&renre d’une {um 
pie (enfarion. de durfe.. Suppofoss le plus petit changeinent pofüble; 
un plus:ou un moias de vivacite,. par exemple, dans une perceprion; 
ass dans uns fenlation quelconque dc, Comment ne:pas voir, que fi 
carte modifietion elt differemme, ceit que Dieu la fait differente; que 
fi.Dieu la fofoit pr&cifäment la m&me, .elle.feroit pr&cil&ment ia m&äme; 
8: que par: conf&quent fi elle eft moins vive, c’eit que Dieu lui. donne 
un moindre.degr& de viveci? Quand- nous reprendrions la (econde 
foppofition, celie oü Dieu feroit exifter !’Eıre un million de fieclts 
precifmeni dans le.m&me &at, avec la fenfation de la.duree de ce 
meme. &tar, ne creignez pas den voir nairre le plus l&ger fentiment 
d’ennui ou. fentiment de.degoür. Cela implique. Ne voyez-vous - 
pas qu’un fentiment de degoür vient, non de ce que les fenfations de 
plaifir font toujours les m&mes, mais bien au contraire de.ce qu’elles 
ne font pas towjours:les memes? Or nous füppofons que Dieu les fais 
les memes. De plus une l&gere fenfation de. degoüt:feroit une modi» 
fication pouvelle, &c.nous fuppofons que c’eft preciffment le meme 
&rat que Dieu veut.continuer. "Mais fuppofons-la, cerre modification 
de degofit; n’eft-il pas vilible que c’eft Dieu.qui Is feroic naitre, &s 
qui la feroit naitre A propos de rien; dans une pauvre Creature qui 
meit que paflive? Que Dieu daigne continuer 4 fa Creature, für-ce 
des millions de millions de fiecles, füt-ce tourte l’Eternire, precife- 
ment les m&mes modifications qu’elle a eues d’abord; (ce qui eft 
pofüible; & ce qui ne lui coürera pas plus A vouloir ronjours qui 
vouloir une fois: ) je defie,. Meflieuss, que. le. meindre degost 

, u g’ y- 
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g’yrouye. ‚Jediße, par sonffquent, (que ia paste. Seiz auvarıe su 
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Ce que je dis du’ degoür, appliquez- le_au me&contentemens ; 
appliquez- le & la'pr&fomption ou & l'orgueil! ce fera toujours le mE- 
me chofe. Je ne puisentrer ici'deds un plus grand d£rail; mais j’ofe 
vous renvoyer a sneadeufdes fur lakberte. YFaites-moi la grace de 
mediter un peu.tout le mogcenn für la chüre de l’Ange rebelle, & de 
me dire ce quan yıpeurntpondre: Aln’y a rien dedemontrt, siil 
ne, left pas qurik iraplique: conıradi@ion qu’une Gr&arüre fe modikie,, ni 
dans le pramier ‚i ai dans le second, ni dans aucum iuktanrude fa duree. 
En un mot, -.ou.da nouvelle determination du Wecönd :mftant @ pour 
. caufes les dggerminations qui la pr&c&dent & qui Neccampagnent; ou 
elles ne les g.pas pour oaufes. .Sielle les a pour caufes, conime cel- 
les -ci viengept. zautes de Dieu, &c qu’elles n’ont pas !a moindre pente 
au mal, la neuvglle detersaination ne peut aufli que venie de Dieu, & 
n’svoir pas Ja moindre pente aumal. Si elle ne les a point pour cau- 
fes, elle pourra ne point venir de Dieu, elle pourra tendre au mal: 
mais dans un Etre, oü la toure-bont€ n’a laiff€, ni dans cer inftant, 
ni dans le pr&c&dent, zien d’indetermine, trouvez-moi od il peut y 
_avoir lieu & une dererminetion nouvelle, bonne ou mauvaife? Irogs- 
nous dire avec Leibnitz , que nous nous modifons au Jens qu’ume goutte 
d’eas s’arrondit d’elle-meme? Mais c’elt &ırangement abufer des ter- 
mes; ce qui eft l’ordinaire de ce grand homme. Qui eft-ce quisa- 
vife d’entendre au pied de la lettre, qu’une goutte d’ean s’srrondit foi- 
m&me, & non pas qu’elle elt arrondie? Irons-nous dire avec S. Au- 
guftin, le P. Malebranche, le D. Arnaud, une infinit6 d’autres, gue 
Dieu fait effeivement tout le pofitif de nos atlions, & que nous ne fe- 
Jons que le negatif? Mais c’eit encore une pauvret&, une put£rilice in- 
fupportable. Faire le negatif, ou ne rien faire, n’eft-ce pas la m&me 
chofe? Que latoute-bonr€, quia tant fait en nous, daignät faire en- 
core ce dont nous ne fefons que le negatif, & tour ira bien. Ou plü- 
tor qu’elle s’&puile.ä tout faire: ne lera-t- il pas toujaurs veai que.nous 
n. | nau- 
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Hautor fair gie Te neyarif? En ferons-nous moins coupables, tout 
remplis de fentiments verrueux que Dieu nous aura donnes, fi pour 
Erre coupable il fuffit de n’avoir fait que le negarif? " 

. et rems de rirer des conclufions de tour ceci: redoyblez d’et- 
tentiön, Meflieurs; je vous en conjure. | 

Tant de miferes phyfiques & morales dont ie narure eff plei- 

ne, & tant de miferes metaphyfiques auffi infüpportables en leur efpe- 
ce, forties.de la pkume des plus grands hommes für cette matiere, ne 
nous ouyritent- elles point CnAin les yeux? A quels fignes plus mani- ° 
feltes pourrons «neus r&sonnditre combita elt füfpedt le principe für 
lequel on rafonne?- Le principe d’une Creation abfolne, principe non- 
demontr& & indemontrable, n’offre que contradidtions dans le fait & 
sie produir qu’sbfamdites dans le raiflonnement. Cieft une verire ia- 
gonteftable, que Fai: d&ja eu l’allurance de vous prefenter en Propres. 
tet ‚ma Zhöologie de’ Etre. QuoiqwWil s’en fallur beaucoup 
que mon aflertion für accompagaee de ‚preuves aufi complertes que 
. elles de ce difcours, mes Reflexions parurent alfez confiderables, & 
furtout elles parurent Enoncees d'une fagon aflez decente, pour qu’on 
püt les configner dans vos Memoires. De peur de rien gäter aujour- 
A’hpi par des expreflions moins mefür&es, je veux reprendre pr£cif£ - 
ment celles dont je.me fuis fervi: ce n’eft qu’un morceau de la ge, 
Sedion. - — re | 
„Un.des defauts, vous ai-jeedir, Meflieurs, un des defaurs 
„'es plus eflentiels des preuves communes de l’exiftence de Dieu, dans 
„ie genre metaphyfique, eft de le voulorr prouver comme CRkartkur , 
yau lensiftriet & vigoureux qu’on domne d ce terme aujourd’hui, c’eft- 
„a-dire, d’une cauls qui de rien a fait les Etres. | Zu 

„Si Dieu eit Createur en ce fens, & qu’il veuille &tre reconnu 
„pour tel, ila dü fer&veler comme tel, Nous, nous devrons ]’en 
„croire, & nous fourmettre: mais le myftere eft certes trop au deflus' 
„de la raifon, pour f& trouver jamais corföquence lögıtime d’un drgu- 
„ment de Philofphie. | | j . 
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, „L’Hypothefe de Vexiftence de Diey ne doit point renfermer 
„de plus grandes incompr&henfibilires, 23 möne d’uuffs grandes, que 
„l’Hypothefe conrraire, 


„II ne faut point que la Divinire, qu’on admer dans Je fyfteme 
„des chofes pour rendre tout inteligible, devienne, par les fauffes no- 
„tions qu’on en donne, /a Piece la moins intelligible, & la plus.embar- 
 „raffante de tout le Sufßeme. 


„Aucune d&monftration propofable & des efprits qu’on veut 
„gagner , aucune preuve füite paur'prauyer d des gens qui ne croyent 
„pas encore, ne peug porter iumfdiatewent [ur P’inintelligibie, ni me- 


„ner immediatement & linintelligihle, Que -peutr an eiperer decequi 
„ievolte par les deux faces? 


„R me famble:.done aufs abfürde.de ‚veuloin &mastrer Vexil- 
„tenee de Dieu par. In NWafhtemetaphäfiue d’unaeneasion, que fi on 
„ia vouloit d&mentrer par Srfnalogie mathämatique:de la ; en 
„prenant ces deux. sermmenau fens.dela rigonreufe: Osthadoxie. . 


„Encore m&me le dernier feroit il moins abfürde, buifgu'i 
n ‚Faut convenir que (a Trink 6tonne.plus Ja raifon qu’elle ne Peffraye; 
„ies conf&quences n’en.opt.riem de fächeux: au lieu que la cr&arion 
„prife au fens ne dans les t@nebres de l’Echle, ef /a Source des plus 
„erwelles ER des plus acgablantes difieultds, contre l’infinie bonte, fur 
„lorigine du mal, fur la liberte /a moralite de nos aligns &c. 


„C eit für tant & de fi fortes confideratians, que je me garde 
„bien de pr&fenter Dien Joyr } idee.de PujjJanse creatrice. 


„Je fr&mirois tout le premier .de lidee d’un pouvoirs ind&pen. 
„dant des moyens, qui, maitre d’un moz de rendre tour fainz, tom 
„beureux, ne daigne pas le vouloir. 


„Je me tiendrois pour für de r&volter par l’idee d’une imsmuta- 
„bilite mal- entendue, qu’on joint ä cette caufe: caufe merveilleufe- 


ment propre 4 op£rer tous les cbangemens, par la railon finguliere 
„quelle ne change jamais. 
Ä „Jau- 
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"„Jaurois honte des extr&mites oü l’on fe r&duit.pour concilier 
'„en tous tant que nous fommes la-qualit& d’Zäres creis avec celle 


'„d’Agens reels, capsbles de -f& modihier dans ? alte -möme de la 
4 > Cröxion; 


„Je eraindrols enfin, "que pour aftribuer A mon Dieu le cherif. 
„honneur d’&tre caufe du fond de mon Etre, je n’en fille une caufe tel- 
„lement univerfelle, quelle s’etendit aux maux,. aux maux encore 
'„ plus qu "aux biens. 


„Auz mauz encore plusqu’aux biens! Car Je mal demenre mal; 
„& le "bien lui-me&me eft un mal, par compaäraifon. d’un. bien plus 
„grand dont il tient- la place, & auquel la caufe eröatrice n ne daigne 
„„ point atteindre. 


-" *  ,„» Tanr'que jen’ai done: en main:que le: Bumberu de la raifon‘, le 
‚„feul d’ailleurs dont je puillz faire ufege quand j'agire iv queftion sl Yy 
„aun Dien; jabandonne fans peine Pidee d’une Eräutior qui ne peut 
„avoir le moindre fondement;, bus qui charge }a queftion des plus re- 
‚„ butantes difheukes, 


n Jabandonrre idee pleine de contradiltions d’un Etre invaria- 
‘„ble quoi ga’ fafe; d’an -Erre-fans fucceflion, quand il ereera, quand . 
„icree, &-quand il a cree. 


„Jabandonne l’idee #Eıre necejfaire par privilege Jpecial ; & 
„les demonftrations fophiftiques qu’on en apporte, lesquelles n’ont ;ja- 
„ mais Convuincu que ceux qui croyoient. 


„‚Meis que dira-t-on fi, du ferrein reflerr€ od je me renferme, 
.„ [ort la demonftration la plus. invineible quil ya un Dieu. 


„Er quel Dieu?.... Um Etre fimple, infiniment puiffant, 
‚„Mfiniment Sage ,‚infiniment bon; . . . Ordonnateur univerfel,; L£- 
„„gistnteur; Bıfpefleur ; Juge fsuverain, plein de Juflice & d’equitey 
.,, Rensanterateur. de laverbu ; 'Vengeur du crime; . . . un lieu, contre 
„Texiltence du quel-les maux fans nombre dont la nature eft inond&e, 
„ie döpofent en aucıme :fason, prifgwe.ce Dieu tres bon n’efl point 
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„PrAstem.dersssi.nsture vicienfa; puifge le faux que, bau Dun pou- 
„voir independant des moyens, il n’elt tenu qua lui de faire une toute 
„autre untyye 5 puisgyendn il wohl. le Greatsur du. Monde, qu’en ce feus 
„qwileff le Cr&uteur de P’ordre, de, la perfellion, du bien; d’us bien 
‚„infini, verg lequel il conduit.chaque Etre par le plus rapide progrös 
„gwil ef pölbleN Bu FE 


C’eft ce que je me flatte, Meflieurs, d’avoir fidellemcnt & fo- 
Yıdement execute dans les Se&tions füuivantes de ’Ouvrage dont il s’agit. 
Une perfonne de m£rite, que je nie puis nommer de'peur de’ia com- 
'promessre, ım’a fait,la grace de me dire d ce fujet. une chofe bien con- 
folante, :Yotre. demonftration’ de Vexiftence da Diru-peut tout au maoins 
pair aujonzd’hui.cogme un pis-aller ; mais auec le tems il ne feroit pas 
Ampoffible que le pis-aller.deuint la Pierre angslaira de ’Edifor. . Oui, 
J'ofe le croire: ou, fi ce n’eft pas pr&ciföment &mad&monftration qu’il 
en faudra revenir, ce (era du moins au principe de ma’d&moriftration, 
V’.Afeite umiderfelle des Etres. Et pourguoi s’effaroucher de ce rerme? 
Tous les termes, Meflieurs, communs 4 Dieu & d nous, d commien- 
ger par le mot Atre, n’ont-ils pas, "a l’&gard de Dieu, une „Zpprehen- 
‚fion, c’eft trop peu dire, zufinsment infinie; il faur ajouter du.degue Se 
preme de Piufini; perfeäion, realite, bonte, juflice, raifon, fagell?, 
antelligence, puiffance, adlion, avec exiflence, dtre & maniere d’ötre, 
font tous termes communs fans contredit 4 Dieu & ä nous: Jene dıs 
point avec un M. Jurieu, & cent The&ologiens de differens partis & 
de diff&rentes fedtes, que ces mots ne fignifient point en Dieu la me. 
me chofe qu’en nous, & que m&me ils fignifient fouvent en Dieu ke 
' contraire de ce qu’ils peuvens-fignifier en nous au fens le plus exad: 
‚g’eft vouloir parler de Dieu fans s’entendre, c’eft bouleverfer toutes 

Jes idees. Mais je dis que perfedfion, realite, bonte, jufice, raifon, 
Jigf?, intelligence, puiffance, allion, avec exifßence, &tre dt maniere 
d’etre, pris au degre le plus &lev& en tout ce qui n’eft.pas Dieu, n’eft 
qu’un rien & un n&ant ad Pegard de Dieu._ Ilen eft de m&me de !’.A- 
Füite, ou de larifleuce par Joi-meme: voici comme je m’en -xplique 
| dans 


’ ’ 
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dans ia dix-huitierne & derniere Seäion, qui a pour titre de Uternitt 
propre de Dieu. 
. „Je. veux finir par dire un met de P’eiternite telle que je la con- 
„gois en Dieu. 

En 5; opinion d’une &ernitd facceffwe en Dieu ne m’eft point par- 
„ticuliere; g’a er& celle de beaucoup de Philofophes & de Theola, 
„giens, m&me fort Orkhodozes. 

2 „Mais vpici ce qui mreft perticnlier; Si pc wonpe, & 

„ gül pet mesiten quelgue attention. ' tz" , 

„Quile ctoiroie? il eft un Tens, &um‘ eng tr&s vefförmable; | 

„a ce qu’it me@mbie, felonTegüei, m&me däns YHypothefe de Pekif- 

„tence terncllk E” neci Br de V’ofsy de tons-ler Ever, al ny a 
„ „ oepenahetr ah ah fi Eite pt johr eofterie) 2 DEN © 
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„Exprimans.e eei ei Encore avdc' 'plus de force. mar: 


ee „Suppoßns que Fexilienge de. Dieu. Ainpenun Ful infant ‘a 
„Mrserit& far. celle des Kırep ; ı 11 3° or "rn. 
„Suppolons gab Dien'n’e pas oißte un feul‘ieftant, fans ga 
„tous les Etres poffbles exfehlenn aver /ude : 1 un ©; 
“  nJe dis qu nen’ [era pas’ moins vrai, ‚ge Pexifience de Dieu 
„/uppofe infintement;, | & Fu plus haut de egr£ de Pi infıni ‚ celle de tous les 
„Eires enfembie. 
5 „Rien .de plus Beie, me dameger y Vevidange ce paradoxe 
„pretendu .. een | t 
„Ceft quiil y aura bien eu amtant Binflans dans"! exiftence des 
„Etres que dans celle de Dieu ;; mais que chaque iniftant de l’exiftence 
„de Dieu aura en une intenfte infnie, &’ infiniment infinie. 
„I s’agit d’expliquer ce que j'entens par Pintenfite de Vexiftence 
„en chaque inftant. 
„PlufieursEtres A,B, C, D. &c. eziftent dans un m&me inftant 
„donne, ou co&xiftent un inftant. | 
‚Eee 3 „A 
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: „A n'a peiardde fenıiment; 'B:aun Icnliment treb folble; € a 
„un fentiment double, ou deux fentimens; D en a un triple &e. 


„Les intenfir&s de des'inflang d’eniftence polir ces Eires feront 
„comme 0, 1,2, 3, &c. 


'„De meme, fi de deux Erres A-& B, le oremier A h’a quune 
„„idee dittin&te ding I inftanr.od le-fecordd-B en a cent, les intenfites de 
y5 " leurs exiftences pour ces inftans (eront come .1. A 100. 


. .  Buisdonc ul ya ünsBrre,. gureitp/dir, ıtequeliien chaque 
„inftant de fon exifienoe a rautes.den uses difloräker poffsbles ‚ jointes au 
„‚entiment de-bonkenr. &cde- kelicist lerplus vif qui. fast. pofsble, Vinten- 
ne d’un feul intantd’exiftsnceien Inisehk üfunment infinie &.\’&gard de 
„routes les. emiflensas. des Eres. 1... Sona ou. 


„Döric: un Bü Zuffmote de Dien fe te; ‚Honnef 
„fon, mais en coripräkenfon on en extenpiält: DE 


„Donc notre ‚eigrnie a nous, ® Pl; que: Ha mare en sompa 
“ ‚raifon d’un Jeul‘ de] &5 inflans. . . on. 


en nt eme a RAU le AAITORFERE de. "wenpliguerai autre part 
„plus au long, für.ce (pjei,. ‚St, ferai voig ,.. ‚comment, „guoigue Bauıy Joit 
„fternel, necelfüine,.E. axißant, par Jai-ene, tout. 'ue fait.encore, en 
» quelgue forte, que commencey.d exifter, fi ce n’eR Dies, d hi tom le 


„refte ef redevable,, -en unfons, de ’exifleuce, .&”, em tout. fens de bien 
„plus que de I’ exiftence. a PER 


| - La partie, Meffieurs, la phase ffentielle ie cetre Bromelfe, de- 
jä bien ebauchde dans ce dıfcours,' fera totalement reife var imma 
Theocharis , ? laquelle je fonge'reut'de'bon:d mettre ia main. . Sera-ce 
. me:rapprocher affez de la rigoureufe Orshodoxie? : Rienne me fetoit 
plus facile que de men rapprochertour-d-fair en:apparence. I ne 
tiemdroir qu’ä moi de faire, comme notre grand.Leibaitz, des dif£ours 
exoteriques, ainfi qu’il les appellöit, &° nullement.ocroamatignes, Je 
pourrois, .aufli facilement que ui ,. diröger tout a l’Edification, au fens 
m il Ventendoir; c’eit-ä-dire, a faide de mors & de phrafes. , m’ajul- 
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tor aux präjuges regus. Mais la frinsa värkt6. Iafßkireit tenp. de. ces, 
accommodemens politiques, ou plügor de ces jeux defpzi.. Qu’a 
gagns ce genie fi grand, fi profond, le-plus grand & le plus profond. 
des genies meraphyficiens? Qu’a-t- ilfait que jewerun fächeux oupgon,. 
& für lui-mäme, &.für un Ouvrage, qu’on; pourzeit, regarder, finon, 
eomme le plus heureux , peut Erre comme: le plys füblime. effort de la. 
M£taphyfique? Je dirai en deux mors ce que je pgnfe de ce fonpgon, 
. tourne en realir€ par M. Pfaff für un aveu pofitif A ce qu'il pretend, 
de la main de Leibnitz; par M, des Maizeaux , intime ami de Leibnitzz 
par M. le Clerc, & par'bien dlaurres. Engros, ; je ne puis m’asreter d 
Pidee que Leibnitz. n’ait compol& A. 7ihsodicee, que pour fe joner, '& 
de qui? de Digu & des Hommes. Car certainement, fi.la Zhzodicke 
n’eft qu’un jeu d’efprie, la 7heodicze n’elt qu’une. impitts ‚dereftable du 
commencement jufqu’a.la fin. D’un autre.cöt€, en viagt endroits 
fort femblables ä celui que j’ai relev& dans ce difeours, endroits ineX-' 
cufables, impardonnables ‚, m&me dans la füppofition d’un Ecriyain. qui 
g’aveugle en faveur de cequ/ilcroit &tre lav&rite, je ne me fens pas loin, 
je vons l’avoue, de la plus viveindignation. L’idee qu’il fait sflaur de 
bel efprir, qu’il Erale fa fubrilit€, qu’il fe moque encore un coup de 
Dieu & des hommes, le tout pour U’edification, me frappe alors avec 
une forte d’Evidence. - Certe Jage/ffe divine, Meflieurs, qui datt. vyarier, 
für- ce aux-d&pens de la raz/0z & de lavertu; cette Jugeffe, qui. api« 
zoir en Midas, & fe trouveroit dans une v£eritable pauvrete, fi 1ous les 
Etres &roient vertweux & raifonnables: ce feroit n’avoir que des Virgi- 
les dans fa Bibliotheque , «ne chanser que les m&mes airs d’Opera, ne man- 
ger que des perdrix,, ne boire toujoyrs qye des vins.de Hongrie ou de Schi- 
“gas. " Ah! qu’i de pareils traits la confidence, r&elle au pretendue, 
dont fe vante M. Pfeff,. eilt prere A-ızöuver cröance chez’ pi, guel- 
qu’effort que je falle peur m en.defendre. Voilä ce que.c’eft.que d’a- 
voir Dofrige exoterique:& Dodrine, acroamatigue ; 3; Do£tiine pour le 
dehorz | & Do£trine pgur le dedans: on me£rite de ;perdre tourte con- 
fiance.® Je fuis peur- &ure trop.delicat; M.- Wolff l’&toit moins. Que 
’importe, dit-ül\, que. Leibnitz ait penfe tont autre chofe que ce qu'il 
. difeit, 


| 
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difoit, f,Jon jew d’efprit fe tromve &tre In verit# pare.  Co-ga’l impor- 
te? Non, on ne me perfusdera jamnis,; qu’une defenfe folide des plus 
faintes verit&s pür Erre le fruit du genie d’un profane qui s’en mocgne- 
roit, & qui ne reconnoittoit pas lui-m&me, avec tout fon gänie, lafo- 
lidir€ de ce qu’il direit. Pafle pour quelque vue, quelque ouverture 
nouvelle; mais un Syfteme aufli &tendu que la 7höodieee? Avoir la 
fimplicit€ de croire cela peflible; eft bien pis vraiment que ’Hiftoire 
de la dent d’or. Be 


On n’elt point dans ces cruelles incereitudes, Meflieues, avec 
. cebon Pere Malebranche,,- dont tonte ia Dostrine £toit acroamatigwe, 
& jamais porement etoterigwe. - C’kroit l4 eandeur & }a fincerire - m£- 
. me, avec.cela &6nie vafte: & profond, -quoique moins que Leibnitz, 
je vous Yai dejä dir, & d’allleurs un peu rötzeci comme. Pefcal par la 
devotion, mais par une devotion tendre & pleine de (entiment. Si 
les pr&juges de fon Eglife; ou des principes qui n'en font pas plus 
vrais pour &tre communs d-presque toutes les fe!tes; file vice eflentiel- 
de bien des füjers qufil traite kıi fait dire fouvent des chofes fort Etran- 
ges, & sil s’avife, dans fes Meditations chrötiennes & metaphyfigues, de 
jes mettre dans la bouche da Verbe, c’eft de la meilleure foi du mon- 
de; c’eft quiit a cru Pavoir entendu comme cela de la bouche du Ver- 
be: non en Fänatique; ‚car il rie faur pas s'imaginer que le Pere Niale- 
branche fe donne pour un homme 4 r&velations. Voiei ce qu’en dit 
M. de Fontenelle. „Le Pere Malebranche £roit perfünd€, que le Ver- 
„be eft la feule Jumiere qui nous ©claire, & lefeul Maitre qui nous in- 
„ftruit, (/a Raifon unmwerfelle;) & fur ce fondement il !introduit par- 
„lant d ui comme 4 fon difciple, & lui decouvrant les ‘plus fublimes 
„verit&s de la M£raphyfique & de la Religion. Iln’a pas 'mangue d’e- 
„vertit dans fa Preface, qu’ne donne pas cependant pour vrais dif- 
„cours du Verbe tous ceux qu’il lui fair tenir; qu’ä la verit& ce font 
„les r&ponfes qu’il croit avoir regues lorsqu'il l’a interrog® , mgjs qu'il 
„peut ou l’gvoir mal interrog€, ou avoir mal 'entendu fes r&Donfes; 
»& qu’enfin tour ce qwil veutdire, c’elt qu’il ne faur s’adreffer qu’äce 
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3Miktırk’oeminun &eunigue. Dürefte, ‘on peut affurer que le Dialo- 
;guea une noblede.digue , aurenr qu’il eft poflible, d’un rel Interlo- 
„outew. ."L’art de FAuteur, au:pläror Is difpoßition narurelle ou il fe 
jtrouyvuit,; a’fü yır&pandre.en cersain:fombre;, augofte dt majeltueux,. 
„ propre a venin les lens-&r.limmginstion. (dans le.ftience, .&& la railon. 
„dans }ettentien.& dans lerefpedt. Si iz Botieiponvaic präter des or-., 
„uemens 4.le Philofaphie, elle as Iul’en pecırneit pas, pröter de plus 
” Philofophiques. “ 


Ananas Eins k-Bede Miiebranche;.. proftern&dans Ses, lon- 
guer medmsions; @uiktigtiarm de:lermes Son Ermeißu;!ä me le dit pas, 
mais onie.devales ımmliere de pluloibpher:bien diffirenterde oelled’un 
homme Usmonde; $t:diumconsilan! B mädire,nMeßisurs, für no- 
tse  (uj0s unkimejrfar.los posuvasdein Gioiitidh päile:ähn Sdas zigamreu 
de abfola:: " Quelle: chlalvakı de ie wiirinb;, uihernit ensendre.ea lui- 
indme, !pour prix denfes erdostes prieres; sd; d’unn aMention faivie, 
qui ef: ele-mime;,; camme Hl! appelle,: uno Ariane aasunche Sauzens 
esmuöte ? La r&ponls ferkduita dire, que fa Dikaın' Aait;pas Cröateur 
du fond- mörherdes  Beres ; d/, ne dus. Anait par peßkblerde les sonuoitre, 
ni d'agir für en; Ihe Bobrtuit, ni nouugir-Ia,marigre, ni modifier 
les efprits. wOr ob we.peutilsioontecfler;, any Aksilme.,. la puiflance 
de mouvoir la matiere;, ‚ötde modifier.-lediefprits, en general une allion 
reelle fur tous des Etres.. Donc ou ne peu contefler a Dieu /a gualits 
de Cröstewr ‚cu Seas le plus abfolu: Ah, . mon Pere!. vaus avez par- 
faltemerit bien’ intevssg&s Mais cette r£ponfe, Gar laqmuelle il ne paroit 
pas. nfik vous refts-le.moindre douse, ef: elle.bien füre?. Ne voyez: 
vous pas quelle prouve trop, &c-qui d.de Tout- puslanr ne peut pas 
donner la’plus perite modification & un Etre, ‚s’il.n’a cre& cet Eıre, 4 
plus forte raifon un Etre crö& ne peut -pas [e modifer lui-m&me? U 
faudra donc que Dieu foit la caufe unique de toutes les modificationg 
üts Erres; auffi eft ce vorre avis. 2 Cependant vous nous parlez quel- 
uuefgis de; je ne fais quelle A/penfion que nous pouvons nous donner 
aous-mömes. Ef(k-ce qussette Safpenfian n'clt pas une modification ? 
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Comment de päuvres Cr£atures fe la penvent-elles donner? Une 
maffe de plomb .n’a la Facult&, ni de fe donner le mouvementquelle n’a 
pas, ni de fufpendre le mouvement qu’elle a: füpofons-kıi pour un 
moment cette faculr& de fufpenfion. Dieu imprime & la 'mefle de 
plomb, comme Cr£areur & unique Moteur, un mouveraent capable 
de lui faire parcourir cent toifes par fecondes A l’infini. Au bourdedix 


| roifes, la maffe de plomb fait ufage de fon pouvoir füfpenfif, & s’ar- 


rete. C’eft Dieu, dir le Pere Malebranche, qui a fait tout le pofitif: 
c’eft ui qui a tranfport& le plomb pendant les dix toifes; la mafle n’a 
fait que starr&ter. . Oui: mais, pdur s’arr&ter, elle’a derrair une force 
toute divine de 90 toifes pour cette premiere feconde, &.de 200 toi- 
fes pour les fuivantes-& Pinfini.  N’eft-ce pas l& un bien plas grand 


alte que de s’&tre mue ro toiles? De möme, felon le Pere Malebran- 


che, Dieu imprime & nos volont&s, comme Cre&stear & unique Mo- 
eur, un mouvement vers le bien infini-qui.eft lai:m&me; meis, par 
notre miferable:faculr€ de füfpenfion, nos volunses s’arr&tent au bout 
de zo toifes, füur.des beaut&s charnelles, ou d’autres biens faux 8 p£- 
riffables. Tout le pofitif de nos volont&s .eft de Dieu; cette. ardeur 
avec laquelle nous aimons les faux biens, eft de Dieu: mwis taur.cela 
eft bon; il n’y a que.notre iufpenfion qui foir mauvaife; : nous avons 
du mouvement pour aller-plus loin, && nous le derruifans. Je vous 
ai deja fair voir d’avance, par ma compareifon, Meflieurs, la, futilire 
de ce raifonnement. Cette füfpenhion eft un alte, & tour ade eft 
une modification de !’Etre qui agit. : Comment-veat-on qu’un Eıre, 
qui ne s’elt pas cr&& lui-m&me, qui eft fans cefle.fous la main cre&atrri- 
ce de Dieu, & qu’on affure ineapable. de fe donner aucune .autre.mo- 
dification, puifle fe donner.certe modißication- lä plütot qu’une.autre? 
Nous ne pouvons arr&ter le mouvement d’un fern par. notre aktion 
propre; & nous pouvons arräter ce mouvement infini que Dieu nous 
imprime! Nous ne pouvons, par notre adlion propre, faire cefler.en 
nous la plus petire modification de peine, ni mi&me de plaifir; & nous 
pouvons faire cefler- une modification infinie! . On nous refufe tout 
pouvoir «fedlif; &,on nous en. .donne un.defru&if infiniment plus 


grand, 
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grand, dont !exerticen’elt jamais que funeftel "Poutquoi Dieu nous 
a-t-il donne cette pitoyable efpece de pouvoir? Quelen eit le bon? 
Quelle difficult€ leve-t- on par 14? Aucune. -Praßez.un peu les Ma- 
lebranchiftes, ®% vous trouverez au beut du compte, que le pouvoir 
füfpenfif n'eft rien. Dieu a transport& la mafle de plomb l’efpace de 
dixtoifes. : Si le Moteur eüit. continue de la mouwoir, .elle fe fur mue, 
c’eft-ä-dire, qutlle eür er mue. Le Mbrsur .a.difepnsinue de la 
mouvoir, & elle s’eft arr&ı&e, c’eit-ä-dire, qu’elle a &i& arräree, Voi- 
li le fin.de Paffaire: cela revient & la goutre d’eau.de Leibnitz, qui 
Sarrondit d’elle-meme, c’ell-a-dire, quiet arcondie... .Tant il-eft 
‚vrai, qu’apres les difeours les plus difi&rens, : les «leux Syilemes.de 
1’ Adlion.apparente, \e Malehrauchifte & le Leibnitien ,. zeviennenttoyr- 
jours aux mömes Sophifmes. Er quant.& ce präendu mouvement que 
nous surions pome aller plusloin, ce n’elt.aufli que--pure-fiöion. ‚La 
-mafle a parcouru dix 'toifes, pargeque Dien les Iuk.e: lt-parcoucin; 

‚elle en eür parcouru cent, f.Dieu l’avait.bien vonlu: .: Dieu, en qui 
iln’y a point d’abilration, & qui feit que cetıe mafke exilde. ei tel ig- 
ftant, avec telles & relles determinations,. vouloiz -il pas qu’elle (6 mut, 

.ou plücor: quielle.für mue, au bour des dix toifes?. S’il. }’a voulu, il a 
:donc dü:la mouvoir, puisqu’elle ne pent nes fe.mouvoir elle -m&me. 

„Et s’ifne !’a pas voulu, comment fe Seroit- elle.mue, puilqu’elle ne peuit 

- pas fe mouvoir elle-m&me? ;Toutce qu’on veur dire, c’eft que l’im- 

:prefäon donnse d’abord A la mafle, ou.ä notre volont&, fembloit mar- 

quer un deffein de les mouveir plus loin; mais ce deffein on’ exiltoir Po 


Vous venez d’ entendee, Neflieurs, dans ce: court expof& de 

:1a doßrine Cartöfienne, ce qui s’elt dit de plus conf&quent, de meil- 
-Jeure foi, &c avec le moins d’dralage, fur: ’,4Fion de la Creature; & 
la dorine Leibnitienne s’y peut ramener ıres aifment, en la d&pouil- 
“lan de l’&corce de fes grands mots. Domnez-moi telle explicarion 
que vous-voudrez de l’4dior, dans le. principe d’une Cröazion abfo- 
: due: je ferai toujours voir que les Cr&arures ne feront que pafives, & 
gie Dieu feroit 1’ Auteus, 8° Vunigue Auteur,. d’infiniment plus de 
oo) Fff 2 | mal 
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ttıal que de bien. Mais eufli, donnez - moi relle demonftration que vous 
voudrez de ce pr&tendu Principe: prenez-la dans lidee de l’Eöre ne- 
ceffaire par privilege Ip£cial; prenez-la dans la Mutabilite des Eıres, 
‘&t dans ce que vous appellez leur Contingeuce:. je m’engege 4 faire 
voir que la d@monftration n’eft qu'un tiffu de Paralogifmes honteux. 


‚C’eft la folurion de la difhculre, & la preuve la plus complette de lan&- 
ceflit€ de mon Hyporhefe. 


En vein le Dotteur Clarke, & quelques autres, femblent vou- 
Joir &chapper aux confäquences du Principe, en ne regardent point la 

:confervation comme l’atte reiter€ de la. cr&stion. La conferverion 
n’eft, felon eux, que je ne fais quel concours, vagye & ind4rermine, 
Ades faculıes, aufli vagues & indererminees, imprirades & Ja Cr&arure 
-Jorsqu’elle eft cr&te.. - Mais rien de vague & d’indetermink, Meflteurs, 
‚n’exifte, en Dispzs. ni aileurs. Una indesermine, une faculıe in- 
‚determinee; fon des chimeres, fruits denosabfkradtions, Parceque 
nous fommes Contraints, ‚quand nous penfons ä une chofe de.ne point 
penfet d d’entres, d’pü naiffenr-chez nous les id6es vegues, .inderer- 
minees, abftraites, ‚ferons- nous aflez aveugles pour croire qu'il en 

-Toit de m&me d }’egard de Dieu? Etre force d’en venir ä de pareilles 
inconf£quences, c’eft t6moigner affez gue ke principe eft infontenabie, 
“Je veux avec le Dotteur Clarke‘, ‚que Vid&e de la cr&ation r&irer&e foir 

-une idee des Scholaftiques, & je le cross bien, camme lidee mitm 

-de la cr&arion n’eft qu’une idee des Peres. Grace & Dieu, les Perss 
n’ont point parmi nous plus d’sutorit€ que les Scholaftiques, & ils en 
ineritent moins en cette rencontre. ' Les Peres ont pof£ le faux prici- 
pe; & les Scholaftiques, qui ne p&chent guere que par admetıre Se 
faux principes venus d’ailleurs für lefquels ils raifonnent-tr&s bien, 

- en efler ıres bien raifonne fur celui-c. Les Peres, qui imear 3 a 
creufer des abymes, & & forger. des myfteres, ont &rabli que deux 
& deux font cing ; & les Scholaitiques en ont conclu que deur &’ deux 
font la moitie de dix, le tiers de quinze, le quart de vingt, &c. M. 

Clarke, & ceux qui l’imitent, admettent le faux principe des Peres, 

& 


& nignt a sfte conl&quence des Scholaßiques. (’eft le moyen de.de- 
xaiflonner par tous les fens. 


Que ce foit les Peres qui ont creuf@ cet abyme,  oü fe perdent 
les plus grands efprits de ces derniers. fiecles,- dont les’ uns tombent ” 
dans Y’impiet€, parcequ’on leur donne la creation abfalne pour un 
Dogzme aflentiel de la Religion; & les aurres tombent.dans les raifon- 
nemens les plus abfürdes, & entaflent les aflertions les plus injurien- 
 Sesä la Divinite, toujours dans Pid&e d’un Dogme eflentiel quil sagit 
de defendre ä quelque prix que ce foir: que les Peres, dis-je, ayent 
feuls creuf& cet abyme; voici mes garans & mes t&moins. Je n’en 
ai nomme que deux jufqu’ä prefent: j’eff produirai cing, dont l’auto- 
rite eft d’autant moins füfpe£te‘, que tous regardent la cr&arion abfolue 
comme une v£rit€ inconteftable, & P’opinion de ceux qui la nient, om 
qui en doutent, comme une erreur grofliere ; mais ils teconnoiflent 
‚que ce welt qu’une erreur philofophique, atı de reifonnement, qui 
peut &tre fort innacente. - Ah! que je me charge avec plaifir, Mef- 
fieurs, de la groflieret€ de T’erreur, für la garantie qu’on me donne 
‚de fon innocence! Car en qui [eroit: elle innocente, j’ofe m’en fatter, 
fi elle ne !’eft pas en mol, avec les fentimens & les motifs qui m’y 
ont conduit. ” u | 


Mon premier garant, que je cite encore un coup amsicnlement 

'&" en efprit de peix , (il ne paroit pas l’avoir bien entendu la premiere 
fois;) c’eft M. le Profefleur Formey: je ne dementirai point ce que 
yai deja dit, & ceque.jerepere. Iladeclare, dans fa Tradullion de 
Sulluße le Philofophe *), qu’il tenoit pour demontre „que lidee de la 
„creation a &r& parfaiterment inconnue A toute V’Antiquire, non .feule- 
„ment Payenne, zais meme Juive &’ Chrötienne““ Je me fuis autori- 
S& de cette declaration, dans une Note de nos Memoires de 1755 "): 
jen ai conclu, gu’un Dogme parfaitement inconnu a toute !’ Antıquit® 
Juive &° Chrötienne, n'fl ni ne peut re un Article de foi: j’ai m&me 
preff& lesconf&quences plus fortement que je ne fais ici: la chofe lui a 
.® Fff 3 | ‚ paffe 
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paflE par fes’mains avec Timpreffion de nos A/Amsirery' A: avoit-une 
forte de droit que cette Note que j’ajoutois d ma Piece ne für point im- 
prim6e dags nos MMemoires. Cependant il ne m’en a point desavone, 
ni la, .ni dans mes /ues philofophiques *), & j'ofe croire quil ne m’en 
desavouera point. 


"Le fecond garant eft feu M. de Beaufobre le Pere. Ce grand 
Homme, cette lumiere de P’Eglife Reform&e, aufli digne, & plus di- 
gne du titre de Pere de V’Eglife, que la plupart de ceux que Rome en 
decore; ce grand homme a d&montr& fans r&plique, dans fon Hifoire 
du Manich£ei/ine **), que des guarre ou cing paflages, tant de Y’ancien 
que du nouveau Teftament, oü il s’agit de la cr&arion, il n’y'ena pas 
un feul qui doive neceffüirement s’entendre d’une cr&ation abfolue; que 
m&me iln’y en a point qui ne puijle s’entendre d’une fimple conftruc- 
tion ou forfnation. Parexemple, ces premiers mots de la Genefe, 
au commencement Dieu cr&a le Ciel &* la Terre, fe peuvent tres bien 
traduire, au commenccment Dieu forma le Ciel & Ia Terre; on, ce qui 
eft bien pis pour le fentiment vulgaire, & bien mieux pour le mien, 
avec la Matiere, ou le Principe des chofes, Dieu forma le Ciel & la 
Terre. NM. de Beaufobre prouve que le mot que nos werfions tradui- 
fent par au commencement, peut ır&s bien fignifier avec la Matiere, & 
que le mot qu’elles traduifent par crda eft precifement le m&me que 
‘Moile employe plufieurs fois, dans ce premier Chapitre & dans les 
fuivans, pour exprimer la formation .des Poiflons produits gar. les 

.eaux, & celle de ’homme zire de /a terre, comme chacun fait. Le 
paffayge ne prouve donc rien moins qu’une Cr/ation ah/olme, & il en 
eit de m&me de tous les autres. j 


Les trois Th&ologiens c&lebres, " & non fulpedts, qui font da 
m&me avis, & que je naai point encore nommäs, Iont, M. Zimmer- 
mann de Zurich, dans FEglife Referm&e; le Do&teur Cudworth, dans 
l’Eglife Anglicane; & le P£re Petau, dans ’Eglife Romaine, Les deux 

' pre- 
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premiers reconhoiflent exprefl&ment pour innocente P’erreur de-ceux - 
gni, admertant un Dien & une Providence, ne nient que la Creation 
abfolue. Pour le Pere P£rau, il ne peut pas, abfolument parlant, la 
croire innocente, parce qu’outre l’Ecriture fainte fon Eglife a encore 
pour regle de Foi ce qu’elle eppelle /a Tradition: mais l’autorit& de ce 
favant Jefuite n’en eft que plus forte; l’aveu que !’Ecriture feule nede.. 
cide rien für ce füjer, eft tour ce dont j’ai befoin. Au refte, comme 
c’eft M. de Beaufobre qui me fournit ces ırois t&moignages, c’eft & 
lui, Meflieurs, que je vous renvoye. Ä 


Je pe dois point difimuler que M. de Beaufobre , & lesautres, 
croyent tr&s fermement, que les paflages de l’Ecritugg doivent s’en- 
tendre au fens le ‚plus rigoureux, fur ce raifonnement® La cr£ation 
abfolue eft une verit€ d&montr&e par la raifon, & le contraire eft une 
erreur: donc les paflages en queftion-doivent s’entendre au fens de la 
verite, & non d celui de l’erreur. Mais, on me permettra de retor- 
‘ quer. La creation abfolue'n’eft, ni demontree par la raifon, ni de- 
montrable: elle eft la fource des plus effroyables difhcult&s: eller&vol- 
te & preeipite dans l’Acheifme une infinit€ de gens: elle fait dire les 
plus grandes miferes, aux g&nies les plus füblimes qui entreprennent 
de la defendre, ou qui feulement font contraints de raifonner dans fon 
Principe: elle rend inconf&quentes & faufles toutes les dEmonftrations 
qu’on donne de 'exiftende de Dieu, parce qu’on y mäle toujours certe 
fauffe idee de !’Etre feul necefjuire: en la fupprimant, j’ai le bonheur 
au contraire moi de prefenter 4 l’Arhee la d&monftrarion la plus pro. 
pre ä fixer fon attention, & & luitoucher le coeur, s’il eft poflible: 
enfin je demontre que la cr&ation abfolue implique, finon en foi, du . 
moins avec notre qualit€ d’4gens seels. Et pour comible de bonheur 
& de lumiere, Meflieurs, il.fe trouve gne des paflages de l’Ecrirure, 
qui fembleroient venir ä la traverfe desagr&ablement, & favoriler un 
prejug€ tr&s funefte, felon moi, 4 la Religion & 4 la Philofophie, ont 
un fens exquis, un fens autorif©, un fens m&me tr&s ancien, qui d&- 
truit Perreur & conftate la verire: donc c’eft en ce fens que je füis 

- | oblige 
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:oblig& de les entendre. Er voyez de nouveau, je vous pie, ce due 
c’eft qu’un prejuge de moins, & une bonne caufe ; n’ehr-on que de 
-foibles talens. Je demande 4 M. Formey ce que je detmanderois au 
venerable M. de Beaufobre, s’il Eroit vivant, & que nous eufliöns le 
bonheur de pofl@der ici le Pere & le Fils, comme nous avons celui d’y 
: poffeder les deux illuftres Euler. Je demande: quel eft le plus conf£. 
quent, de croire qu’une idee, parfastement inconnue @ 1’ Antiquite Zui- 
ve &° Chretienne, eft pöurtant celle qu’expriment les paffages dont il 
s’agir; ou de croire que ce n’eft päs.celle qu’ilsexprimene? C’eft quen 
rendant gloire A la verir@, malgre le pr&juge& qu’on a, le prejuge s’en 
vage, & gäre la verite; ces deux chofes font inalliables. 


Mais D. difcuflion ne devient- elle point trop theologique ? 
Joublie fans doute que nos Stäruts nous interdifent de pareilles' marie- 
‚fes. C/eft le reproche qu’on me fit, ily a dix ans, au fujet de mes 
Penftes für la Liberte. A ceux qui le renouvelleroient aujourd’hui, je 
prendrois la libert€ de demander, dür-on m’appeller un importun 
Qüueftionneur; je demanderois donc, Meflieurs, fi Pon a lu la 7%eo. 
diete: fi lon croit que cet immortel ouvrage de notre Fondateur, Te 
-plus grand Philofophe de fon fiecle; avec cela, Mäthematicien , Phy- 
fiecien, Hiltorien, Po&te, Homme da monde, & gui plus eft Courti- 
Tan; fi, dis-je, on croit que cet ouvrage für propre pour nas ledtu- 
res Academiques. Qui oferoit le nier? He bien, qu’on me Hife de 
bonne foi, fi, traitant le m&me füjet, & men par-le füjer jufqu’aux 
confins de la M&taphyfique, je fais (ur la Theologie qui y avoifine, plus 
d’excurfions, & moins ä propos que n’a fait Leibniz. Nous ne de 
vons point traiter les matieres en Theologiens; mais, lorsque les dif. 
caffions delicates oü nous fommes conrraints d’entrer, femblent bief. 

‚fer les prineipes de la faine Theologie, ou plüror de la Religion, ileft 
de notre devoir de nous juftifier, & toufce qui eit propre d notre juf- 
tfication eit dans ordre de nos Statut. Oi bien il ne Aut point de 
Chfle de Metaphyfigue dans une Academie, ni m&me d’Academie 
dans un Eidt; & meins que ce ne fon de ces Academies de Son- 
| nets 
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nets & Pr Madrigaux: PIcalie en fourmilfe, & un Galilte a’ 'y a rich 


a craindre. - 


'Suppofons ici Galilee, ou, pour. renonter, pls haut, Coper- 
nic tui- m&me. Toute la Terre eft encore dans le pr&jug& de Iacroire 
fortement le centre du Monde; & la Theologie du tems appuye de - 
toute fa force cetre forte Erreur, quelle croit tres eflentielle 4 la Reli- 
gion. Vingt Palsges de l’Ecriture pris trop & la lettre vont anath&- 
matifer notre Äftronome. Cela ne lui Öte point le courage de ‚vouß 
propofer, Melflieurs, ici, dans cerre Acad&mie, ce qu’il croire vrai 
Syfteme de JUnivers. Trouveriez- vous mauvais, que pour’ preve- 
nir un foul&vement injufte, il eflay&t de concilier ce Syiteme aveclE 
eriture, puifque la chofe n'eft pas impoffible? Mais, s’il avoit le bonr 
heur, que des Theelogiens du premier merite, & des plus accr@dites 
parmi vous, euflenr demontre depuis peu, & declar&, „qu’ä la v& 
„rit& Je mouvement de la Terre eft une grelhiere Erreur; mais quelle 
„et innocente; qu ’elle n’a rien d’impie, ni m&me d’hertrique; que 
„c'etoic Videe de toute l’Antiquire, non feulement Payenne, mais m& 
„me Juive & Chrötienne; & qu ’enfio, fi vingt paffages de l’Ecriture 
„difent: que la Terre ef? flable, ces m&mes vingt. paflages dilent auff 
„qu’elle vowle fort site,. & que ce qui decide la Sabilite, c’eit feule, 
„ ment quelle, eft plus eonforme & la railon.“ Ne jugez -.vous p 
que Copernic ferojt un bien mal-adroit defenfe&ur de fon Sylteme, 3 
ne tiroit avantage d’un pareil aveu? Croyez- vous que cette dilcuffion 
d’un quart d’heure für &trangere au füjer, & nullement Academique? 


"Pefez (Erfeufenent, Meifieurs, les paroles par ol je vais finir. 
N s’agit de-voir fi la verine eft faire pour le Siecle od je parles pour 
moi, je n’y vois pas grande apparence. Sans pretendre &tre aufli bon 
Metaphyficien que Copernic &toit bon Aftronome, & fans decider que 
mon Sy{teme foit appuye fur d’aufli bonnes railorıs que iefien, je ne 
- haifle pas d’avoir dans le parallele des avantages infinis II n’y avoit. 
peut-&tre pas au fieche de Copernic deux tnortels qui crüffent cömine 
ol le tneuvemene-de a Terre; & moi,’ je tte fis pas adjourdhür Ie 
Men. de l’ Acad, Tom. XVU. . G gg CEnt- 


ze 


‚gent- millierae peut-&tre, .qui penfe que la M£taphyfique & In Reli 
gion font dans les entraves d’un faux principe, d’oü naiffent les plus 
fächeux inconv@niens..  Copernic ramenoit un Syfteme dont on ne 
trouve de foibles'traces que dans l’Antiquit€ Payenne; & moi, jen 
_ ramene un gui.a &te celul de route l’Antiquit, zzeme Fuive & Chre- 
tienne. KCopernic ramenoit un Sytteme qui r&volte naturellemenrrous 
!es hommes; & moi, j’en ramene un dont le contraire r&volte fi bien, 
que c’eft le füjet des lieux communs perperuels de teux qui le foutien- 
nent. Copernic ramenoit un Syfteme dont on ne pouvoit entrevoit 
alors l’urilit€ reelle, puifque c’eft encore aujourd’hui m&me un para- 
doxe inconcevable pour une infinit€ de gens d’ailleurs tr&s &claires, 
comment ce Syfteme eit vrai, & comment il a perfeetionne la G£o- 
graphie & !a Navigation: & moi, je rarffene un Syfteme dont tout le 
monde convientque, s’il eft vrai, il delivre la M&taphyfique & la Re: 
higion de [es plus cruelles difhcule&s. “ Copernic a contre lui un plus 
‘grand nombre de paffages de ’Ecriture, tous pofitifs, " tous n’syant 
qu’un fens, & dont’ !'unique folution eft de dire, qu’il ne faur pa les 
prendre au pied de la Leıtre; que le faint Efprit a parl& vulgairgment; 
que fon deflein n’a pas Er€ de'nous enfeigner, ni l’Aftronomie, ni la 
Phylique: & moi, j’aile bonheur que, dans le petit nombre de pafla: 
ges qu’on m’oppofe, le faint Efprit enfeigne pr&cifäment la verite dont 
je prens-la defenfe; leur fens naturel’eft le mien; iln’a pas fallu moins, 
pour le faire me&connoitre, que le g&nie, förgeur de myfteres, de 
ceux qui ont infenliblement trouv& la Transfübftantiarion, dans les pa: 
roles, Ceci eß mon Corps. 1 eft m&me vifible qu’il y a 'moins loin de 
la Transfübitantiation & ces paroles, Ceci ef mon Corps, que de la 
cr&ation de rien ä celles-ci, Au commencement Dieu a forme le Ciel & 
/a Terre. Ext que fera-ce fil’on traduir, de /a Matiere, ou dus Chaos, 
Dieu a forme le Ciel & la Terre? Copsrnic &toir contraint d’@luderlui- 
meörme, de fon mieux, les paflages qu’ön lui oppofoit, & Pon &toit 
en droit de lui dire; qui res- vous? Vous &tes bien t&m£raire, de pr£- 
tendre que le faint Efprit parle vulgairement, & de vouloir refßraindre 
ke fans de es paroles ä votre fanteiße! Et moi, j’aile bonbeur que ce 
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fönt-des Th£ologiens celebres , & non füfpeäs , quf m’offrent une in? 
terpretation aricienne, & meme la plus ancienne, & laquelle je n’ai 
d’autre part que de Fadopter. On ne peut m’sgcufer,. ni de t&merite” 
ni de fuffilähce: en ce qui feroir moins de mon reflort‘, je ne ‚parle’ 

que d’apres les Theolögiens les plus confommäs, , qui ont rendu gloi- 
re & fa verice fans le moindre inter&r.‘ "Copernic, Chähoine de War-' 
mie, pay par Eglife pour remplir ‚tes. devoirs de fa Pr£bende, ne’ 
pouvoit que fCandalifer par.des occuparions & uhe opiniom, qui de: 
voient parolıre aufli extravagantes, que, conitraires aux fentimens’ ac- 
tuels de toute l’Eglife & de tour le genre humain. Pour moi, qui ai 
. guir€ Famille & Patrie pour fa recherche de la verit€, moiMembre de’ 
l’Acad&mie de Berlin & de fa Clafle de Mötaphyfique, appell& par mon“ 
&ar aux 'm&diratiöns oti je me livre, & y apportant. depuis douze Ans’ 
röus les temp£ramens imaginables; '& ‚quel droit me chicanera:t- on 
für on plus ou für un moins d’une pr&tendue Orthodoxie? Copernic 
Eoit d’une Religion, qui outre Ecriture admer encore des Tradi- 
tions, des Peres, des Conciles, des Papes; & tour cela &toit contre 
lot. "Moi,' je füis d’une Religion, qui eft la vörre,, dont kes priacl- 
pes me donnent autant de droit qu’ä Luther & & Calvin, d’interpre- 
rer l!Ecrirure f&lon ma conftience; & moins que ‘cette liberte acquife 
pr. tant de-fäng ne foir aneantie, & que neus’n’äyons que change de 
cheines.- Enfin, Gopernic a vecu dans un Siecle, & dans un pays,’ 
oü regnoit üne crafle ignorance avec une füperfition grofiere; &. 
moi , ef au Siege, Welt Alheuredfe Egoque, od Ia-Philofophie für" 
te Tröne nous invite tous & penfer, Meflieurs, fi nous fomries capa-" ö 

bles de peofer! | 

L’Auteur de“ le: Phiralits des Mondes dit em plaifägrant, ‚ que - 
Copernic fe tira habilemeht:d’s@aire en.mourant le jour meime que 
fon Livre fur publi&. Mais, däns le Title füivant, le pauvre Galilee 
presque feptuag£naire , ne dur (on falur qu’& une honteufe retra@tztion; 
& c’eit un de ces proc&d&s crians,..que nous ne ceflons de repracher 
& la ya de IEglie Romaine.. Cependant, je ne crains point d’e- 
-Ggga . van- 
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vancer, Meflieurs, für la diffärence desconjondtures, que ia perf&cu- 
tion morale & laquelle mon Hyporhefe pourroit bien &ıre exppfte, les 
faux rapports, les imputations odieufes, les tracafleries (j'efpere'quil 
n’y aura rien de plus) feront quelque chofe de plus fl&triffant pour nos. 
Concitoyens, que n’eft pour Rome. l’affaire de Galilee. . Car enfin, 
ne diffimulons rien; ind&pendamment des autorit&s qu’il contredir, le 
Syfteme de Copernic a des points de. vye, qui ne font rien moins que 
favorables, je ne dis pas au Chriftianifme enrendu comme il doir V’Erre, 
mais & la plupart des Sedtes du Chriftianifme, 4 tautes celles qui fe pi- 
quent trop d’une rigoureufe Orthodoxie, a la Catholique par conft- 
quent. Voyez- vaus; telles chofes qu’on peut. croire für. une Terre,, 
centre d’un petit Monde oü tout roule & fon fervice, ne deviennent 

ere probables für une petite Planere, confondue parmi.d’autres dang, 
ig vafte Etendue de la Sphere de norre Soleil, qui n’elt elle-m&me. 
gun point, un atome dyn Uniyers immenfe. Soyez perfuad&s, que 
cette pen(&e, quoiqu’ä tort, a conduit hien des gens d une incr&dulire 
torale, parce que, quand on fecoue une foisle joug de la credulire, on 
n’y garde point de mefures. Au cantraire, je defie que les conf#- 
quences de mon Hypochefe menent 4 lincredulir€ qui que ee foir: el- 
les ne peuvent que la pr&venir; & regagner ä Dieu ceux que les feu- 
kes difhculees de la Craation abfülue en tiennent.&cart&s; & le nombre 
en eft fort grand. Däs qu’on voit. clairement, que Dieu n’eft point 
V’Auteur du Mal, & que nous pauvons &ıre Agens reels, on reipire; 
& ces peines d’efpris lev&es, il eft facile de preter Voreille dla yoix de 
“ MaReligion, : Ä . 
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LES .SPECTACLES 
PAR M. FORMEY. .' 





= Me n’si pas deffein de.traiter ce füjer dans toute fon &tendue, puis- 

que nos meilleurs Ecrivains viennent de s’acquitter de cette täche, 

& qu’ils ont dEploy& 4 cette occafion tous les efforts de leur g£nie. 
‚Je ne pr&tens pas non plus examiner les raifons pour-& contre les Spec- 
tacles qui fe trouvent dans les derniers Ouvrages publies für ce fujet. 
Cette matiere devient trop rebattue, & paroit ä peu prds&puilte. Mais 
ce qui m’a derermin€ au choix de ce fnjet, c’eft un Ecrit du fiecle paf- 
{£, compofe par un des plus c&lebres Auteurs de fon tems, & dort 
x fois fürpris qu’aucun de nos modernes n’ait fait mention. Il le m&- 
zitoit cependant, finon par fa force, au moins par la fingularit& 
de plufieurs id&es qui s’y trouvent. Je veux parlendu Traite.de la 
Cornsdie, qui fait partie du "Tome III. des Effais de Morale de M. 
Nicole. Le hazard me l’ayant fait relire il y a quelque tems, cette j 
koiture ma conduit A quelques. reflexions qui feront la matiere de ce 
Mi£moire. 
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| ‚ ka premiere remargüe de M. Nicole, ’eft quiil n’y a peint cu 


"d’Apologiite des Spe£tacles avant le fiecle ou il Ecrivoit; & cela, ajou- 


te-t-il, „parce que les autres fiecles &roient plus fimples dans le bien‘ 
„& dans le mal, & que ceux qui failoiene profeflion de piere r&moi- 
„gnoient une horreur conftante pour les fpe£tacles profanes.“ Si cet 
habile Ecrivain avoir cönfider& fon fiecle plus attentivement, il fe fe- 
roit appergu qu’on pouvoit, fans le noircir & le decrier, juftifier le 
changement de fes id&es par rapport aux Speetacles. Pour cet effer, 
il falloit tracer leur hiftoire, & en marquer exadtement les p£riodes.. 
D’abord les Spectacles paflerent du Paganifme au Chriftianifme, & 
tinrent pendant longtems de leur origine. On a m&me pr&tendu qu’ils 
avoient fait partie des cer&monies facr&es des Payens & que ce für la 
principate raifon qui engagea les Peres 4 tonner eontz’eux, & les Con- 
ciles ä les frapper d’anaiheme. Heft &vident que ce premier Age des 
Spe&tacles n’a rien de commun avec ceux qu’on repr&fente aujourd’hui; 
& que.les Pieces oü il regme encore des idees emprunt£es du Paganif- 
me, comme Amphitryon & presque tous les Op£ra, bien loin de fa- 
vorifer cette Religion, ia decr&dirent de plus en plus, & en decouvrent 
«outes les abfurdices. 


De certe extr&mir€ on fe jetra dans celle qui &toit diam£rrale- 
ment oppofte. Les Spe£tacles avoient fait partie-da Calte Payen: on 
voulut les mertre dans les m&ämes re&larions avec le Culre Chretien. 
On fgait que les anciennes Pieces du Theatre Francois Eroient des mot- 
ceaux de l’Hiltoire Sacr&e, & que les Mylteres de la Pallion en parti- 
culier &roienr jou&s de la maniere la plus ind&cente, KM. de Fontenelle 
& Mrs. Parfait ont fourni d cer &gard rous les d&rails neceflaires. Les 
abus crians de ce genre dramatique engagerent & labolir. Ilne peut 


_donc entrer pour rien dans la cenfüre de M. Nicole, puifqu‘fi m’exiftoit 


plus, & que les Spe&tacles de fon tems ne reflembloient en rien äceux 
dont je viens de parler. 


Vint enfuite la Come&die proprement ainfi dite, mais libre, oa 
piptöt licencieufe, telle qu’on la voit dans les Pieces de ‚Fodelle, de 
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Garmier , de Hardy & de Rotrow. Ecoutons M. de Fonsenelle: „Ni 
„fcrupule fur les moeurs, ni für les bienf&ances. Tantöt on trouve 
„une Courtifänne au lir, qui par fes difcours foutient aflez bien fon ca- 
„raetere. Tantötl’Heroine de la Piece eft violee. Tantöt une Fem- 
„me mari&e donne des rendez- vous & fon galant. Les premieres caref. 
„fes fe font für le Theatre; & de ce qui fe pafle entre les deux amans, 
„on n’en fait perdre aux fpeltateurs que le moins qu’on peut.“ Yoi- 
ld vertainement,, avoit-il dir plus haut, d’ötranges moeurs. Une pa- 
yoit pas cependant que perfonne en ait &t€ [candalif?., Par ce mot per- 
Jorne, il faut entendre les Seculiers, la Cour, la Ville; car d’ailleurs 
PEglife continuoit toujours & profcrire les Spe&tacles, & l’on ne doit 
pas douter qu'il ne reftät un petit nombre de perfonnes Eclairdes & 
pieufes qui en fentoient les inconv&niens.  J’avoue que, lorsque M. 
Nicole &crivöit, cet äge de la Come&die venoit ä peine de finir, qu’ü 
s’en trouvoit quelques rraces dans les premieres Pieces de Corzezlle, & 
que d’autres Auteurs donnoient fouvent au Theatre des Pieces qui 
avoient befoin d’&tre.encore Epur&es. Cependant il auroit pu dejä 
decouvrir la poflibilit€ d’un Theatre repurg€, & fentir que plufieurs 
des Pieces qu’on jouoit de fon tems, avoient une de&cence & une r&- 
gularit€, qui, pouflees encore & quelques degres, fuflifoient pour 
twransformer le Theatre en une Egole de moeurs. | 


Mais voici la grande raifon qui a fait tenir  M. Mico/e le langa- 
ge qui rregne dans fon Trait&; raifon qui err&te & jette encore aujour- 
d’hui dans P’embarras tous les Ecrivains de a Gommunion Romaine, 
_ lorsqu’ils refpedtent les principes de leur Eglie. Ceft cette coprre- 
‚dietion qu’on ne fe mer point en peine de lever, en vertu de laquelle . 
tout le monde va fans ferupule aux Spedtacles,. & met ce plaifir au . 
nombre des, plus vifs & m&me des plus innecens de la vie, tandis que 
tes Alteurs. & les Adtrices, frapp&s d’excommunication , prives de (£- 

pulture, font tout A la fois des perfonnes ador&es & flätries. On« 
dit 4 cet &gard tont ce qu’on pouvoit dire, & je n’ai rien d sjoürer. 
Mais il n’eft pas fürprenant que l’Ecrivain.de Port-Royal, quisa vech 
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hvaht toütes ces difcuflions, qui ne connoifloit presque le Theatfe que 
de r&putation, däns un tems oü fa r&puration, n’agueres tr&s mauvai- 
fe, &toit encore tout ä fair &quivoque; enfin qui Eroit attache & une 
. Sedte de Rigoriftes bien voifine du fanatifme; il n’eft pas fürprenanr, 

dis-je, queM. Nicole, place dans ces circonftances, ait voulu trairer 
les partifans des Speetacles, comme Samfon traita les Philiftins, en les 
€crafant fous les ruinss du Theatre. Jusques-lä donc je ne ferois pas 
furpris de fon zele; mais je le füis que ce zele ait produit un effer, & 
la verite aflez ordinaire dans ceux qui pouflent trop loin cette difpe- 
fition; c’eft de lui faire oublier les regles de laLogique, & de le jerter 
. dans les allertions les plus gratuites. 


‚Et d’abord tout ce qu/il dit pour prouver que la Come&die, par 
fa nature m&me, elt une Ecole & un Exercice du Vice, tombe des 
au’on produit des Pieces dramatiques qui combattenf au contraire le 
Vice, & gui concourent, pour ainfi dire, avec les Sermons aux pro- 
gres de la Vertu. L’Avare & le Tartuffe ne tendent-ils pas & deraci- 
ner deux des vices les plus odieux? Le Glorieux & le Philofophe ma- 
rie ne font-ils pas propres a gu£rir les hommes des travers les plus de- 
raifonnables? Mais, du tems de M. Nicole, on n’avoit encore que 
des Pieces d’intrigue, tir&es pour la plüpart du Theatre Efpagnol; les 
Pieces de caractere font venues plus tard; & celles qu’on peut nom- 
mer de fentiment, (le Comique artendriffänt,) font encore plus r£- 
centes. ° Si notre Moralifte avoit aflift€ aux repr&fentations de quel- 
ques Pieces de.Mrs. de /n Chauffee & de Boiffy, ou & la CYnze’ de Mada- 
me de Grafigny, je penfe qu’il auroit &t€, finon deırompe, au moins 
mu & €branle. 


Mais, ä-s’entenir aux Pieces m&mes qu’il a en vue, aux-Pieces 
dintrigue, ol tout roule fur quelque amourette, que divers obftacles 
traverfent, & dont le denouement efit un marispge, il me paroit pouf- 
fer les chofes beaucoup trop loin; & il fair ld deflus une fortie contre 
l’Amour, qui eft des plus fingulieres.. „La paflion de ’Amour, dit 
„il, eft la plus forte impreflion que le p£che air faire für nos ames: 
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„ce qui pardie.aflez par les desördres harribles qu'elle prödkic dans ‚Io 
„Monde; & iln’y a rien de plus dangereux que de lexeiter, del . 
„nourrir, &c de detruire ce qui la tient en bride, ce qui en arr£te le 
„coars..: Or ce qui y fer le plus. eft une certaine hörreur: que Ja col- 
„tume & le bonne Education en impriment, & rienne diminue davan- 
„eage: cette horreur que la Comedie?‘ .Voilä.de 'terribles paroles: 
mais fortent-elles de la bouche d’un Philofophe , d’un Theologien mö. 
‘me, qui parte de principes folides & de notions diftindtes: ou pluröt . 
ne faur-il pas les regarder comme €chapp&es & un Solitaire bilieux, 
dont le cerveau eft en fermentation? Quoi! l’amour, le penchant 
d’un fexe pour l’autre, eft l’efler & la fuite du peche! Adam innocent 
n’auroit pas aim& fa femme innocenre! Un mari vertueux peche quand 
il aime une femme, non feulement vertueufe, mais aimable, attrayan- 
te! Un Amant ne (auroit dans des vues Iögitimes fentir une vive paf- 
fion pour l’objer qu’il recherche! Ilne s’agit, ni des extravagances, ni 
des crimes de !’Amour: il faut en confid&rer feplement le fonds, l’el- 
fence, & les dererminarions qui en refultent dans tous les individus, 
pour decider enfuite fi la coutume & la bonne Education impriment de 
P’horreur pour Pamour, s’il convient d’en deraciner le principe dans 
les coeurs; & fi, tout au contraire, ce ne feroir pas aller diredtement 
contre les vues de la Nature & de la Providence, ‘que d’affoiblir fim- 
plement, bien loin qu’on doive chercher ä la derruire, une impreffion 
& laquelle tiennent tout & la fois la confervation de Velpece, & Pun des 
.plaifirs les plus doux & les plus l&gitimes.que l’on puiffe goüter iei bis. 


Quoique la derniere Piece que M. de Voltaire vient de mettre 
au Thearre (en 1760) ne foit peut- erre pas &gale A celles qu'il a dohr 
nees dans la force de fon äge, j’y renverrois Cependant M. Nicole, Sil, 
&toit au monde, pour [e convaincre que l’amour peut Ätre propofe aux 
Citoyens qui fr&quentent les Spectacles, comme le modcle le plus digne 
d’imitation. . Cette Piece eft intitulde Tancrede; & ce Zancxede n’elt 
pas celvi du Tafle, c’eft un Chevalier Sicilien, un H£eros de laıremr . 
pe de nos anciens Chevaliers. Zmezuide, fon Epoufe, & ’Hfrpine 
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de ia Piece'@ft la Vertu perfonifite; !’Amour chez elle eft Fisonmötere: 
me&me, ledevoir. L’honneur, fürtour cer honneur d£licar qu’offenfe: 
le defaut d’eftime, eft le principe du courage de cette Heroine; elle 
brave tour pour detrromper fon Epoux qui la foupgonne, & füccom- 
be enfin & la joye d’&ere juftifite A fes yeux. Zuncrede d demi- mort, 
qui reconnoit la fidElit€ d’Am£naide, expire auflirör; &t Amsenaide, en 
paflant fübitement de P’inquietude de lui fürvivre avec une tache, au 
plaifir d’en &tre reconnue fidele, & 4 la douleur de le voir expirer, 
tombe dans l’Epuifement cauf® par ces trois paflions, qui abforbe fes 
forces, & rend l’ame aux genoux de 7ancrede: tout le monde fond 
en larmes & un afpe£t auffi rouchant. Se peut-il un plus bel exemple 
de fidelic€ conjugale, une plus forte legon pour les Epoux defians & 
domines par.la jaloufie! Quelle impreflion dangereufe peur-on rem- 
porter d’un pareil Spedtacle? L’efprit y eft inftruit, le coeur y eft tou- 
che; & fi les fens font flart&s, od eft le pr&cepte qui defend de leur 
accorder la jouiflance de femblables plaifirs? Ne peur- on pas m&me 
dire que, plus on y prendra de goüt, plus on reviendra des plaifirs 
grofliers, brutaux & deshonorans? 


Continuons & füivre norre Moralifte. Quand m&me on n’arri- 
veroit dans les Pieces de There qu su mariage, & qu’on n’y repr£fen- 
teroit que des paflions lgitimes, cela ne le contente point, parce que, 
<e font (es termes, encore que le mariage fuffe un kon ufage de la coneu- 
pifcence, elle «fl neanmoins en fol towjours mauvaife &9 dertglee; & il 
n’ef} pas permis de Pexciter, mi dans föi-meme, ni dans les autres. Je 
cherche un fens dä ces paroles, & je n’y en trouve point, au moins 
qui foit raifonnable. Pour fe marier füivant les vues de la Nature, 
‚£car je ne parle point des mariages d’int&r&r, de politique, &c.) il faur 
s’aimer, fe defirer, vouloir &tre unis r&ellement & phyfiquement. 
Sans ce defir, & m&me s’il n’&toit tr&s vif, le Monde finiroit. Ilya 
tans d’inconve£niens attaches au mariage, c’eft un joug Ii pefant, une 
carriere feınee de tant d’€pines, m&me pour les couples les plas 
beureux, que perfonne n’en courzois ies riflques, fi Partrait le plus 
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pouißhat: de ton n’y folkkitoit, n'y- desermidioit invineiblement. ‚ER.. 
ce lä ce que M. Nico/e nomme la conuenpifience, & eft-il fonde 2 ä dire. 
qu‘elle eft toujours mauvaife en /67 & deregke? 11 falloir exprimer pre£- 
eiföment le contraire: er /ai elle eft toujours bonne & r£gl&e, comme 
le font toutes les paflions, tous les penchans, tous les inftindts natu- 
rels;. mais elle peut devenir, de m&me que toutes les gurres paflions, 
un. €rar violent & defordonne,. un delire, une fureur. , Alors il s’agi- 
ra de decider, fi le Tihearre ’enflamme effetivement, & la fair fortir 
‘de (es juftes bornes. C’eit aflur&ment ce qui n’eft jamais arrive & ceux 
qui ont afüft€ aux repr&fentations de Polyeudle, de Cinna, d’Andro- 
marue & de Britannicus, d’Alsire & de Zaire, non plus qu’ä celles 
du Mifantrope, des Ferumes.favantes, & des bonnes Pieces: Comiques 
qui ont paru depuis Mohiere. La Trag£die attendrir, la Come&die 
&gaye: on fe. retire farisfait du Speltacle:. & fi on a rerenu les plus 
beaux endroits, ces endroits, generalement parlant, ne renferment 
aucun germe de corruption. Je dis, g@neralement parlant, car jene 
pretens pas juftifier fans ezception tout ce qui fe dir au Thearre. Ce- 
la n’eft pas poflible, mais aufli cela n’eft pas neceflaire. S'il faloit s "ab- 
ftenir de tour ce qui n’eft pas entierement exempt de defaut & de dan- 
ger, il faudroit fe f&queftrer des Societes, ne fe me&ler d’aucune con- 
verfätion, ne lire aucun Ouvrage de goür & d’agr&ment; car il fe 
gliffe partout des traits, des maximes, qui font nuifibles, ou peuvent 
le devenir ä ceux qui en abufentr. Mais je ne crains pas de dire qu’il 
y anoins de danger & voir pendanr deux ou trois heures la reprefen- 
tation d’une belle & bonne Piece de Theatre, qu’& fe trouver le m&me 
efpace de tems dans les trois quarts des Socier&s ordinaires, ou & lire 
la plupart des Livres les mieux €crits & les plus eftimes. Je (Gais bien 
qu’on &viteroit tous ces dangers en fe r&fugiant dans une folirude pa- 
reille & celle de Mrs. de Port- Royal, ou en fe faifant Chartreux. Mais 
eit-ce lä la vocation de P’homme reifonnable? Eit-ce m&me celle du 
Chre£tien le plus artach€ & fa Religion ? C’eft ce que tous les Micoles du 
monde ne prouveront Jjamais. 
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"Aufl des’Dodteurs de fü propre Communhibn, encore gvaitt.ie 
fin du fiecle pafle, ont renu un lang.ge fort different du fien, & qui 
g’accorde avec le nötre. Je trouve dans le mois de Decembre, 1695; 
de I’ Hifloire des Quurages des Savans, par M. Ba/rage de Beaunal, VEx- 
trait de la Letzre d’un Theobogien, comfulte pour favoir, fi la Comtdie 
peut ätre permift, ou doit dtre ahfolument däfendue ? Ceite Lestrede 70 
ages in 12.- fur Imprimde & Paris, chez (ruigrard. L’Auteur, apres 
lufieurs reflexions fort judicieufes, dir qu’il faut toujours diftinguer la 
bont& des chofes que Y’on corrompt d’avec la malice des corrupteurs, 
Pabus que les hommes font de tant d’objets n’&tant point une raifon de 
les proferire. „La Societ€, continue-t-il, le commerce du monde, 
„offre bien plus d’occafions & ces coeurs fi promts & s’enflammer, & 
„fi fafceptibles des paffions, que la repr&fentarion d’une Come&die. Ceft 
„14 que la vertu trouve tant d’ecueils, & quelle fair fi fouvent nau- 
„frage. Faut-il pour cela s’exiler du monde, pour s’occuper unique- 
„ment de fon falut, & pour n’erre point diftrait. par tant d’objers fi 
„capables de nous f&duire? Il s’enfuivroit qu’une femme, parce qu’el- 
„ie eft belle, eft oblig&e en confcience de fe cacher, de peur d’ailu- 
„mer des defirs criminels, ou qu?il faudroit la fequeftrer de lavue des 
„hommes pour le falut du genre humain, afın qu’elle ne für point un 
„objet funefte de tentation. Faut-il, difoit Zycurge, arracher toutes 
„les vignes & caufe de l!’intemperange des yvrognes? Il n’eft doncpas 
„jufte de faire ceffer la Come&die, ni de fe priver.d’un divertiffernent 
„honntte, fous pretexte que des perlonnes foibles, ou peut - &tr@dejä 
„amollies & effEminees par la volupt€, en peuvent faire un mauvais 
„ufage. On.n’eft pas oblige 4 retrancher, pour l’amour d’elles, l’amu- 
„fement le plus agreable des gens d’efprit, ni a abolir ce que laCome: 
„die a dingenieux & d’inftruttif en faveur des efprits mal difpofes, qui 
„y cherchent des excules 4 leur der&glement. L’efprit humain ayant 
„befoin de relächement (arcum non.femper tendit Apollo,) & de re- 
„prendre de nouvelles forces dans Je repos, la Comedie eft un plaifir 
„legitime & permis.“  Ainfi penloit & s’exprimoit un Theolog:en 
dont jignore le nom, & qui certainement n’a pas eu autant de r&pu- 
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tation, quaiqu’ä lui für füpe6rieur, ‚au moins d en jüger par le paralle- 
‚ke de leurs raifonnemens für le füjer en queftion. » 


La m&me queftion fur agitee peu de tems apr&s en Angleterre.. 

Les deux Tenans &roient Mrs. Colker & Dennis”). Le premier peut 

&tre appell& un Anragonifte furieux des Spectacles: il eft vrai qu’il en 

'veut ä ceux d’Angleterre, oü il-fe trouve en effer des irr&gularires & 

des ind&cences qu’on ne [auroit juftiffier. NM. Dennis repond de fon 

mieux, & [e fert an moins de bonnes railons pour'prouver la poflibilire 
& Tucilit des Speltacles decens. 


Revenons au Trair€ que jexamine. Ce qui fuit devient tou- 
- jours plus extraordinaire, & en le lifant on a peine den croire fes 
propres yeux. 1a Cämedie eft un divertiffement damnable, parce 
qu'il an&antit le devoir de la vigilance Chr&rienne, & que perfonne ne 
s’eft jamais avif& de s’y pr&parer par la priere. Rifunms teneatis. Quoi! 
tout divertiffement eft interdir, d&s qu’on ne.peut Je commencer & le 
-finir par une priere! Cela me rappelle ces queltions bizarreg qui fe 
rouvent dans quelques Cafuiltes, & que je n’ofe rapporter qu’en La- 
‚in: Num inter naturalis debrti & conjagalis offieii egerium liceat pfalle- 
re, orare, &c. : Repondons pourtant ferieufement. ı. La vie d’un 
homme de bien eft une priere continuelle, & m&me la feule agreable 
& l’Eıre füpreme. Celle d’un Chrätien eft conforme au pr&cepte apof- 
tolique: /oit que vous mangiez, foit que vous buvicz, quoigue vous faf- 

. flex; que ca füit pour In gloire de Dieu. .2. Pourguoi feroit-on plasde 
'mal enullant & la Come&die fans avoir fait fa priere, qu’en s’amufant 
‚Ja'paume, au billard, en prenant toute autre r&cr&ation, qui n’eft pas 
ordinzirement pre&c&dee d’un adte invocatoire? 3. Pourguoi, fi on le 
vouloit, ne pourroit-on pas faire une priere avant que d’aller au Spec- 
‚tacke „ tout comme on en fait une en fe mettant A table? Le fondsen fe- 
-roit 2 peu pres le m&me; on rendroit Sraces ä Dieu des’biens, des 
plaifirs qwil nous accorde: & on le füpplieroit de nous preferver de 
Ä | tout 
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tout abus, de tautexcäs. 4. Enfin, ou la vigilanse Chrätiense ref- 
(emble aux pratiques de ces Orienraux:, qui S’occupent ä regarder fans 
interruption le bout de leurn&s, & qui font au dEfefpoir quand.on le leur 
fait perdre de vue; ou bien elle permet toutes les r&cr&arions honndtes 
proportionellement au befoin que nous pouvons en avoir. Tout re- 
viendra donc ä la premiere & unique-queftion: S’il eft malhonndte, 
criminel d’aller au Spe&tacle? Ou encore plus precifement: Sila Tra- 
gedie, la Comedie, font des Speetacles mauvais & dangereux?. Or 
nous nions cette derniere aflertion, mais avec les reftri&tions d&ji in- 
diquees, c’eit-d-dire, en banniflant pour jamais du Th£arre les Pieces 
que la Morale & la Religion s’accordent a condamner. 


Je regarde comme un pur Sophifme Pargument für legque! M. 

Nicole sappuye. „Si les perfonnes qui vivent dans la retrairte & dans 
„Yeloignement du monde, ne laiflent pas de trouver de grandes difh- 
„eulres dans la Vie Chrötienne, au fond m&me des Mongfteres; quel- 
„les peuvent £ıre les playes & les chüres de ceux qui, menant une vie 
„toute fenfuelle, s’expofent A destentations, auxquelles les plus forts 
„ne pourroient pas semp£cher de füccomber!“ Iln’y a prefque pas 
un mot ici qu’on ne puifle relever. LesSelitaires croyent fuir les ten- 
tations: ils les artirenr en quelque forte, & les rendent infupportables. 
L’Homme n’eft jamais en plus mauvaife compagnie qu’avec lui- m8- 
me, lorsqu’il fe livre dä une retraite forc&e, pour laquelle la Narure me 
l’a point forme, & dont la Religion ne lui fit jamais un devoir. Com- 
me on a dit que le chagrin rmontoit en croupe, & galoppoit avec ceini 
qui vouloit l!’Eviter, on peut dire de m&me que tous lespenchansvicieux, 
toutes les agitations de la chair & des appetits fenfuels fe reveillent 
avec plus de force dans ceux qui ont rompu commerce.avec le Mon- 
de, que dans ceux qüi y vivent, s’y occupent utilement & s’y amu- 
fent honn&tement. Pour s’en convaincre, iln’y a qu'i lire dans la vie 
de quelques pieux Solitaires les remedes &rranges auxquels ils ont eu 
recours pour &teindre un feu qui les devoroit jufqu’aux os. Quant aux 
Monafteres, ils ne furent jamais le f£jour de la tranquillit€, du dera- 
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“ chement du Monde, & des vertus füblimes. Touty eft intrigue, ca. 
bale, haine, envie, delunion: tous les vices de l’efprit y regnent, & 
& ceux de la chair n’en font rien moins que bannis. M. Nicole adonc 
grand tort s’il croit fe fervir ici de l’argument @ major: ad minus, & 
pouvoir dire: Si les Solitaires & les Moines ont tant de peine 4 faire 
leur falut, comment fe fauveront ceux qui vont 4 laCome&die? Jene 
ferai point difficult& de dire qu’ils fe fauveront plus aif&ment; qu’un Ma- 
giltrar qui aura renda exadtement la juftice, un Savant qui aura fait de 
bonnes &rudes dans fon Cabinet, & tourt Homme qui fe {era bien ac- 
quitt€ de fes devoirs, pendant huit ou dix heures de la journee, fera 
mieux difpof® pour le falut, lorsqu’il aura pafl€ deux heures 4 la Co- 
medie, qu'un Prieur qui, apr&s avoir chant& Marines, V£pres & 
Complies, fera enrager fes Moines, ou des Moines qui feront enra- 
ger leur Prieur. Cieft r&ellement ne connoitre, ni le Monde, ni la 
Religion; c’eft ne voir les objets que par une lucarne, ou de deflous 
un capuchon, que.de juger & raifonner comme le fait ici notre Auteur, 


L’autre partie de [on raifonnement eft toyıt aufli fauffe. Aller 

a la Comedie, felon lui, c’eft mener une vie tourte fenfuelle, & s’ex- 
pofer aux plus fortes tentations. Pure p£tition de principe, qu’il eft _ 
füuperflu de r&furer. Il faur de la r&cr&ation ä ’homme; car je ne fais 
point ici !’apologie des.fain&ans & de ceux qui font leur tout des Spec- 
tacles; je parle de P’Homme laborieux & utile & la Sociere; "il lui faur 
de la r&cr&arion, je ne crois pas qu’on veuille me le nier; & des-1ä je 
dis qu'il y ad parier que la plus innocente & la plus utile des r&cr&a- 
tions qu’il peut prendre, eft celle d’un Speetacle decent, & qu’un tel 
Spedtacle n’eft point une chimere, qu’il exifte reellement. 


Cela pof&, M. Nicole peut continuer tout & fon aife, en ajöhirant 
„que laComedie eft une tentationrecherchee de gayer& decoeur; gu’il 
„ya de la t&me£rir€, de Forgueil, de l’impier€, ä fe croire capable de: 
„relifter fans la grace aux tentations que l’on rencontre dans la Come. .. 
„die; qu’il y a de la prefomtion & de la folie ä croire que Dieu nous. 
„4elivrera youjours par fa grace d’un danger oü nousnous expofons vo- 
Mim. de J Acad. Tom. XVll. lii | „lon- 
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„lontairement & fans neceflire.“ Cet entaffement. de päroles & d’exa- 


gsrätions renferme toujours les m£&mes id&es, c’eft-ä-dire, des fuppo- 
fitions parfaitement-gratuites. : 


Ne croyons.pas cependant que notre Moralilte (dit au bout de 
fes refluurces; ilen appelle une bien puiffante 3 3 fonfecours, c’eft le 
Diable. Les hommes ont aim& de tour -tems & le faire intervenir dans 
les affaires de ce Monde; & comme on dit, Deus ex machina, on 
pourroit dire en une infinite d’oceafions od P’adtion diabolique eff mife 
en jeu: Diubolus ex machina. Je.ne prötens cantefter, ni l’exiftence de. 
ce malin Efprit, ni les operstions que !’Eeriture hi aitribue. ‚Mais 
nous vivons dans un,fiecle trop Eclaire ppur que 15 falle dificult€ de 
. &ire que le.Diable ne fe m£le pas plus de tout ce qu’on ne ceffe de lui 
imputer, qu il s’etoit mele de la pofleffion des Religieufes de Londun. 
Quand möme il’auroit, fi j’ofe m’exprimer ainfi, la clef des champs,, 
je ne crois pas qufil s "'amufät a toutes les niaiferies que lui ont fair faire 
les Auteurs de. certaines Dewonomanies, entr’autres de celle de Afaco, 
Livrer qui a eu beaucgup de vogue autrefois, & qui eilt le r&cit des 
efpiegleries-que le. Diable faifoir dans la maifon,d’un viepx: Miniftre de 
eeıte Ville, nomme Perrault. On a foupgonne avec raifon que c’&tair' 
le jeu ou l’intrigue d’un valet &.d’une fervante qui voulöoient Ecarter 
leur Maitre, afın d’avoir les coude&es franches. Er c’eft de femblables 
fourberies qui ont &ie le demouement de routes-les [cenes de certe'naru- 
ze, quand on a voulu les approfondir. . On en peut voir des exem- 
ples dans un Roman bien Ecrit, qui a pour tirre: La Fuafle Ciekie. 


Mais ceci tient de la digreflion:. il s’agit de la part que le Diable. 
a aux Spe&tacles. Les anciens Peres de !’Eglife l'y ont fait intervenir, 
$urtourduns les Danfes publiques, & ont dit que c’&roit ui qui faifoit mon- 
voir les pieds des Danfeurs & des Danfeufes, Ceci remonte äcette pre-: 
miere Epoque des Speltac!es dont j’ai parle, & oü ils &roient encore. 
„infect&s de lidolärrie &t de la corruprion des moeurs qui-avoient regne. 
"dans le Paganifme. Si’l’on veur appeller diabolique tout ‘ce qui tend 
a depruver Ics hommes, parce qua cela s 'accorde avec lesvues du D&-. 


. - mon 
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mon, le premier.de tous les fedufteurs; je conviendrai’que les:Peres 
avoient railon d’employer les motifs les plus forts pour engager les 
Chrätiens a. fe pr&ferver de cette contagion. Qu’on life (eulement le 
xecit des f£tes qui fe c$läbroient dans le Bocage de Daphne pres d’Ag- 
goche, on verra qu’elles Etoient dignes d’adorateurs & d’efclaves du 
Demon. Mais il y a bien dy chemin & faire de lä jufqu’ä 
b&tat prefent des Spedtacles; & il feroit aufli difhcile de prou- 
ver par le fait ‘que par le droit, que le Diabfe prefide ou doive 

prefider ä la repr&fentation des Pieces que novs avons indiquees, & 
de celles.qui leur reffemblen. Il.ne trouveroit afflur&ment päs fon 
compte 4 celle du Zartufe: fom inter&c elt que les hommes foyent 

faux & impofteurs: d&mafquer, confondre !’'hypocrifie, c’eft derrui- 

re fon regne. Ainfi, fans comparer la Comedie 4 l’Evangile, il fau- 
droit pourtant convenir quelle feroit dans le m&me cas, c’elt 4 dire, 

que fi on P’atrribuoit ä Satan, il en r&fulteroit quil eft oppofe A lui-me- 
me. On peut donc regarder comme de.pures & pueriles declamations 

ce que dir M. Nicole, que la Comedie ruine les remparts qui fermoient. 
l’entr&e de notre ame au Diable, & qu’alors il y entre facilement; & 
que, quand me&me la repr&fentation d’une Comedie n’exciteroit pas 
d’abord quelque mauvaife penf&e en nous, le Diable (Saura bien pren- 

dre fon tems, quand il trouvera l’occafion favorable, pour faire ger- 

mer les femences impercepribles qu’elle aura jert£es dans nos co£urs, & . 
leur. faire porter des fruits de mort, 


| Le refte du T'rait& de notre Moralifte porte &galement ä faux. 
Il fe propofe d’y prouver qu’il eit impoflible d’aimer Dieu, de mener- 
une vie Chretienne, de vaquer ä | priere, de rendre 4 J. C. ce qu’on 
Ini doit, des qu’on fr&quente les Spedtackes. Qu’on juge de.[on en-- 
thoufiafine ä ce &gard par le paflage füivanı: „Ne feroit-ce pas [e 
„moquer de Dieu & des hommes, que de dire que !’on va ä la Com&-- 
„die pour l’amour de J. C? Oferions-nous lui offtir cette aftion, & 
„lui dire: Seigneür, c’elt pour vous obeir que je yeux aller d la Co- 
„medie; ce fera votre efprit qui m’y conduira; ce fera vous qui f$- 
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„rez le principe de cette altion: c’eft par votre Croix que vous 11 
„Pavez me£ritee? Ya:t-il quelcun aflez aveugle, ou endurci, pour 
„pouvoir fouffrir fans horreur P’impiet€ de ce langage.“  Ceft 
peut - &tre pouffer les chofes trop loin que de meler les Blus grands ob- 
jets, les myfteres les plus auguftes de la Religion, & de femblables dif-. 
euffions. Mais, puifque M. Nicole neus yforce, r&pondons - lui que 
ce qu’il regarde commne le comble de l’impier€,, a’en eft point une; & 
quoique perfonne.ne tienne le langsge qu’il voudroit metrre danslabou- 
che des partifans des Speftacles, pour le faire contrafter avec leur 
-conduite, ce contrafte ne feroit point ree. Un bon Chreätien, com- 
me nous l’avons d&jä infinu@, qui acheve fa journee par une priere, 
rend graces 4 Dieu de Pavoir conferv£, de lui avoir donn& le n&ceflaire, 
° &d’y avoir joint Pagr&able qui n’eft pas moins un effet de 1a bont& de 
l’Etre füpr&me. Sidonc, apres avoir aflıft€ danscerte journ&eau Spec- 
tacle oü il s’eft plü tr&s innocemment, & dont il ne lui refte pas la 
moindre impreflion vicieufe, (ce qui n’eft point une p£tition de prin- 
Cipe, comme toutes les thefes de M. Nicole, mais un fait d’exp£rien- 
ce,) fi, disje, il remercie Dieu des graces qu’il lui a accordees dans 
le cours de la journee, celle-lä y eft'comprife implicitement; & j’ofe 
dire qu’elle pourroit l’ttre explicitement fans la moindre profanarion. 


Une des difcuffions tes plus intereflantes qui fe trouvent encore 
dans ce Trait€, c’eft celle de plufieurs maximes mondsines de faux 
honneur, de vaine gloire, devengeance, qui Etant pompeufement de&- 

- bitees au Theatre, font adoptees par ceux qui les entendent, & in- 
fiuent für leur conduite. M. Nicole en cite des exemples tir&s du Cid 
& des Horaces, qui Etoient les plus belles Pieces de fon tems, & qui 
font encore tr&s eftimees. Je r&pons en deux mots; d’abord, que ces 
maximes n’ont point produit ’effer qu’on leur atrribue, & qu’au con- 
traire, desqueleC/d, par exemple, parur, on bläma tout d’une voix 

"Pindecence de la paflion de Chimene pour le meurtrier de fon pere, & 
que l’idee de fon marisge avec lui, quoique le Po&te Fehr renvoye 4 
un tergs-plus &loignf, parut une idee r&volcanre. en eft.de m&me 
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* de cette grarideir Roniainie, outr&e & feroce, quecer admirable Po&. 
te favoit fi noblement exprimer qu’il droit plus Romain que les Ro- 

mains memes. . On en £teit frappe, enchante; meis on n’en fentoit 
pas roins le faux, & m&me le vicieux. Jamais Pexemple d’Horacg 
qui tue fä [oeur parce quelle tEmoigne trop d’artachement 4 la m&moi- 
re d'un objet Jigne de fa tendreffe, ne fera nairre des difpofistions & 
ne produira des adtions femblables. Je dis en fecond lieu, que le 
Theatre a change depuis Corzeille, A cer &gard; que Racine, Crebil- 
len, Foltaire, & les autres grands Po&res qui ont r&gn& depuis fur le 
Scene, ont parl&, pour m’exprimer ainfı, un langege plus humain, 
en forte que les fentences qui frappent dans leurs Pieces, font, au 
hoins pour l’ordinaire, de vrayes maximes, conformes aux principes 
de la plus fäine Morale. Enfin, je remarque que les Heros, les Per- 
fönnages de Theatre, €rant des hommes, & devanı reflembler aux 
hommes, fi Pon veut que les Spedtacles foient vraifemblables & in- 
ftru&tifs, il faut que ces Heros, ces Perfonnages, ayent des d&fatirs, & 
que leurs difcours en portent l’empreinte: ce qui ne rend pas pour ce- 
la ces-difcours dangereux. Qu’y a-t-il de plus bean dans le genre 
dramarique que la Phedre de Racine: & cependant qu’y a-t- il de plus 
dereftable, de plus odieux, que les defleins de PAedre, fes machina- 

tions, & fürtout que les confeils de da confidente Oenone ? Dirst.on 
que la vue ou la ledture de cette Piece produira des Phedres & des Oe- 
nones ? Ce feroit le comble de l’abfurdire. L’Ecriture Sainte elle- m&- 
me a-t-elle fait dificult€, en nous propofänt les plus beaux exemples 
& les plus dignes de notre imitation, d’ylaifler appercevoir, non feu» 
lement les traces de Pinfirmit& humaine, mais les taches des vices les. 
plus enormes. David raviflant Bathjebah, S& failant mourir Urze, 
n’eit- il pas auflı criminel que PAedre brülant d’amour pour Plppolyte, 
& caufänt fa perte? | 


ge m’arr&te, parce qu’ l’aide des principes que je viens de po- 

fer, il ne refte, ce me femble, aucune objedtion contre les Spedtacies 
% laquelle on ne puifle faire des r&ponfes fatisfaifanres. Mais, afın 
lii 3 qu’on 
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qu’on n’erende pas les conf&quences de ces princhpes au delä de mes 
vues, je d&clare: 7. Que par les Spedtackes, je n’ai entendu dans ae 
M&moire que la Tragedie & la Comedie: 2. Que mon Apologig a’em- 
braffe que les Tragedies & les Comedies ou les loix de la decence font 
exadtement obfervees: 3. Que je n’approuve pas la-frequentation des 
Spedtacles, d&s que c’eft une paflion & une occupation, mais que je 
Yeilime permile für le pied de r&cr&ation honndte, ajoutant m&me lo 

“ confeil de s’abftenir de cette r&cr&ation, fi l’on s’appercevoit quelle 
nous rendit paflionnes pour les Spe&tacles, tout comme, il faur'renon- 
cer au Jeu, fi ’on fent un penchant ä devenir Joueur: 4. Enfin, que 
dans les Pieges les plus d&centes, il y auroiz encore fans doute des 
shangemens-& des corre£tions & faire, qu'il feroit & fouhairer qu’on. 
les.fir, que les vues de M. Riccoboni pour la r&formation du Theatre 
fuffent fuivies & perfetionnees, & que des Cenfeurs Eclaires, con- 
ftamment charg&s de veiller tant für les Pieces .qu’on reprend que für 
celles qu’on donne au Theatre, achevaflent de rendre ce plaifir auffi 
pur qu'il peut & doit !’&ıre. Apres ces explications je ne crois pas 
que perlonne me puiffe reprorher, ni le choix de ce füjer, ni la ma- 
niere dont je l’ai traite, 
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IL EST PARLE DES NAVIGATIONS DE TARSCIS, 
- ET PAR OCCASION, DE CBLLES - 
D "OPHIR. 


PAR M.. ve FRANCHEVILLE, 
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e ctoi dvöns s pleinement rempli dans ma premiere Diffgrtation kedef- 
| fein que je m’&tois propof£,.de decouvrir !Isle de Tarfeis, & fofe 
me flater d’avoir port€ eetre decouverte & route la probabilire & F’evi- 
dence, gu’on peut defirer dans une matiere, qui n’eft pas fufceptible 
d'une demonftration mathemarique. Mais mon travail feroit impar 
fait, fi je ne traitois'en me&me tems’un autre point confıderable qui,en 
depend. Je parle de ces fameufes navigations de 7ar/ös, dont \E- 
eriture Sainte nous trace une fi magnifique idee du tems de Salomon; 
navigations für lesquelles les Savans ont encore besucoup £crit; mais 
comme on peut }ger, fort aveugläment, ne connoiflant ablolumpne 
point la firtuation de Zurfeis. Pr 


Pour mettre plus de chırre dans ‚ce que. Jai N dire, je parlergi 
@’abord de la navigation d’OpAhrr, afın qu’on voye dans la fuite la. dif‘ 
tin&tion qu’il faut mettre entre cetre navigation & celle de Türfeis. | 

Aux Chapitres IX & X. du I. Livte des Rois, il eftdir: 

„Le Roi Salomon €quippa une flotte A Hetsjon-gueber., qui &toit 

„pres d’Eloth fur le rivage de la mer Rouge au pays d’Edom.: Er 

| | Hi- 
(”) Voyez la premiere Tome XVI. p. 355 & fuiv. ” 
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- ‚„Hiram (Roi de Tyr) envoya de. fes ferviteurs gens de mer & qu 
“„entendoient la marine, pour &tre avec les ferviteurs de Salomon 
“ „dans cette florte. Er ils vinrent en Ophir ; & ils prirent de lä 420 
“ „talens d’or, & ils les apporterent ay Roi Salomon.. Laflorte d’Hi- 
„ram qui aveit apport& de l’or d’Ophir apporta aufli en fort grande 
„abondance du bois d’Almugghim & des pierres pr&cieufes. Et le 
„Roi fir des barrieres de ce bois d’Almugghim pour la maifon de ’E- 
“.„ternel & pour la maifon Royale, & des violons & des mufertes 
‚„pour les chantres., ‚Il n’£toit point venu de ce böis d’Almugghim, 
„& on n’en avoit point vü jafqu’ä ce jour-1ä.“ 

Cette narration fe retrouve dans les chap. VII & IX. du N. Li- 
vre des Chroniques, mais avec des: differences aflez donfiderables 

pour meriter attention. Ay eftdit: ---—- - 


„Alors Salomon s’en alla a Hetsjon - gueber & & Eloch für le rivage de 
„ja mer qui ef au pays d’Edom. “ Ec Huram (Roi de Tr) toi en- 
„voya fous la conduite de fes ferviteurs, des Navires & de (es fervi- 
„teurs experimentes dans la marine, quı s’en allerent avec les fer- 
'„vireurs de Salomon 4 Opfzr, & qui prirent de lä 450 talens d’or 
„& les apporterent au Roi Salomon. Eties fervireurs de Hiram 
" „8e les ferviteurs de Saloman qui aveiear apport&.de l’or d’OpAir; 
„apporterent du bois d’Algummim & des pierres precieufes. Er 
„le Roi fit de ce bois d’Algummim les chemins qui conduifdient % 
„la maifon de l’Eternel & & la maifon Royale, & des violons & des 
- „mufertes pour les chantres. On n’avoit point va de ce bois aupa- 
„ravant au pays de jada.“ 


Ces deux Textes different I’un de T’autre, en ce que Je pre- 
mier dit, que Salomon Equippa une flotte & Hetsjon-gueber, für Ia- 
quelle il mit des Juifs avec des mariniers Tyriens qu’Hiram lui envoya, 
Et le fecond, qu’Hiram envoya de Tyr ä Hetsjon -gueber des navires 
& des mariniers Tyriens qui [e joignirent & des Juifs fujets de Salo- 
mon pour aller ä Opkur. | 


. Le 








| E were wu 
"Le pffemier Texte’ paroft d’abord le plüscläir,. & fe’ ul qup 

femble-devoir &tre adopte. Car qu’y d-c: il de plus Gmple & de plus 
aift, que de faire pafler par terre des Matelors Tyriens, A travers PIdumee,; 
depuis la cöre de Ph£hicie jufyu’ Hersjon :gueber, 'pour äller monter: 
une-florte que Salomon y &quippoft: Mais, lorsqu’on y regarde de plüs 
pres, & qu’examinant h füire de ce meme Texte, on voit que cette. 
flotte Meft point appellde la flotte de Salomon, mais }a flotte d’Hiram,’ 
on ne [äuroit s’emp£cher de reconnoitre que c’eft veritablement te fe-' 
cond Texte gui merite la preförence.e Ou plutör, pour fadver le - 
refpeet dü äcesLivres, ‚difons qu’il' ya moyen de concilier Pun & 
Faurre, en reconnöiffant que c’&toit en efler la Norte d’Hitam, parce ° 
qu’Hirsm envoya les navires'ä Salomon; & que Salomot Equippa cet- 
te flotte, rioh en faifant-conftruire ni appareiller Ios bätimieris, mais par- 
ce que les fretant ou les:lofant, Hlds-&quippa en mefne tems’ä les ril- 
ques d'une cargaifon convenable, que les Juifs (es füjers partanc par 
les m&mes vaifleaux alloient vendre pour fon dompte & Opkir. 

Je ne m’arröterai pas A d’autres contraridr&s qur[e trouvent en- 
tre'les deux Textes; came eft par exemple le poids de Por rappor- 
te d’Ophir, que l’un fixe 4 420 talens & laurre.a 450; &le boisfira- 
re venu pour la premiere fois en Judee, que l’un nomme Almukghim 
& V’autre Algummim, lequel fervir a'faire fuivanı celni-1ä des barrie- 
res, & füuivanr-celui - ci des chemins, c’eft & dire des galeries. Ceödif 
- euffions n’entrent point dans mon plan. Je remtärqueräi ferlement au 
“füjer de ce bois fi rare, que dans le Chapitre fecond du me&melivre des - ' 
Chroniques, il fe trouve joint aux cedres & aux fapins que Salomon 
prieit Hiram de lui envoyer du Liban, avanr qu’il für queftion de ld 
flotte &quippee pour Ophir. Orcommeit a-t-il pu fe fairequedans 4 
fuite lors du retour d’Op4zr on en'vir pour la premiere fois en Jud&e) - 
fi d&ja Salomon en avoit demand€ a Hiram, fi m&me il en avoit recu4 
comme il y a apparence; car Hiram Huit verfers plus loin au m&me ” 
Chöpitre, Wir&pond: Nouscouperons autant de bois gqu'il ten faudra® 
& cela-du Liban: autre circonftance qui fereit ctoire que le'bois en 
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apeftion ne.devoit pas &ıre aflez rare pour qu’on. n’en dr jamais vh 
avant le retour d’Ophir.  Ileft vrai que dans cette:r&ponfe d’Hiram, 
il n’eft pas fait mention nomm&ment de ce bois: Mais on n’en peur 
rien conclure, parce que les cedres & les fapins que Salomon avoit 
&galement demand&s & qu’Hiram lui promeseoit. fans doute, n’y font 
pas non plus nomme&s, & qu’il en eft de m&me dans le onzieme verfet 
Chapitre IX du. Livre des Rois, qui correfpond ä ce Paflage. Cepen- 
dant j’ai de la peine ä me perfuader que Salomon ait demand& un bois 
qu’il ne favoit pas &ıre certainement für le Liban, & un bois jufqu’s- 
lors inconnu; ou m&me que ce bois ait &t€ nomme la fans conf&Aucn- 
ce & par erreur.. C’eft ce qui me fait foupgonner qu’Almugghim ou 
Algummim n’etoit pas le nom propre d’un arbre, mais que ce nom 
€toit appliquable & differens bois d’une certaine qualit@, ou propres & 
certain ufage. Car en ce fens il pouvoit y en avoir d’une efpece fur 
le Liban, & d’une autre & OpAir, qui donnät lieu de dire gqu’on n’en 
avoit vu que cette fois-i. Peut-£rre parviendrai-je dans la fuire d 
decouvrir ce bois. 


- 


Je reviens 4 mon füjet. . On a vu que la flotte qui alloir & 

Qphir avec les gens de Salomon, £roit une flotte d’Hiram mont6e par 
des mariniers & lui, c’eftä dire par des Tyriens; & il eft facile d’en 
deviner la raifon. Un travail journalier & continuel comme eft la 
man@uvre d’un navire, n'toit point fait pour des Juifs oblig&s par 
leurs loix d’obferver religieufement les jours de Sabbarh & d’autres f£- 
tes, en s’abitenant. de toure forte de travail.  D’oü il s’enfüir que ni 
Salomon ni les autres Rois de la Jude n’ont jamais pu faire de naviga- 
tions, foit & Opäir, foit aillenrs, qu’en loüanr des Marelors & m&me 
des Navires e&irangers. Car on ne s’avife gueres d’avoir des navires 
en propre quand on n’a pas chez foi d’quipsge pour les monter. Et 
quelles meilleures marines &trangeres ces Rois Juifs pouvoient-ils 
prendre, que celles des Tyriens, non feulement leurs plus proches voifins 
du cöre de laMEditerranee , mais auffi les plus grands navigateurs de ce 
sems-lä, & de ceux de Tarfiis, Tyriens eux- me£mes, au du moins 
| Colo- 
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Colönie Pitnicienne comme les Tyriens, & leurs &gaux en reputä- 
tion? Mais il parolir par les deux Textes rapporı&s plus haut, qu’il 
n’&toit pas queftion de laflotre de Tarfeis a Pegard des navigarions d’O- 
phir, & que celle d’Hiram &toir la feule qui y für employee. Of, 
pour que la flotte d’Hiram fe rendit de Tyr & Heisjon-gueber, coni- 
me le dit nettement le Paflage des Chroniques, peut-on fe perfuaddr 
 quielle traverfär.’Idum£e par terre; idee ridicule! ou du moins par 
quelque canal tir& de la mer M£direrran&e jufqu’a la merRouge, ce qui’ 
eft plus vraifemblable, comme on le’ verra dans la füite de ce M&moj- 
re; quoiqu’on dife que divers Rois d’Egypte ayant entrepris la jon- 
€tion des deux mers, abandonnerent ce deflein, ou comme imprati-: 
cable, ou.dans la crainre que la mer Rouge plus Elev&e que l’Egypte, 
n’inondät ce pays; & qu’ils n’auroient pas eu befoin de certe jonetion 
fi elle eür Er& faire des le tems de Salomon, ou que l’entreprenant ils 
n’en auroient pas abandonne le projet,; ‘(qui ne pouvoit avoir plus de 
difhcultes, ni peur- &tre m&me d’inconv£niens pour l’Egypte que pour 
P’Idum&e, Mais & füppofer que le trajet de celle-ci par le canal für im- 
praticable, il ne reitoit 4 la flotte d’Hiram que la route narurelle . 
qu’elle devoit prendre en partanı de la Mediterranee pour fe rendr 


dans la mer Rouge. Ä 


Voilä donc la flotte de Tyr dans lobligation de faire le tour. 
de PAfrique: car dans le cas fuppof® il n’y avoit point d’autre rou; 
te pour elle, venant de Tyr par mer 4 Hetsjon-gueber. Ou pour 
mieux dire les T’yriens n’etoienr en &rat de mener des füjers de Sa- 
lomon & Ophir, que parce qu’ils en connoifloient la route. Car 
ce ne pouvoit Etre aufli que par le miniltere de leur flotte, quo? 
que l’Ecriture ne le dife pas, que’ David avoie amafle les 3000.t4- 
lens d’or d’Ophir Jdeitines pour le Temple que Salomon devoit bi- 
tir, comme il eft marqu& au Chap. XXIX. du I. Liv. des Chroniques. 
Les Tyriens faifoient donc des navigations 4 Ophir avant ce tems la; 
ainfı il falloit que des-lors ils fiflent le tour de l’Afrique, non pour 
fe rendre d’abord & Hersjon-gueber ou ü% Eloth, qui’'ne furent bAtie$ 
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que par David; mais peur aller dineltament. de T'yr 8:Ophir,, au cas 
‚que cerre derniere für 4 Porient de la mer.Rouge,, comme je le füppo- 
fe, en attendant que j’en donne la preuve. . Or fiune pareille navige- 
ion &toit de&g ce tems-lä prafiguee per la flotte de Tyr, avec com- 
‚bien plus de fäcilit€ celle. de Tar/eis devoit-elle faire la Genne, fi elle 
weroit qu’une partie de celle-1ä? 


| Quittant 'ici la navigation d’OpAir, pour la reprendre encore 
‚dans la füite, je pafle pr&fentement ä celle de Tar/eis, avec laquelle il 
faur bien fe garder de fa confondre, comme quelques - uns ont fait. 
| Au Chapitre X. du I. Livre des Rois ileft dir: 
„Le poids de l’or qui revenoit 4 Säalomen chaque anne &toit de 666 
„talens d’or, fans ce qui lui revenoit des falteurs des marchands en 
„gros, &t de la marchandife de ceux qui vendoient en detail, & de 
„tous les Rois d’Arabie & des Gouverneurs de ce pays-A. Care 
„Roi svoit for la mer la florte de Zur/iis avec la flotte d’Hiram, & 
„dans trois ans une fois la flötte de 7arfeis revenoit qui epportoit 
„del’or, de largsnt, del’yvoire, des Singes & des Paons. 
“Le Chap. IX. du fecond Livre des Chroniques, content % 
m&me recit en partie presque mot pour mot; mais au lieu de dire que 
le Roi avoit für la mer les deux flortes, de Tarfcis & d’Hiram, ce qui 
&toit fort clair; il femble faire entendre que Salomon avoit des navires 
& lui montes par des Tyriens, en difänr: | . 
„Car les navires du Roi alloient 3 Zar/eis avec les ferviteurs d’ER- . 
„ram. i ; 
Cependan: ö ajouteimmödiatement apr&s: _ 
„Et les navires de Tar/is revenoient en trois ans une fois appor- 
„tant de Por, de largent, de l’yvoire, des Singes & des Paons. 


"Ainfi les deux Textes font faciles’ & concilier Pun. avec l’aurze. 

Le Roi Salomon avoit für la.mer la flotte de Tarfeis, parce qu’il la 
kr&igit gu loüoit. De forte qu’on pouvoi.appeller ces navires tanröt ' 
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les navires du Roi, & tantöt les navires de Zarfäs. Ten &toit de 
sneme de la flötte d’Hiram qui alloit naviger pour’ le compte du Roi 
a Ophir. On congoit aufli comment certe flotte‘ ou-ces navires de 
Tarfcis pouvoient revenir avec leurs retours,. foit a Jar/eis foir d 
Hetsjon-gueber, en partant refpeetivement de !’un ou de Pautredeces 
deuxendroits. Le refte du fecond Texte, fävoir que les navires du Roi, 
e’eft a dire les navires de Tarfiis, alloienr A Zarfeas avec les fervireurs 
d’Hiram, s’il faur prendre ces termes a la letıre, dopneroit-lieu de 
penfer que Tarfeis appartenoit & Hiram,, ce qui feroit une preuve de 
plus en faveur de VIsle de 72/0, qu’on dit avoir &t& une Colonie-Phe- 
nicienne, & cela acheveroit en m&me tems de juftifier les grandes liai- 
{ons de commerce quiil y avoit entre Tarfis& Tyr. Mais j’en si.dır@ 
affez für ce füjer dans ma premiere.-Ledture; & lkoin de tirer avanta- 
ge de ce Paflage, je fuis bien srampe s’il n’a.&r& canfe- du mal-entenda 
de ceux qui ont confondu la navigarion d’Ophir, qui fe faifoit par la 
flotte. d’Hiram, avec la navigation de Tarf£is, qui fe faifoit.par la flor- 
te de .Zar/cis. Mais il fe pouvoit qu’Hiram eür- für cette derniere flot- 
te des faeteurs aufli bien que Salomon; comme il fe pouvoit aufli que 
ceux de Zurfis en euflent r&ciproquement, de me£me que ces deux, 
Piinces, dans la flotte Tyrienne qui alloit 4 Opkir; & en ce fens il, 
€toit vrai que les navires alloient 4 Tarfcis avec les ferviteurs d 'Hiram, 
_ foivant le Paffage en queltion. 

Pour montrer d’ailleurs qu’il ne faut pas confandre | ces deux. 
navigations, remarquons dabord les diff&rences eflentielles qu’il yavoit 
ensre elles. En premier-lieu, ls mavigarion d’Öphir, comme je viens 
de le dire, fe faifoic par la flotte d’Hiram, & celle de Zar/is par la 
orte de Zarfis. En fecond lieu, le:vemas qu’on employoit & celle.iä ’ 
net point marque. dans PEeriture; au,lieu que celui qu’on.mertoit.& 
celle-ci &roit de troisans, En troifieme lieu, les zetours de.la pre- 
miere confiftoient en or, en pierres precieufes & en une forte de bois 
rare; au lien quelesrerours de l’autre donnoienit de l’or, de’Pargenr, Je 
Pyvoire, des Singes\& des Paons. "Refte ä favoir" Y fe faifoient ee 
deux navigutiens fir diffirentes.r su ya to Me nd 
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A l’egard de celle d’OpAir , quoiqu'elle ne foit qu’une Queftion 
accefloire 4 mon füjet, je ne laifferai.pas d’en dire ma penfie. De 
m&me que !Isle de Tar/tis a tire [on origine d’un Tar/eis fils de Javan, 
de mä&me auffi la Teerre d’Ophir doit avoir tir& la fienne d’un OpAir fils 
de Joktan. Suivant le Chap. X. de la Genefe, „ce Joktan £roit fils 
„d’Heber iffu de Sem; & il fur pere de treize enfans felon leurs famil- 
. „les & leurs langues, leurs terres:& leurs narions, favoir, Almodad, 
„Sceleph, Hatfarmaverh, Jerah, Hadoram, Uzal, Dikla, Hobal, 
„Abima&l, Sceba, OpAir, Havilah & Johab. eur demeure £roit 
„depuis Mefga quand on vient en Sophar montagne d’Orient.“ 


® Je remarque premitrement dans ce Paflage qu’Opkir &ant iflu 
de Sem, ce n’eft point & Sofala ni dans le refte de !’Afrique qui a &r& 
le partage de la pofterir€ de Cham, c’eft dans !’Afie, qu’ont peuplee 
les defcendans de Sem, qu’il faur chercher cette terre d’Ophir. Se- 
condement, cette recherche doit commencer depuis Mefga venant en 
Sophar montagne d’Orient. Or ce commencement me paroir &ıre 
dans l’Arabie heureufg oü Mefga pourroit fe trouver, par le rapport 
des noms, foit dans Mecca la Mecque, foit dans Mofa petite ville peu 
&loign&e de Mocha, foit dans Mocha m&me qu’on appelloic aurrefois 
Muza, & qui a &t€ de-tout tems un port fameux oü font venus mouil- 
ler ceux qui vont de la mer Rouge naviger dans les Indes Orientales. 
Le mont Sophar s’y retrouve aulli dans le nom de la ville de Saphar, 
renomme&e du tems de V&gece pour fes excellens chevaux Arabes,- ce 
qui marque, au dire desconnoiffeurs, un pays de montagnes. Pline 
parle aufli dans fon Hiftoire Naturelle (Liv. VI. Ch. XXIII.) de certe 
ville de Saphar qu’il dit Erre la capitale de l’Arabie, oü eft le Palais da 
Roi de Saba S'il &roit aufli ail& de determiner l’endroir oü doit finir 
cetre recherche; ou m&me fi !’on avoit feulement affez de connoiffan- 
ce des anciens noms que les Hebreux donnoient 4 toutes les diff@rentes 
- terres firu&es für les Cötes m£ridionales d’Afie depuis l’Arabie, je fuis 
perfuade qu’on parviendroir bientör A d&couvrir la veritable terre d’O- 
phir. Quoiquil en foit, il falloit qu’Ophir für für ia oöre meridio- 
. nale 
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nale d’Afie, de maniere qu’on y pür aller de la mer’Rouge en rafant 
certe cöte. ar dans cette haute antiquire, quelqu’habiles mariniers 
que fuflent les Tyriens, prive&s qu’ils &roient du fecours de’la Bouffole, 
ils ne perdoient gufres la terre de vuä; aufli n’avoient- ils que des vaif- 
feaux ä rames, ä peu pr&s femblables & nos galeres. Par cette raifon 
donc OpAir ne pouvoit £tre ni le Perou ni m&me le Japon, pays d’ailleurs 
fi abondans en or, qui failoit l’une des richefles d’Ophir. De plus il 
falloit que cette terre’d’Ophir ne für pas exträmement Eloignee de lg 
mer Rouge: car l’Ecriture qui fp£cifie le tems qu’on employoir ä la 


‚ navigation de Zurfeıs, parce que c’etoit une navigation de long cours, 


ne dit rien du tems qu’exigeait celle d’Opkir, & caufe.que c’etoit appa- 
remment une navigation plus courte. Ainfi Opkir, loin d’Erre ou le 
Japon ou le Perou, n’&toit peur- Etre pas m&me la Chine. Apres ce- 
la il faur que ce foit un pays non feulement riche en or &t en pierres 
pr£&cieufes, mais aufli en une forte de bois d’un m£rite extraordinaire 
pour les ouvrages de menuiferie. Or je ne trouve ces trois caralte- 
res r&unis que dans la Prefqu’Isle de ’Inde au- delä du Gange. Tous 
les Voyageurs, comme Barbofa, Linfchoten, Mandeslo, Vincent le’ 
Blanc & tous les G&ographes qui ont Ecrit für leurs relations, difent 
unanimement qu’on y trouve toutes fortes de pierres pre&cieufes, des 
Diamans, des Rubis, des Saphirs, des Hyacinthes, des Grenars. 


DI s’y trouve de -!or en abondance, car c’eft-1& qu’eit Malaca, appel- 
-1&e par les anciens la Cherfonnefe ou la P&ninfule d’Or. _ Diailleurs il 


s’y trouve un arbre qui paroit Erre ’Algummim ou l’Almugghim de 
l’Ecriture: c’eft le 7ecka, qui croit dans le Royaume de Martaban, & 
dont le bois.eft incorruptible; propriere ineftimable pour les divers 
ouvrages ausquels Salomon vouloit l’employer , furtour pour ‚les che- 
mins ou galeries qui, fuivant le langage des Chroniques, conduifoient 
‚& la Maifon de l!’Eternel & ä la Maifon Royale, ce qui fait entendre 
qu’elles Eroient ext&rieures & par conf&quent fujettes A&tre bientöt pour- - 
ries, fi la qualir@ du bois ne les eür preferve&es de la corruption. En- 
fin joignez ä tovr cela qu’il fe trouve dans cette m&me P£ninfule, fa- 
voir dans le Royaume de Pögu, un grand nombre de Juifs, lefquels 
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fe difeit- defcendus de ceux. qui #’'y Etablirent dır tems de Salomon: 
Ainfi je croi pouvoir en conchure que la Terre d’Opkir £toit cette Pref- 
qu’Isie de ’Inde firtuee au delä du Gange, left rout ce que j'avois & 
dire für la navigation d’Ypkir, dont je n’ai parl€ qu’ä l’occafion de cel- 
le de Zarfiisl Be | 


Pour revenir pr&(fentement 3 certe derniere, la queftion de fa- 
voit en quel pays’elle fe faifoit, me paroit &galement facile 4 d&cider. 
On fe fouviendra que les rerours de cette navigation confiltoienr en 
or, en argent, en yvoire, en Singes & en Paons, & la difference 
de celle d’OpAir qui bornoit les fiens 4 l’or, aux pierres precieufes & 
‚ x une forte de bois rare. Or depuis que les modernes ont d&couvert 
PAme£rigue, ils n’y ont point, quejefäche, troüv& d’EKphans, dont on 
fait que les dents fourniffent !’Yvoire. D’ailleurs quand il y en auroit 
dans cette partie du NMlonde, ce fer6it avoir une idee peu jufte des 'na-. 
vigations de ce tems-1lä que de pr&tendre qu’un fi grand rrajer eür Er& 
praticable pour des navigateurs d quj manquoit le [ecours de la" Bouf- 
fole. _Ce n’eft donc point en Amerique que fe faifok cette navigation. 
N ya des Elephans & par conf&quent de !’yvoire dans !’Indoftan,, dans 
le Royaume d’Ava, 4 Siam, & Cambaye, au Tunquin, & dans les Is- 
les de Ceilan, de Born&o & deÜelebes, en un mot presque par tou- 
teg les Indes Orientzles. Mais je ne (aurois me perfuader non plus 
que la Flotte de Zar/cis en allär chercher-lä, parce qu’il n’en eüir pas 
plus coüte de tirer cer yvoire des Indes par la flotte qui alloir naviger 
3 Ophir. Men eft de meme de largent qui (2 trouve dans P’Indoftan, 
dans la Cochinchine, & Ceilan, & Sumatra & dans les Manilles; des 
Singes qu’on trouve auffi dans }’Indoftan, dans la Presqu’Isie en degä 
du Gange, & la Cöre de Coromandel, au Tungquin & ailleurs; & de 
m£&me encore des Paons & des Perroquets qui ne font pas moins com: 
muns dans la plüpart de ces endroits. Mais la flotte de 7rr/eis qui 
rapportoit de toutes ces chofes, ne les alloie point chercher lä, par !a 
m&me raifon que la flotte d’OpAir n’en rappogtoit pas nen plus. D’ail- 
leurs partont d peu pres .oüı il y a dans les.Indes ou de l’argent, ou de 
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Pyvoire,‘:0u des Singes, ou:des Paons, il s’y trouve aufli des /pierret’ 
pre&cieufss. :Cependant ks vaiffeaux qui alloient 4 Ophir, rapportant' 
des pierres pr&cieufes , 'ne rapportoient ni-argent, mi yvoire, ni-Sin-; 
ges, ni Paons; & reciproquemen! la flotte de Tar/ößs rapportant de 
largent, de !’yvoire, des Singes & des Paons, ne .rapportoienr point 
de pierres precieufes. Or qu’en doit-on conclure, finon que ces 
deux flottes navigeoient en des lieux diffErens? Que la premiere com- 
mergoit für la Cöte m£ridionale d’Afie, & que la feconde avoit pour 
fon partage les cötes d’Afrique. "Celle-Ia feule rapportoit des pierres 
pr&cieufes, parcequ’il y en a beaucoup dans les Indes Orientales, qu'el- 
les y font les plus fines, les plus belles du monde, & qu’il nyena 
point en Afrique.° Mais les deux flottes rapporroient de Por, parce 
gut yenad’egalement fin & en abondance tant aux Indes Orientales que 
ur les cötes d’Afrique, & qu'il en falloit beaucoup 4 Salomon pour le 
Temple & pour fes Palais Aufli !’Ecriture dit- elle que le poids de 
Por qui lui revenoit chaque anne par les flottes d’Ophir & de Tarftıs, . 
Eroit de 666 talens d’or, fomme qu’on Evalu& d pr&s de 200 millions. 
Enfin la flotte de Tarfeis feule sapportoit de l’argent, de l’yvoire, des 
Singes & desPaons; elle en rapportoit, dis-je, d’Afrique, parce que 
toutes ces chofes, s’il s'en trouvoir dans les Indes, comme il n’en fgut 
point douter, y &toient ou plus cheres ou moins eftim&es que celles 
pi f£ tiroient d’Afrique. Eneffer,'pour commencer par }’yvoire, on 
ie qu'il efk affez commun dans les Indes. ° Mais ignore -£-on que les. 
Etephans des Indes & de toute P’Afie, n’onr des dents que de trois 4 
quatre pieds de long, tandis que celles des El&phans d’Afrique font 
d’une telle grofleur qufil fäut deux hommes pour en foulever une feu- 
le, qui communement n’a pas moins de dix pieds de longueur & pefe 
jufqu’4 quätre quintaux; outre que c&s animaux y font en fi grande 
abondance, qui n’y a point de contree' od il ne s’en trouve, & 
qu’onles voit paitre dans les campagnes comme ön voit ailleurs lestrou- 
peaux de bueufs & de vaches les plus nombreux.. De la viend que le 
commerce de l’yvoire gft une des principales branelres de celui que les’ 
Europeens font. aux Chtes d’Afrique, entr’autzes en Guinte oü toute: 
Min. de 1’ Acad. Tom, XVU. . LU | une 
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une Cöte'en.a pris ie nom de Cöte des Dents, comme uneautre 2 prift 


. celui de Cöred’Or i caufe de ka prodigieufe quantit€ qu’on y.treite, de- 
poudre ou de fable d’or, aufli fin quiilyen ait:au monde. 


Avec deTor & de I’yvoire, la flotte de Turfeis rapportoit de 
Pargent: Sur quoi il eftä propos de remarquer, qu’au Chap. X. du l. 
Livre des Rois & aux Chap. I. & IX. du fecond des Chroniques, il et 
‚dir: „Salomon fit que l’argent £roit aufli commun que Ies pierres , tant 
„ilyenavoit. Toutre la vaiflelle du buffer de la maifon du Roi &toit 
„dor, & rous les vaifleaux de la mailon du.Parc du Liban £roient 
„dor fin: iln’y en avoit point d’argent; P’argent n’£roit point eftime 
„Gans les jours de Salomon.“ Si la flotte de Tar/cs dans le cours de 
fa navigation ne prenoit point ailleurs qu’en Afrique, P’argent qu’elle 
spportoit & Salomon, il falloit qu’elle y en trouvät beaucgup pour le 
rendre aufli commun & auffi vil que l’Ecriture le dir. Mais outre que- 
YIsle de Tar/eis avoit elle-m&me des Mines dont on trouve encore au- 
jourd’huf les fcories ou les &cumes dans !’Isle de Zap, & d’oü on iti- 
roit Pargent que ceux de T'ar/cis trafiquoient dans les foires de Tyr, au 
rapport d’Ez£chiel, aufli bien que l’argent &rendu en lingots, qui Eroit 
apport& de Tar/eis füivant le temoignage de Jer&mie; fi Yon veut (up- 
pofer encore que la flotte de Tar/cis paflant, comme elle y &roit oblig&e, 
le long de la cöre d’Efpagne, avoit la facilir€ d’y traiter de l’argent, & 
me&me de l’or, dont les Mines pouvoient &tre d&ja miles en valeur par 
Tes Ph£niciens qui s’y Eroient Erablis; on comprendra aifement que ce 
n’eft pas Pargent feul d’Afrique qui avoit caufe l’aviliffement de ce mE- 
tal fous le regne de Salomon. Cependant il eft für que l’Afrique, quot- 
que beaucoup plus riche en or qu’en argent, ne laiffe pas d’en avoir 
. des Mines aflez fecondes, & fans doute encore plus autrefois qu’au- 
jourd’hui, principalement dans la Nigritie, ’Abyfänie, le Congo, 
P’Angola, le Zanguebar & la Cöre d’Ajan. 


Enfio, ousre !’or, largent.& }’yvoire, la flotte de Tarfis rap- 
portoir aufi des Singes & des Paons, fi ces derniers n’€roient pas plü- 
 sos des Bersagueis, oifeaux plus zares & Plus curieux que les Paons; 
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elle en rapportoit, dis- je, d\Afrique, queigu'#:y en eüt peut-&tre eriauff 
grand nembre & d’aufli-beaux ‘dans -les.Indes Mais il en &toit fans 
doute alors de toutes les Indes comme il en eft aujourd’hui.de la Pres 
qu'Iste en degä du Gange, nomme&ment. & Rajapour ‘ol les Singes font 
rever&s; & & la Cöte de Coromandel oü .rons les animaux jufqu’%- IA 
vermine font regard&s comme des divinit€s qu’on fe fair une religion 
de conferver: or je laifle a decider fi la florte d’OpAir en pouvoit faire 
fes retours; joint d ce que ces Sihges pouvoient rre aufli des Negreg, 
qu’on ne traite qu’en Afrique.. Mais c’eft ce qui acheve de prouver 
en m&me tems que la flotte de Tar/eis ne commergoit point aux Indes. 
| N s’agit de’ favoir maintenant jufqu’oü cette derniere flotte 
alloit faire fa navigation en Afrique, S’il m’eft permis de dire ce que 
jen penfe, elle ne TE’börnoit pas & aller vifiter certaines Cötes,' mais 
'elle failoit le tour entier de cette ‚partie du Monde, s’arr&tant par -tour 
oü elle trouvoit lieu de trafiquer jufqu’äce qu’elleeür complert& (#'trai- 
te. Car bien qu’en venenz de Yarfis elle commengär des ia Nigritie 
a trouver des Negres ou des Singes, de !’or, de l’argent & de P’yvoi- 
re, il falloit qu’elle allät jufqu’en Guinte &ı au Monomotopa, od fe 
fait le plus grand commerce d’or.& de. dents W’Ekphans, de m&me 
jufqu’2 Angola pour des Paons, ou tout au moins jufqu’au Congo, eh 
cas que ces Paons fuflent des Perroquers. De forte qu’ä mon avi 
‚cetre flotte de Zarjtis partant de la Mediterranee & arrivanı au Detroit 
‘de Gibraltar , commengoit fä traite le long des Cötes Occidentales de 
FAfrique, la continuoit en parcourant les MEridionales, & rafant en- 
füite 1es Orientales par la MerRouge venoit aborder 3Hersjon- -gueber 
ou elle debarguoit foh or, Ton argent, Ton yvoire, les Singes.& f&s 
Paons. Cela fait, elle prenoit tout le tems n£ceffaire pour ferafraichir 
Bi (e radguber; puis ayant refu une autre cargaifon de vietuailles & de 
<hofes propres ä faire une nouvelle träite, ee rerournoit ators ‚Bar te 
m&me chemin qu’eile &roit venu&, & par: out Echangeanit comme la 
premiere fois fe3 miarchangiles contre de !’or,.deliergent, de Fyvoie, _ 
des Singes & desPaons, elle retitroit par le Detmoitide Gibrälcar- Ans 
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- + Comme le teurentierdet’Afrique que je viensde faire ävex cette 


flotte, atout Yair d’une conjelture; peut-Etre paroitroit-il plus.narurel- 
de borner. {a navigation aux Cötes Occidentales de cette‘ partie duMon- 


de, & de lsiffer le commerce des Cötes ME£ridionales 4 d’sutres vaiffeaux 


qui partant de laMer.Rouge &toient 4 port&e d’ynegocier de plus pres, 


plus aifement & A moins de frais. A cela voici ma r&ponle. 


Sion fe rappelle ce que j’ai dit au commencement de cette 
Le&ure, on fe fouviendra que la flotte d’Hiram pour aller prendre les 


fafteurs de Salomon 4 Hetsjon-gueber, & de lä les mener & Ophir, 


ou m&me pour avoir eu avant Salomon la premiere connoiflance de 
cette navigation d’Ophir, avoit dü &tre depuis longtems dans l’ufage 
de faire ce tour de l’Afrique. Ainfi ce voyage ne devoit pas &tre plus 
difficile & la flotte de Zar/feis. Mais on veut favoir fi elle le faifoir, & 
en yoici la preuve. . 


Au Chapitre IX. du fecond Livre des Chroniques il eft dit: 
»Que les navires du Roi (qui Exoient la florte.de Zar/cis fuivant le Ch. 
„»X%. du L Livre des Rois) que ces navires, dis-je, alloient d Zarfcıs; 
ce qui doit s’entendre en ‚partant d’Hetsjon -gueber, comme on 
va le voir, . Ä ' 


Au Chap. XXIL du m&me Livre ileft dit: „Jofaphat Roi de Juda 
„dreffa une flotte de 7urfcis pour aller querir de Yor & Ophir, mais 
„elle n’y alla point, parce que les navires furent brif&s äHersjorr- gue- 
„ber. Alors Acazia fils d’Achab Roi d’Ifra&l dir 4 Jofaphar: Que mes 
„ferviteurs aillent für les navires avec les tiens; mais Jofaphar ne le 
„ voulur point.“ | 


Ce dernier Paflage n’eft pas affardment fans difficule: car drefler 


_ une flotte de ar/eis pour allerchercher de l’or ä OpAir, c’eft confondre 


deux flottes, deux navigations, deux differentes Traites, dont la dif 
indtion eft trop clairement Erablie dans un autre pr&c&dent Chapitre 
du meme.Livre, pour qu’il.puiffe refter le moindre doute 1A - deflus. 
Peut- &ıre voudrois: on lever la difficult@ en fuppofant que comme S# 
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lomon & Hiramroient deppis longtems morts, leurs füccefleurs n’a-' 
voient plug vecu dans la meme intelligence; que les Rois de Juda qui 
&oient refl&s en poffellion d’Hersjon-gueber & l’exclufion des Rois“. 
dlirsel, :aveient neglige ou m&me entierement abandonne la navige- 
tion.d’ Opkr, ce qui paroit en efler confirme& par le filence de l’Ecritu-‘ 
re, qui cefle de parler de certe navigation depuis Salomon .jafqu’ä Jo-: 
faphatr. De forte que celui-ci voulant en former Ventreprife, & ne 
pouvant l’ex&cuter par le moyen de la flotte des Tyriens ‚ I avoit eu, 
recouts ä la flörte de 7ar/eis qui fe trouvoit pour lors ä Hetsjon- gue-, 
ber. In y a rien dans tout cela de contraire ä la vraifemblance; mais 
ce n’eft qu’une fuppofition, & il me paroit plus für de chercher Pex- 
Pication de ce Paflage dans celui des Chroniques qui y correfpond. 

eft an Chap. XX. du fecond Livre, oüileltdir: „ Jofaphat Roi de 
„Juda s’affocia avec Achazia Roi d’Irael pour faire des navires pour 
„aller a Tarfeis, &ils firent les vaiffeaux a Hersjon-gueber. Alors 
„Blihefer fils de Dodanim de Marelga, prophetifa contre Jofaphar, di- 
„fant: Parce que tu t’es joint ä Achazia, l’Eternel a dEfait tes ouvrages. 
„Les navires donc furent brifes, .& ils ne purent point aller a Tarfis. 


La difficulr€ eft lev&e par ce fecond Paflage, dans lequel les 
mots pour aller querir de !’or & Ophir ne fe trouvent point; & ce n’eft 
pas le feul endroit par lequel ils diff£rent !’un de Paurre, puifque le 
dernier dir nettement que Jofaphar s’aflocia avec Achazia Roi d’Ifrael, 
pour faire cette navigation, ce qui fur cgufe que les navires furent bri- 
f&s, & que le premier dit au contraire que Jofaphatr rejetta cette pro- . 
pofition, & ne parle point de ces navires brifs. Mais. les deux P&£- 
fages’ s’accordent ä dire que cette flotte fur dreff&e ou faite, c’eltadi- 
ze’ approvilionnee:& chargee 4 Flersjon- gueber.. pour aller & :Zar/cis. 
Cette conformite fuffit pour la conf&quence que Jen veux sirer: Car. 
apr&s ce que jai dir'plus haur, on congoit aifement comment utie flot- 
te de Tar/cis peut Erre &quippee & pr&paree 3 Hetsjon -gueber pour 
aller  Zur/cis en faifant le tour de ’Afrique. Mais c’eft ce qui prou-i 
ve inconseflablement,, gua:la navigation de cette ‚orte. afroir-point- 

Lil 3 born&e. 
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born&e aux Cörtes Occidentales de cette partie du Monde, "Exakt cleir 
que fi elle venoit d’Hetsjon-gueber ä Zar/is, tout aufli aifement de- 
voit- elle aller de Zar/cis & Hetsjon-gueber, puifque l’obligation oü 
elle &toit de faire le tour de !’Afrique pour venir d Tar/iis, eit la preiz- 
ve que cette flotte faifoit le m&me tour en allant ä Hetsjon- gueber. 


Par l’id&e que tout cela donne de la navigation de Zarjeis, il 
eft facile de comprendre quelle devoit &ıre dun profit immenfe pour 
Salomon quiavoit cette flotte, aufli bien que celle de Tyr, & (es gages. 
il r&unifloit A la fois le commerce de trois parties du Monde, leg [eules 
qui fuflent alors connues. Car fi d’un cöre il verfoir en Europe, pae 
le moyen de Pentrepöt qu’il avoit A Tar/cis, les marchandifes les plus 
precieufes. del’Afie, d’unautre cöre il r&pandoiten Afie, parlemoyen de 
fon entrepöt d’Hersjon - gueber & de fanavigation 4 Ophir, les marchandi- 
fes, les plus utiles de I’Europe, fans parler. des richefles & des curiofir&s 
de l’Afrique, dont le fuperflü ne pouvoit pas manquer de trouver un 
debouche& für de part ou d’autre. Er Tar/cis &tant dans l’Archipel, com- 
me je l’ai montr&, il tiroit les retours de cette flotte aufli facilement de 
ce cÖr&-lä que du cöte d’ Hetsjon- -gueber. De Tarfiis ä Japho, le tra- 
jet &roit ordinaire.. On en a vüun exemple dans la perfonne du Pro- 
phete Jonas, qui s’embarqua & Japho paur aller A Zarfeis. Et pour 
ce qui eit de Japho ä JErufalem, il fufhr de jetter les yeux fur le deu- 
xieme Chapitre du fecond Livre des Chroniques, & l’endroit oü Salo- 
mon £crit ä Hiram de lui envoyer des Cedres & d’autres bois du Li- 
ban, Hiram lui repond: „Nous couperons du bois du Liban autant 
„quil den faudra, 8c nous le mettrons par radeaux für la mer de Ja- 
„pho,. & tu le feras monter d Jerufälem.“ . En effet cette derniere vil- 
le n’eft qu’ 24 milles du port de Japho, aujourd’hoi Joppe. 


| I me reite & parler i ici d’une derniere circonftance de la naviga- 
tion de Zar/cis, que jaurois prefque hifle &chaper. eilt celle qui 
. fixe ä trois ans, le tems que la flotte employolt-4.chaque voyage. Les 
termes de l’Ecriture font que ‚, dans trois ans une fois la florte de Zur/- 
„eis tevenoi, Pu.que les. nayixes.de Zur/ss revenoient en trois ans 
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„une fois.“ Ce qui femble comprendre l’aller & le retour. Miais, 
dans un efpace de tems comme celui-lä, &roit- il poflible ä des häti- 
mens ü rames de faire deux fois le tour de l’Afrique, non fimplement 
pour en .reconnoüre les Cötes, mais pour y trafiquer, s’arr&tant de 
plage en plage par-tout oü il y avoit lieu de faire commerce? Ondira 
peut -&rre que ces vaifeaux d rames, tout en cÖötoyant, ne laifloient 
“ pas.de faire bien du chemin, &rant fans doute moins arreı£s par les 
vents qui n’avoient. pass autant de.prife for eux qu’ils en ont für nos 
vaiffeaux senant la haute mer & . voguant 4 pleines voiles. Je croi 
tout cela; cependant je n’en fuis pas moins perfüad& qu’une fi longue 
navigation demandoit le double du tems que /’Ecriture iai donne, 
s’il faut ’entendre non de l’aller au du retour , mais des deux enfemble, 
eomme le pr&tend l’Hiftprien Jofephe au Liv. VIII. de fes Antiquit6s Ju- 
daiques, ayant pristrop & la lettre le mat reveno:t, qui fe trouve dans 
!’Ecriture. Herodote raconte au Liv. IV. Chap. XLII. de fon Hiftoire 
„que Nechao Roi d’Egypte ayant pris 4 {on fervice des Mariniers de 
„Ph£nicie, les fit partir deJa Mer Rouge avec ordre de d&cauvrir les 
„Cötes d’Afrique. Ilsen firent:heureufement ie tour, & rewnrent 
„ia troifieme ann€e de leur navigation en Egypte par la Mer Mediter- 
„ranee.“ On trouve dans ce Paflage fid&lement traduit, le mot re- 
vinrent, comme fi les navigateurs Phenicjens &roient partis de la M&- 
diterrande. C’eit je croi dans le m&me fens qu’il faut prendre le mot 
revenoit, quieft dans l’Ecriture. Et cela Etant, n’eft- il pas bien remar- 
quable que cette navigation fe [nit faite pr&cifement en trois ans, gui 
eft le m&me efpace de tems que la flotte de Tar/cis employoit dla fien- 
‚ne füivanr !’Ecriture? Or c’eft ce qui prouve & l’&gard de celle-ci que 
les trois ans ne doivent point &tre compt&s pour l'aller & le retour, 
mais feulement pour l!’un des deux. . 


Apr&s Jofaphat, qui moueut l’an du Monde 3 146, & avant ’Ere 
Chretienne 889 (*), \’Ecriture ne fait mention d’aueune navigation que 
| | les 
(*) Of a faivi dans ee Memoire la fupputation qui fite l’Ere Choetienne & lem 

(da Monde 4035. e . 
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les,Reuende duda ayent faite par la-Eipıre .de. YAriiien-qul.aree alle de 
Tiyx avpit apporıe sant de richefles & Salomon, .y Mais ilelkfacile d’eg 
gRpliquer Ja,caufg, -, DisIe regne de Joram Als.de Jofaphat, Kldumse 
oit le,porr.d’Elgzsjon - gugber,, & qui.ayoit £r£:jufgee -12 tribaysi- 
ER aume de Juda, en fecpüa le. jeug, &,fe..dopna. un: Roi. de [2 
nation, dont Joram lui-m&me fur oblige de reconnalıze l’independan; 
ce, ce qui lui fit perdre la navigation de la Mer Rouge. Il eft vrai 
au’ Almafiasfon. agräire - nesit- Alsveiaquitlesädumeens: maisles disgra- 
c@a quiil &prouva le.neite de fon r&gne, ’empächerens de poucfuivre fa 
aikoire; Sud’en sirer-tousles avansages qu’elle ui affeoir.. Spustis Azarıas 
au Ofissrecommhengala guerre contre enx, & parvint m&me ä leur.enle: 
ven le pors d’Elach fir la Mer Rouge, qui fortifia, &igbi pouvoit ini 
rendre ke-m&me fervice pour la: navigation,. que celui.dYlergjon „güe: 
ber, puifque c’&toit des-lors une ville trds- marchande , Say rrtarhon 
port d’oü Pon pouvoit aller vraifemblablement 4 Ophir, vü que’T'heo- 
doret'Ev&gue d’Auöyte demoigneque de fon-tems (AV; Sikcle) on 
avoit contume encore de faire voile de ce port pour-les Indes“ Mais 
Rafin Roi de Syrie ayanı-conquis cdrfe-ville far Achas perit- ib X’Oliss, 
Yannexa 4 fon Royaume, en chaffa les Jeits qui y &toient &teblis, &c y 
appella les Idumnssnsiqul prlretit ler placc'& yui Id-confötvereht ; !car 
tant. gen faue "gu’Achis: pt des an deloper -ıaulau Kelhfraire es Ict- 
in&ens firent enfeire ine itrapsion“-dans'fon-Royaurme de Jude od ls 
tuerent impunsmenr bier. da monde,‘ &cd’oüils ermporterene un grand 
butin. Les füucceflears d’Achas: ne firent plus aucune entreprife fur 
l’Idume&e dans l’efpace de 192 ans pendant lefquel ls ne furear la plu-. 
part que des Rois precaites, rarement indepusdans & fouventt'caprifd 
ou des Rois d’Egypte ou de ceim W’Allyrie‘& de.Babylone.: Ecau bour 
de ce tems-i, leur KrarMonarchique ayant &t€ change en un Exat. 
populaire fous la conduite des fouverains Pontifes, ils ne furent d’a- 
bord occup&s qu’ä relever les murs de JErufalem ; & rebädr tin. nouveau 


“ Temple für les ruines du premier, a,r&gablir le culte & les lgix: Et 


dans la fuire fi Judas Machab£e porra la guerre dans PIdum&e; fi fon 

fzere Simon Sempara du port de Jopp£ pour en faire (comme dir VE- 

Pi oo ten > .. mem + . \ . prifure) 
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chifire) Inte eutedraux Ihles de la.Mer Meditercande; ie wietif Au peei 
suer: aeeit que: :de 16 venger des courfes que les Idumstens failoiear 
deusie judee, & ni Pun nitauere:ne penfoieet d.S'ouvsir m sccäs audı 
Günes de: ia Mer:Rougt, puifgu'ils ne fieest aucune tontarive pour 6 
wendre maitres d’Hersjon-geeber, d’Elsch, ou de quelque autre E 
Atue fur cette mer. 


Mais, quoiqu’on puifle träs-bien prouver par 18. quele Roi Tofaphee 
a&& le dernier Souveraia du Peuple Juif, quiait entreprig de s’iorereleg 


dans les navigations d’Opkir & de.Zurfeis, c’eft & dire des Indes & de - 


P’Afrique; il n’en eilt pas moins vrai que depuis ce mäme Roi de Judg 
l’Ecriture ne laifle pas de continuer.de tems en tems & c&l&brer le nom 
d’Ophir, de Tarfeis » & möme des Tyriens, par. rapport ä lcurs gran- 
des ‚navigation. 


Efie predifägt 12 raine dec ce quil connoiffoit de plus confidt- 
rable, y comgrend tous les navires de Zarfis (Ch. 2.0.16.) Ian 
nonce d Babylone qu’il viendra un tems od un homme deviendra plus 
Den que le plus fin or, que l’or d’Ophir. (Ch. 13.v.12.). - Ayant 


predire la ruine de 7yr, ;il.s’adrefle aux naviguteurs de Tarföis com» 


me Etant ceuxqui yavoienz le plus grand inrerät; il peind bien la-puif- 
fance & la cölebrir€ de Tyr, en difant que fes Marchands &roient des 
Princes, & fes Falteurs des perfonnages les plus honorables de la Ter- 
re, &c. (Ch. 23, tout entier.). Er pour marquer que les Nations les 
plus &loign&es deviegdroient Membres de.’Eglife ‘4 la. venue du Mef- 
fie, il dit que les.premiers navires qui les ame&neroient de loin (eroient 
&eux de Tarfeis; cequi prouve, ceme femble, que du tems de ce Pro- 
phete les flottes de Tarfcis alloient encore negocier jufgy’au bour du 
monde connu, & fans doute autour de !’Afrique % id Ophir ou dans 
tes Indes (Ch. 60. 9.) 


. Jer&mie-oblexve que de fon tems on apportoit de Turfeis 4 Tyä 
de P’argent &tendu en lingors, & de l’ar d’Uphdz pour\ttre mis en 
«uvre (CA.10.0. 9.) On he trouse que deux.fois: daps l’Eeriture, 

Mim. de ’ Acad, Tom. XVi. Mmm dni- 
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Gavand Eich, Sexpreiiön dor NElphus; In preniiere:icidahs ae 
mie, dc Yamesiz dans Daniel (G#: 203 v. $.): Le, Yülgate ; feivansie: Gru® 
des: Septenae; ‚a rentkı le premier par-zuramde:Ophir , & daniuhren- 
vbi dlapnange. Ophar; & went :au fecond;,, elle le rend. 

pas: zurmms.obrinume, ‚de Vor. puribe jufgu’ardemjer dep. A pürete 
y avoir trop de rapport du mot Uphas ou Ophas au nor Ophir: pous 
qu’on en puifle faire deux contr&es diff@rentes: ainfi je croi pouvoir 
en conclure que Yon apportoit encore de Por SOphir, du tems non 
feulement de Jer&mie, mais auffi de Daniel qui expliqua le fonge du Roj 
de Babylone des an 3458, mais qui ne fir la prophetie od i Al parle de 
Por Ü’ÜUphaz, que la troifitme annee du regne de Cyrus en Perfe, 
€ ef d dire Yan du Monde 351 2. 


Job, que quelques favans. ont era olase ancien n que Mobile, mie 


. qu’on trouve dans Ezechiel (Chap. 14.) nomm& deux fois en oer ordre, 


Node, Daniel & Job, ce qei monrre qu'il n’a vecu qu’aprds Däniel, & 
peur- &tre de fon tems, qui £roir aufli celui d’Ezechiel; & ce fenti- 
ment eft d’autant plus probable qu’Ezechiel eft le premier qui ait fair 
tmention de Job: Job donc, ou l’aureur du livre qui porte fon nom, 
&ant un habirant du pays de Hus entre PIdum&e & }’Arabie für la rou- 
te d'Ophir, ne pouveit pas manquer d’en connoitre Por: auffi en fait- 
il.memion deux fois (Gh. 22. 0. 24. & Ch. 28.v.16&). Et cet or pour 
fa .qualir€ precieufe yet mis-en parallele avec ’onyx le plus fin & avec 


ie Aphir. 


3463 


‚Ez&chiel annongant 4 Tyr fa ruine prochaine, donne de cette 
ville maritime lid&e la plus magnifique. Tyr, dir-il, eft un vaiffesg 
füperbe: le corps du bätimgent eft fait du bois pröcieux des.fapins de 
Scenir: les.cedres du Liban lui fourniffent (es mäts, & les chenes de 
Bafgan (es rames: !’yvoire des Isles de Kittim (c’eft A dire appor- 
t€ d’Afrique par les vaiffeaux de Isle de 7ur/feis d&pendänte de la 
Mac&doine) eft’ernploy€ pour faire les bancs de Ks rameurs:: Tes voi- 
kes famt de fin lin dEgy; pte tiffu en broderie, & fon-pavillon efkd’hyr- 
Yeıche '& de pöurpre. Aa fair enfaite P’enumndrarion de rous les Peu- 


f on . - ples 











a a 
pieR gbi län en-zelstion:de gorhmerce,avor Tyr;,. de: n’yıöullie point 
seuX desZar/är. U.dirqu’elle avait dans a mania le.commerge de plus 


fieurs Isles,, & qu’on.lui. rendois en. change des. depts d’yvoire & de . 





A: M. 


['&bene (*); par pü ikdefigue le ecommerce der Chic: & des Isles d’Afrn 


que (Ch. 26. &°27.). Enfin il peind le Roi de.T'yr toutcouvert d’or & 
de toutes fortes de-pierres pr&cieufes, en quoi confiftoient'les’regourg 
que la flotte Tyrienne rapportoit d’Ophir (Eh. 28.13) '" ’ 

-" * Zacharie röitöra contre Tyr les menaces Ju Tzechiel avoit EQr 
nonc&es, & ce qu’il dit de la puiflance de cette ville’eft court‘, maisek- 
prefif.- < Elle s’eft bärie une forterefle, & a ämoncele largen« comme 
de la poufliere, &le fin or comme la boue des rues {Ch. 9. u. 3.). 

-* L’Auteur du ivre de l’Ecokfiaftique enfeigne ä ne point &chan- 
ger un anti pour quelgweichsie exguife, ni un -vrai frere pour du: fin 
or d’Ophar (Eh.7. vi 18). 2 tn Das ld , 

La conf£quence qu’on peut tirer de ce grand nombtede temof: 
gnages,; eft qu’apr&s Jofaphat les navigaridns de Zurfis & d’Ophir, 
c’eft & dire aurour de P’Afrique & aux Indes, dojvent avoir continuß 
uoiqu’aucun. Roi de Juda n’y aiteu part. Au defauf des livres des 

_Tuifs, il fauf'chercher’des traces de ces ‚nävigarions dans !Hiftoire dez 
autres Peuples, mais. on juge ‚bien qu’elle he dait pas ärre fort ing 

ftrudtive für des faits fi anciens, & qui pouvolent pafler pour des&vs, 
fiemens peu importans en corhparailon de ceux qui degident du forg 
des Empires. ' Tependant elle nous a conferv& la m&molire tout au 
soins.de dix geandes. nayigalions. ..-. oo... on 

La premiere eft gelte qui. fur ‚faite parsardre..de..Nechao Roi 
d’Egypte, lan du Monde 34925, & avant J.C. ou l’Ere, Chretien- 
ne 610. ° | | 

Perf & d’Egypte, ‚vers lan du Monde;35 13, avamı J. ©..5 28. - 
nd Mam® -..:::.2,la 
7 DE a ne Be ee re Male ae 
- gypte Tom. H. p. 340. inıa. 


. La feconde eft elle que fit faire-Darius fie CHyitafpdg Roidg 


DE TE | 
° Ya trotfiätie eft ceile quiet du res de Heczös I. Roirde 
fe & d’Egypre, vers Tan du Monde‘ ri; avant J. C. 464 
Lg quatri£me eh celle d’Hännon le Carıhaginois, vers Tan 
Monde 3633,.& avant J. C.402., 
La cinguigme eff oelle dHimilcon auf Carthagineis, fi 
le.möme tems-que la-pr&c£dente, .: 
Ed fixiäme eft cele de Polybe, y Faite vor Fan du Monde a0 
& avant J. C7146. ' BE 
"  Ia (gptieme eft sole. d’un Marchapd” Eifagta Yes Yan 
Monde 3917, & avant J. C’ıı8 ln 
La huitiemg eft celle dEndornde, SON FR Rrolemde. Labors 
Roi d’Egypte, vers Fan. du: Monde 396@ ut Bugat J. C, 75-- 
La neuvieme eft eebe de pläfieins haäteng, Fan da Monde 39 
& avant J.C. 54. ° 
Enfin la dixieme eft celle de Ra Eipagndis, Yan au Mon 
de 4038, & leg. de !Ere Chre&tiei 
- Je vai donner ici, aprauz spil so fern poflibie, Yhiftgkee dei, 
anciennes navigaripne,. parcg qu’ohle poprre.jetter un nouvean jonr If ht. 
velles de Tarfeis & d’Opkir, & me, fongir Lacealian de develop, 


quelques points de critique que je n’si pu,taiter dans, 1a partie ar 
Memoire qui concerne ces deux premigges, navigetiops, 
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h Navigation, faite par ordre de de Nechng, Roi  d’Egypte, j - £ 
Ko: ‚Monde.3425 » & van Er eh (htsienne 610. I 0%, N 13:18 
Bu  $i’Pharson Nechao ne nous &toif cohmsque'par PEcrire Sin" 

te} nous ne faurions .de ui rien autre'chof&; que la vi@loire u’ fem-"' 
golte für Jofias Roi de juda, les uätes de fouveraihete ya aterge für | 
les deux füccefleurs‘ de ce Prince, &'enfüite fa defzke par 10 ukee = 
de Nebuchodonofor. Mais Herodote, le'plas ancien dem.hiftoniens 


Gizeh qaiike weins al &pirgnb,’ nous; Ingram | 
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 pruainge entıpprife.ge.as Rpi qu'il napgame Agrhas, apräs.quiihgut füc- 
‚otde ä Pfaggmerichus fon,gere, fut.de,gpmmenegr un Capal-gui,can-. 
duifoir.dy Nil & la Mer Rouge. _ Cenr yingr mille hommes syapı p£ri- 
‚en le creüfent, il fie cefler ce travail, don If für," Ait-/om‘,' aktournd 
ar un Oracle, qui lui repondit que cer bay Toll achevepärun' 
arbare;' car-les, Eggyptiens;,. :ajoute! Fi£rodork;, :apiellenn Barbares 
tous ceux qui ne parlent pas leur langue.. . Dieshus ayent iabandönne- 
ce travail S’occupa } Jqver des, Foupgs,, &,} iss nanfkzuigg des vaif- 
feaux pour s’en fervir felon le befoin qu’il en auroit. „, H-gn-fir, fire, 
une bartie für la MENGE enge &: he partie le Gol he d’Arabie 
vers la Mer Rouge; dönt Thiltorien dit qu’on v oe feshavres 
- de fon tems; mais il fait enfuite (au Lidre 4.) une römhargae aflez fin-' 
guliere ‚qui ft qu'avant Nechas’on Avok:qus PAltique droit edviron- 
nee de la Mer; exceßtt Pendrok: ah U rohahel Pille, -Caft: a dire: 
Y’Ifthme de: Suez, qui Aut.prereiseement, Bönpuvest nes. ca Roi Nechus: 
& c’eit ä Poccafion de certe-d&couverte que vient le r&gir de: la navi. 
garign qu il. fir faire autour de] Afgique, . Lersque ce Prince eut ceff€ 
de fouiller le Canal qu’il vouloit € eure, uN ufqu'ay Göolphe d’A- 
‚ xabie , il ErTEn für des vaiffeaux quelques Plieniciens, ävec ordre de ‘ 
Bulfer Vest Havigatich Jufää'hrdel des Uslöinelrd’Flerelleddns la Mer 
Siprehtichtle‘t 1ıd Mediterrane); GE HH? UE retöühär’en Egypte.' 
- LksPheniclens S’etant donctiibärgud für la MIRRöUfR, entrerene dan 
le Mer Miıfäldnde;, & qgiand Mautorhrie’Eröiipyern ; ild’elßendoient ’ 
& terre, femoient du’bled'dd tobs Iksichdtits de'l’Afrigtie süils paf- 
foi t, x attendojgnt la moiffon, & en partoient lorsqu’ils avoienemoi- 
PAS Asa ap rds W Voyage dech ins ‚ ils’arrivereitka troifleıne 
annde vers les Cölonnes d’Hertule,; KRCn As reforribienien Egyp- 
se, ch ila sacanterent. des chofas ‚gie Vhlifiprien,sde.la peigeä croi- 
ge. Enefkı, dir-il, ils.rappazzerenf.qu,en. yoyagennt a Pentanz.de,,, 
F’Afrique is ayaignt:en.le.(gleil A ,la.depisge & cp für par ce MOYengqup.. 
klybi fur premiäyemment. commue.. ringe =. Nr, iR wel 
> Open eonclure, de,ge r&cit.d’Heroglote qua les. (srecs,@r-.., 
yolent pains saaneiljun op pavigaions:gie Ja Spra.da Tarfiip wo 
- , ’ . mm 3 . 
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faiteg eutour de. l’Afriqgue dans le meuw «ipire de mais: umfang 
Mais il falloit bien que Nechao ne fur pas dans la m&me igoaranoe, 
puifque ce fur ä des Phenictens, c’eit 4 dire & des navigareufs.de.,meme 
nation que ceuxde Tar/öis, qu'il s’adrefla pour was pareille ‚navigation. 


Comme H£rodote n’&toit pas cöntemporain de Nechao, il fe 
pourroit bien qu’l eut fuppofe ce qulil dit, que les navigateurs Ph£ni- 
ciens, pendant l’auromne, defcendoient ä terre, femoient du bled dans 
tous les endroits de l’Afrique oü ils pafloient, & nen partoient gu’=- 
pres y avoir fait Ja moiflon: cela paroit peu vrailemblable, ou il leur 
auroit fallu plus de tems quils n’en ont mis & leur voyage, Maisä l’e- 
gard.de ce que !’hiftorien avoit tant de peine ä croire, favoir que ces 
navigareurs euflent eu le foleil ä.leur droite, il n’y a rien lä que de 
träs-naturel, puifqye pour aller de la Mer Rouge au Cap de Bonne- 
Efperance, ils &roient oblig&s de courir pr&s de 4ö’degrez au delä de 
’Equateur, & autant pour venir de ce Cap dans 1& Mer de Guinee. 
Et pour cequ’il ajoute que c’eft par ce moyen que la Lybie fur decou- 
verte, il ne faur point entendre celadelaLybie propre qui eft la Guinee, 
mais de toute !’Afrique, cesdeux noms Erant (ynonimes dans Herodo- 
te: & g’eft ce qui prouve encore qu’il n’avoit aucune cörinoiflänce des 
‚navigations que la flotte de Zar/czs avoit faites autour de P’Afrique plıt 

fjeurs fiecles avant Nechao. . - N 
I. Navigation, fuite par ordre de Darius- Hiftafpes Roi de Perfe 
. & d’Egypte, vers Pan du Monde 3513,.69° avant (Ere Chre- 
.tienne 522. . nn “: u 
. Darius fils. d’Hiftalpls für e Barbare par gai ’'Oraele awoie am 
nonc&-4 Nechao, que fon Canat du Nil 4 la Mer Rouge. fareic scheut 
En sffer Darius, qui &toit tout 4 la fois Roi de Perfe:& Roid 
en eur la gloire; St l’ittorien Hidzodore qui: nous aflürre. (divre 2.).des 
crit en m&me tems ce Canal dans l’&rar.oü il &eoir. ao, I swbrr.cdi 
könpgueär quaire jourmees de navigation, .&: avoiz la lasgeur ide. deux 
&aleres. '. ‚L’zay doar il gtoic Templi venoir.de Il an. zuru.ng ef 
Li; ie nda de 
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“es Bobiflis;. ü pefloit proche d’une väßed’Arabie appelt&e Patumon, & 
ebuloit deliidans la-Mer Rooge. - Il commengoit dans la plaine @’E- 
gyork vers FArabie, & conrintoit par le haut-de Cette plaine le long de 
la tnontagme alt &rojent les 'catrieres, . dans le- voifinage de Memphis. 
Ainfi ck grand Canal &roir-conduit par le pied.de cette montapne, de 
V’Oceident & l’Orient, & de 14 il- couloit dans le.Golphe d’Aräbie par 
les ouvertures de la montagne conduifant vers le Midi.- Le chemid 
le plus court pour monter. de la Mer Septentrianale ou. Altdi- 
terrande ‘dans’ la Mer Auftrale oy Mer Rouge, £toit d’aller par 
le Mont Cafıus (aujourd ’hui Larifja) qui f&paroit TEgypte de la Sy- 
rie, .caril n’y avoit pas plus de mille ftades (125 miles Romains de 
1000 pas geometriques chacun) en paflant par cet endrait jufqu’au Gol- 
phe d’Arabie. Mais le chemin du Canal &räjt plus long, parce quiil 
alloit en töurnoyant. Voilä ce qu’Härodote dit de cet ancien Canal, 
dent il ne refte plus aujourd’hui aucune trace , ni,m£öme la moindre 
idee en Egypte, puifque Mr. de Mailler qui a €r& longterns Conful de: 
France en ce pays-A, n’en dir mist dans fa defcription de ’Egypte, 
- "Quoigtil y parle d’un autre Canal egalement derruit, & fair au milieu 
da fepti&me Siecle, apr&s la conquete de PEgypte, par les Arabesfous 
lg gouvernement d’ Omar Ebu Ellaas qui le fit creufer dans le-roc, un 
bont donnant dans le Nil proche du Gsire & Pautre bour. entrafit dans: 
la Mer Rouge au Suez: 4 quoi l’auteur ajoute que ce Canal, fervoit & 
. tganfporter 4 la Mecque toutes les marchandifes & les provifions que 
FEgypte fournifloit 4 ce Caliphe; qu’on en voit encore aujourd’huk 
quelques traces; malgre les fables qui Pont combl&, & que peut-&ıre: 
il-ne feroit pas anflı difficile de le rerablir gu’ on pourroit fe Vimaginer. 
Je reviens a Darius. 

- Apr&ä que ce-Prince eur ini fon Canal da Nil & Mer Rouge, 
ä parvint (die Herodote Zivre 4.) 4 decouvrir la plus grande partie de 
RAfie: car voulent favoir en quel endroit de’la Mer fe dechargeoit le 
Berive Indus, Hy envoya entr’autres Scylax & Cariandds, de qui il f- 
voit bien qufilapprendroir ka’verite. Ils partirent de la ville de Cafpa- 
tire&: de is terre de Paltye, & navigerent vers !’Orient tout le long= 
. 0 de 
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de ce fleuve jufque dans la Mer; oü tenant fenr route vers ie Com; 
chant, enfin le trentieme mois.de leur voyege is arriverent au m#- 
me endroit d’oü le Roi d’Egypte (Nechao) avoit fait parde:ics Phni- 
ciens paur faire le tour del’Afrique. Qusnd ils fucenr de retour, Ds- 
rius alla conquerir les Indes & fe rendit meiıre de cette Mer. Cesna- 
vigageurs firent donc une partie de la route que faifoit la Aotte qui re- 
venoit d’OpAir. re 


Id. Nwigation, faite du tems de Xerxes I. vers P an du Monde 
3571, &’ avant PEre Chrötienne 464. 


Ceft encore Herodote qui nous fournit le r&cit de cette navi- 
gation, qu'il tenoit des Carthaginois; & voici ce qu'il en rapporte 
(Livre 4.): Un certain Setafpes fils de Thhesfpes Ach&me£nide, ayanı &€ 
- envoye pour faire le tour de l’Afrique, n’acheva pas fon voyage, mais 
s’Erant rebur& de la longueur de cette navigation & deg grands deferts 
qu'il renconrroit, il retourna en arriere, & ne put accomplir ce tra- 
vail, que fa mere lui avoit impof® pour avoir deshonore la fille de Zo- 
pyre, fils de Megabyfes, Seigaeur Perfan. Xerx2s l’avoit’condamne 
pour ce crime ä @rre. mis en croix; mais fä mere qui Etoit tante de 
Xerxds & faur de Darius fils d’Hiltefpts, lexempta de ce füpplice, 
parce quelle repr&fenta quelle avoit un moyen de le punir avec beau- 
coup plus de rigueur que ne pourroit le faire le Roi; & que la peine 
quelle lui impoferoit &toit d’eller naviger & l’entour de l’Afrique juf: 
au’zu Golphe Arabique. I.e Roi syant donn€ fon confentement & 
eette propolition, Sarafpts alla en Egypte, & s’y “rar embarque it 
prit [a route vers les Colonnes d’Hercule. Quand il'en eut fait.le ıra- 
jet, il pafla auprds d’un. Promontoire nomme Szlois & tint fa route vers, 
le Midi; mais gpr&s avoir ernploy& plufteurs mois & pafler feulement 
de grandes &tendues de mer, voyent que [on travail devenoit pluslong. 
a mefure qu’il penfoit l’acdever, il retourna en Egypte; d’od s’&tanz 
rendu & la Cour de Perfe, il dit au Roi que dans les liedix les plus &ioi 
gnes ou il avoit te, ilavoit vu de petits hommes verus 4 la Phenicien- 
ne, qui avoienz quitte Jeur ville & pris la fuite versles mon 

. aufhi- 


wuffidf qufiis avordmd yu'ptendre terre aux- vaiffesux’güifjccompk- 
knoientz queneaamoins ifae leur avoit fait aucun mal;'& g’ ir contenre 
&yptendse quelguebetail. Dr ildiloit pour raifon'de n’avoir'pas conti- 
us fa mavigution äf’cnrour de l’Afrique, que förl vaiffeatı 'n’avoit pu 
paller un certain ’endtoit,- & qu’il y &roit reft£ ‘cömme attache. Mais 
Keruts ne pouvant.ie cfoirs, St simaginant qu’itne lui difoir'que des 
menfohges, il le fir auflitör mettre en croix füivant fon premier jüge- 
ment, dcaufequiil n’avoit pasaccompli ce qu’on kui avoit impoff. L’Eu- 
huque de Satafpds, ayant appris a mort de fon maitre ,‚ s’enfuit ä $a- 
imos avec de grandes [ommes: d’argent, dont s’empara un Samien 
qu’flerodose ne nomme point, mais qu’ilconnoifloitfort bien, 4 ce quiil 
dit: c&- qui.pfouve-que cette navigation de Satafpes f& fit du tems de 
eet hiftorien, qui. Eroirt Conremmporafri de Xerxes I: fils de Darius qu’on 
diftingue par ie nom d’Hiflafpds fon pere.' nn | 
i.  . Leirapport'guie fir Satafp&s au Roi fon coufin Germain pouvoit 
&ere fabuleux dans cerraines circonftances, "comme eff celle de [eg 
‚Yailleaux rendus incapables d’avancer quoigu’Hs puffent fort bien s’en 
‚setoumeg,. Mais te-qu’il difoir des hommes’habilles ä la Phenicienne 
‚quiil.avoit vus,. m£rite fans doute artention.‘': Ear la cönf£quence na- 
turelle (gn’on en peut rer, eft que les Pheniciens (& fousce nom 
font compris.ceux IE Tarfsı ,- uffi 'bien que les Tyriens & les Sido. 
ijens 'habjrars’dei la Pfaenicie) ‚we’s’srorent pas contentes de faire kurs 
nayigatiomd.autour.de VrAfrigue,; mals quils y avoient fond& des Colö- 
‚niesdup-lesGhres, pour’y commiercer avec plus'de füret€ & de facilire, 
-  Ytrouvant gas.c& moytejd des fadteurs & des magaftns de marchandifes, 
- pour en-chargier-leurs vaiffeaux: Mais-les vaifleaux qui portoient Sa- 
tafpes.ktanı Bgyptiens „& Ik Perlan ,. ces. Cotoniftes eurent raifon de, 
fuir ä leüvappesche; voyant-que ces Errangers enfevoient leur berail,,. 
"&ge pousent.les prendre que pour des ennemis. Aurefte, sils’a-" 
gitlais da recherchet lorigine de ces-Ph£niciens, peut- &ire latrouve- 
roit- on avec; aflez de vraifemblance dans la caraftröphe que la ville & le 
‚Royaume.de Tyr axoient effluyde environ roa arıs auparavant. Je parle 
‚ „Mim, de 1 Acad. Tom. XVIL Nna de 
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de la ruind d de Tyr, que Nabüchodonofor avoit prife apräau un fi6gtde 
{3 ans, l’an du Monde. 3464, & avant !’Ere Chregienne 571. Leg 
Hollandois, ces Tyriens modernes par ’erendue de Jeur commerce & 
de leur puiffance,, n’eroient pas ä beaucoup pres en 1672 reduits $ 
cette exır&mire, lorsqu’ils penfoient d&ja 4 manter fur leurs vailesux 
avec toutes leurs familles, poür aller fonder. une nouvelle Hollande 
dans leurs pofleffions des Indes. Les Tyriens donc, chafl&s de leuz 
Patrie derruire, allerent 4 a faveur de leur Marine qui &toic fi puiffente, 
s’erablir avec leurs familles für ces Cötes d’Afrique, qu’ils fr&quentoieng 
fous les jours pour leur commerce: ‚ce qui n 'eınp£cha pas. les gutres 
Tyriens qui ne purent ou ne voulurent point s’expatrier, de bätir une 
nouvelle ville de Tyr, dans une Isle firu&e & un demi-mille dauConti- 
nent,. & dans laquelle ces Tyriens s’&toient refugies avec leurs meil- 
leurs effets pendant le fi6ge: au moyen de quoi Nabuchodenofor per- 
dit le butin qu’il avoit efper& de faire dans la ville, ce qui lirrira fi fort 
qu’il la detruifit de fond en comble & fit paffer au fil.de-!’&p£e le peu 
d’habitans qui y &roientreftts. La feconde Tyr ne,.remonta' jamais 
au degr& de puiffance & de richefles oü la premiere s’&roit &levee; & 
c’eft elle qui für prile & faccag&e par Alexandre 2 38 ans apres, comme 
on le voit dans Quinte- Curce, 
) 
Er quant & l’origine de la premiere Tyr, puifque je n’si pas eu 
occafion d’en parler dans le cours de ce M&moire, je vai dire ici ce 
quej’enfi. ı.On pretend que certe ville fur bätie Pan du Monde2580 
& avant P’Ere Chretienne 1455: au contraire Trogue Pompee dans 
Juftin n’en place la fondation qu’un an avant la deitrudtion de Troye, 
ce qui la rendroit plus moderne de 247 ans; mais l’hıftorien Jofephe 
la. mer 36 ans plutöt, croyant cette ville plus ancienne de 240 ans, 
que le Temple de Salomon. 2. On en attribue la fondation & Ag£nor: 
mais les Marbres de Paros ou d’Arundel, &poque VII, fixant l’arrivee 
‚de Cadmus fils d’Ag£nor & Thebes en Pan du Monde 2516, & avant 
notre Ere 1519, il eft incroyable que ce m&me Ag&nor pere de Cad- 
mus folk venu 275 ans apr&s lui, pour fonder Tyr. 3. On sjoute 
_. qu’A- 
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gu'Andaor &oit ven d’Egypte: mais en.ce cas ia fangue -Phenicienne' 
ehr &re l’Egyptienne ou !’ancien Copte, & c’eft ce qui ne fur-jamais.” 
4.. Enfin on d6nne 4 Ag£nor un fils appelld Zhenix qui r&gna, dit-on,' 
apr2s lui, & de quila Phenicie doit avoir tir€ [on nom: mais la Phexi-! 
cie regur ce nam des Grregs, ä caufe. de l’extp&me quantisä des bonnes 
Palmes * qu’elle produifoir; .& delä vinr aufls a des habitens Je nom de. * Bainy. 
* Pheniciens *, que les Romains corrompirent des la [ujte: en ceux de: *Bofunsg. 
Peni & Punici qu’ils donnerent aux Carthaginois fortis d’une Colonie | 

Tyrienne. nu I .\ ‘ 
* U@ peur que Tiyr ait &r& bätie 240 ans avant le Temple de Sa-, An du M. 
lomon, puifque Jofephe le dit, & qu’il eft tour au moins aufli croya-.. 2791 
ble für ce point que Trogue Pompe&e dans Juftin. Il n’eroit pas befoin want J.C. 
qu’Agtnor ou quelqu’autre vior dEgypte pour la .bätir & pour .peu- 1244 
pler la Ph£nicie; plus de 290 ans auparavant, du tems de Jofü£, elle 
&toit deja toute peup!&e par les Sidoniens, qui avoient d&s-lors bäti 
leur ville de Sidon, & qui (aus doute bärirent enfülte, (comme dit Ju- 
ftin Liv. 18. Ch. 3,) celle de Tyr dont les habitans prirent le nom de 
Tyriens, ce qui, n’emp£cha pas, en parlant des uns & des autres im- 
plicitement, de les confondre fous la denomination genergle de Phe- 
piciens. Mais ces Ph£niciens ou Sidoniens, d’oü venoient- ils origi- 
nairement? Si P’on en croit le m&me Juftin, les Ph£niciens d’oü font - 
fortis les Tyriens, Etant troubl&s par un trremblement de 'terre, quitte- 
rent leur pays, fe vinrent premierement Erablir pres de l’Etang d’Ally- 
rie, & bientör apr&s au plus proche rivage de la Mer, ou ils bätizent 
une ville qu’ils nommerent Sidor, & caufe qu’on y p&che grande quan- 
tir€ de poiflon que les Ph£niciens appellent Siden: Tyriorum gens con- 
dita a Phanicibus fuit, qui terr@ motu vexati, relidlo patrio folo, A/- 
Jyrium flagnum primö, mox mari proximum littus incolnerunt, condh.. 
ta ibi urbe, uam a pifcium ubertate Sidona kppellaverunt,; nam pifcem 
Phenices Sidon vocant.  C’eft tout ce que dir Juftin für Porigine de$ 
Pheniciens; mais Herodote plufieurs fiecles auparavant avoit Ecrit au 
commencement de fon hiftoire,; fur la foi des hiftoriens de Perfe, que 
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les Ph£niciens &igient entr&s de la Mer Rouge dans le Mer Möditerre- 


nee, & que s’&tant &tablis dans le pays voifin (la Phe£nicie) ils S’appli- 


querent aufhirör & la marguion, & entreprirent für Mer de > Tongt 
voyages, &c. 


De la maniere dont are Hirodote, il fembleroit, ou' que % 


"Mer Rouge: :&toit jointe- immediatement N la Mediterrane, ou bien 


qu'il y avoiz entr ’elles un Canal de communication; c’eft ce quit fane 
ezaminer. 


Que les Anciens ayent &r€ dans lidee qu’il yavoit eu un temsoü 
les deux Merz n’en faifoient qu’une,,. c.eft ce qu’on, peut. prouyer par 


." ce pallage tir& desOeuvres de la Mothe le Vayer. (edit. in fol. Tom. IT. 


pP. 779.): „Eratofthene foutenoit autrefois que PIfhme d’Egypte, qui 


"„eft le detroit de Suez, ne s’etoit fait que depuis que la Mer fe für ou- 
. „’ Vert le paflage de celui de Gadds ou de Gibraltar. Avant ceJa, non 


„feulement P’Egypte, mais le Mont Caffıu (*) m&me & les arenes in- 
‚ fertiles de Jupiter Ammori fi &loiginees de lad Mer &toicnt couvertes 
‚de fes eaux.“ Surquoi notre auteur cite Strabön dans fa Geographie 
Liv. .& XVII Puis il ajoyte: „Plurarque dit dans fon traite de ka 

„Geefle His, que c’eft pourquoi de fon tems Pon trouvoit affez fou- 
„vent des conques & plufieurs petites fortes de coquillages dans les 
»montagnes de toute cere region. Etil rapporte ä ce propos au 
„m£me lieu, que ce Phare c£lebre pour avoir donne le nom ä tousles 
„autres, & qui Eroit &loigne du Continent de ’Egypte au tems d’Ho- 


„mere d’une journee, fe trouvoit attach€ fous celui de Trajan, ä 1& 
„terre ferme de la m&me Province.“ 


Je ne voudrois pas abfolument contredire ce fentiment d’Ere- 
tofthene, qui ayant Er& appell€ en Egypte par Prol&m&e Evergetes 
pour avoir foin de la fameufe Bibliorheque d’Alexandrie, pouveit y 
srouver für ce füjeg des me&moires gui ont pe@ri dans l’incendie de ce 
trefor litt@raire. Mais je dis que quand les Ph£niciens pafferent de la 
Mer Rouge dans la Mediterrag£e, la jonflion immediate de ces deux 
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mers devoit avoir.ceft, & V’Ifikme de Susz s’&re degage des eaux, 
fans quoi ces hommes n’auroient pu s’Etablir dans la Phenicie, parce 
qu’l et indubirable qu’elle Eroit encore fübmerg&e en ce tems- 1A, aufli 
bien que !’Ifihme. . Ainfı, pour expliquer le. paflage d’Herodore, il 
- zefte ä dire que de la Mer.Ronge 4 la Medirerrante il y svoir un Canal 
de cammunicarion, par lequel: les Ph@niciens paflerent de Fane dans 
Yaurre; & l’on eft d’aurant mienx fond& d le fuppofer, qu’il'y a eu ef- 
feltivement un Canal gui coupeit P’Hthme de Suez en droöiture, & que 
ce Canal devoit £ıre fort ancien puifque hiftoire. ne merque point le 
tems od il far feia: On’ peur en:croire.Mr. de Mailer qui, datıs fa De« 
fcription de ’Egypte ( Tomi: II pag26.).dir-quien.allant de Suez dires> 
tement & ia Mäditefranfe; „un s6cmuvre-encore:ites veftigesidö'00.6e 


nal creuf£ dansie roc, qui’ parant,de'ce bourg & traverlant les. dsferg 
fe terminoit, d Ja. Mediterrane; & iföloi parfaiternent PAfrigue.: 5 


Orfi.se Carıl exilkoir- lorsqug les- Ph£niciens yinwent shtablic 
für la Medirerrange, fi peut-£ıre il.fat.leur- propre ouvrage, s’ils pu- 
rent en faire ufage longtems encore dans la füite,- pour aller & venic, 
d’une Mer & Yautre, enfin fi leur premiere .demeure 'avoit &t& fur la 
Mer Rouge, faur - il s’&tonner qu’ils ayent-conrm’de fi bonne heure & 
mieux qu’aucun autre peuple, le donble cammerce des Indes & de 
l’Afrique, & par conf&quent qu’ils ayent &r& recherches & employ&s 
bar Salomon, & vraifemblablement auffi par David, ‚qui ne pouvoit 
avoir amafle les 3000 talens d’or qu’il lui laifla, que par’le moyen de 
ce double commerce, quiil faifoit fans doute avec ces Phöniciens, & la 
faveur de fon Port d’Eloth ou d’Elach, firu€ für la Mer Rouge. 


Enfin Jai dit que.les Pheniciens n’&toient point Egypriens d’o- 
sigine; & jajoute qu’ils n’etoient autres que Cawaancens ,. dont le nom - 
me£me fignifie Marchand; car eux-mömes ne fe nommoient & n’e- 
toient jamais nommes autrement par les Juifs leurs voifins, comme on 
le voit dans Ez£chiel (Ch. 27.).  Erquils ayent &t€ vraiment Canaa- 
neens, c’eft de quoi on a plufieurs preuves, 1°. Cette femme qui dans 
St. t. Marıhioo (CH. 15.v.22.) eit appellte Canaantenne , « dans St. Mire 
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(Ch.7.0.26.) le nom de Syro- phemieienue: 2°. Las Rois de Carsen 
dent parlc Jofa€ (Ch.s.v. 3.) font nomame&s dans la verfion des Sepran: 
te Baoıkeig vie Dowmers: 3°. St. Auguitin qui &toit ne & vivoir en 
Afrique parmi les reftes des CarthAzgizojs ou. Puniques, defcendus 
des Pheniciens de Tyr, €erit que quand.on.demandoir aux Payfans 
Punigques qui ils Etoient, ils repondoient Chez, entendanr, comme 
ui - ma&me l’interprete, Canaaneens: 4°. LaLangue Phenicienne n’&oit 
autre que la Canaeseerne, ou Vancien Hebreu, qui fe parloir vulgaire. 
ment parmi les Juifs avant la Captivire, &c qu’Abraham & fa polt£rire 
n’apportereot point de Chald&e, mais.qu'ils apprirear dans la ierre de 
Cunaan. Eläie (Ch. 19.8. 18.) Vappellk. formellement le Jangage de 
Caaaan. D’ailleurs les anciens Doms que les villes de Cangan porroient 
avant que les Juifs y vinflent habiter, &toient des noms He&breux, com- 
me on le voit dans toute la fuice des livres de Moife & de Jofue. En- 
fin St. Augultin dans fon livre contre les letrres de Petilien (CA. 104.) 
feconnoir Ifi-me&me que la langue Punique &toit'träs-reflemblante, &e 
pre[que en tout conforme a ’Fl&breu. Mais les Puniques ou Pheni- 
ciens d’Afrique n’avoient pu tirer certe langue des Ifratlites, parce qu’ils 
n’eroient point de la poft£rire d’Abraham, &qufils ne la tirerent ehef- 
fer que de Tyr leur patrie, qui avoit toujours &t& pöfledee par les Ca- 
rnantens & non par les Ifra&lites: donc le langage des Pheniciens n’E: 
toit autre que le Canaaneen. Donc ils &roient eux-'mämes de la nation 
Cunaantenue , & non pas Egyptiens d’origine. 


IV. Navigation, ‚faite par Hannon le Carthaginois, vers P’an iu 
Monde 3633, & avant PEre Chretienne 402. 


. Avant d’entrer dans le d£rail de cette navigation, jl faur que je 
rende compte de divers fentimens qu’on a eüs für letems oü elle s ’eft 
faite, &de ce qui m’a emp£ch€ de m’y conformer. 


Les Anciens qui ont fait mention du voyage Dar NANOR, GU il 
€crivent aufk [ans 4, Asnon, n’ont pas pris la peine de fixer Ic tems 
ie il fir ceite expedition, ni m&me le ‚heele oü il vivoit; e’eft ce.qui 

- .  adon- 
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a dorine tieu aux Mödernes’de rächer d’y fuppl&er, chacun fuivanı fon 
jugement ou fes id&es. ..:' On en va juger par cette note del’Abbe& Lert- 
gler du Fresnoy, qu’on lit dans le’T'ome 2. de fes Tabletres Chronolo- 
giques, au Chapitre des Grands hommes dans les fciences, page 270. 
„Hannon Carthaginois. Sonvoyage autour de l’Afrique. Quelques- 
„uns le font vivre avang la.guerre de Troye, d’autres environ 340 (*) 
„ans feulement.avant J. C. La diftance eft grande.“ ° Ex la- deflus 
le favant Abbe, fans aurre forme de proces, le range apr&s Sancho- 
niaton, fous ’an 1040 avant J. C. ou 1034 füivant la fupputation que 
jai füivie jufqu’a pr&fent dans ceM&moire. Voilä donc trois opinions 
diffErentes 4 examirfer avanr que je propofe la mienne. 


Qu’Hannon air &t& Carthaginois & employe 4 faire une navigs- 
tion avant la guerre de Trroye, qui felon’ les Marbres de Paros com- 
menga lan du Monde 2817, & avant J. C. 1218; ou m&me deux fi- 
cles plus tard, Fan du M. 3001 & avant J.C. 1034, füivant le calcul 
de PAbbe& Lengler; ce font deux fentimens infoutenables & m&me ab- 
fürdes, par la raifon que le nom de Carthaginois ne fut point connu 
avant que Carthage exiftä. Or cette ville ne fur bätie par Eliffa ou 
Didon, que !’an du Monde 3153 & avant J. C. 882. Je conviens 
avec l’Abb& Lengler, de ce qu’il dit dans le m&me volume page 23: 
„Que la premiere fondation de Carthage par les Tyriens, qui bätirent 
„Byrfa ou la Citadelle, fe fir 5o ans avant la prife de Troye;“ ce qui 
revient ä Pan du Monde 2776, & avant J. C.1259: mais de ces pro: 
pres termes m&me il r&füke que les Tyriens Bätirent un fort nomme 
Byrfa, & non pas une ville appellee Carthage: & ce qu’ily ade vrai 
eft que les Ph£niciens en bätiffant ce fort le nommerent Botzra ou 
Bofra, perce que dans leur langue qui &toit, comme j’ai dit, la. Ca- 
naaneenne ou P’ancien Hebren, on appelle de ce nom un lieu fortifie. 
Certe forterefle fübfifta ainfi Pefpace de 377 ans, fans que le nom de 
Carthage für connu: mais au bout de ce tems-1ä Eliffia ou Didon (eur 
de Pigmalion Roi de Tyr &tant venue en Afrique avec une nouvelle 
Colonie de Tyriens, pour s’y €rablir avec eux, elle fir bätir, aurour 
(*) 334 fuwant la füpputation adoptee dans ce Memoire. ” 
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wyä aupr&s de Zo/ra,une ville qui au regard de celle-1& ne peuuvoit Baf 
fer que pour une nouvelle ville; par cette raifon elle la nommma en Ph£- 
nicien Hartha- Chadtha qui fignifie Frlie Nowvelle, & de cette d&nomi- 
‚nation appellative s’eft form le nom de Carthage. On voit donc par 
Kqu'ileltimpofible qu’un Carthaginois ait fait une navigation, foir avant 
Ja guerre de Troye, foit m&me deux fieches apres. 


A l’&gard du troifi&me fentiment, ilddonne dans l’augre extr&mird, 
‚car files deux premiers ont plac& trop ıöt l’Epoque de la navigation d’Hun- 
‚non, ledernier paroit la placer troptard. L’an 370 1 du Monde qui £roit 
le 334 avant !’Ere Chre£tienne, ou le 340 fuivant le caleul del’Abb£ Len- 
gler, fur une ännee fatale aux Carchaginpis; & il n’elt pas croyable 
‘que dans la circonftance oü ils fe trouvoient, ils euffent confenti & [e 
priver d’un auffi grand nombre de füjers qu’on dic qu’ils permirent 4 
Hannon d’emmener hors du pays: ils avoient la guerre en Sicile pour 
-defendre leurs conqu£tes contre Denys Roi de Syracufe; leur arm&e 
compof&e de 70 mille hommes & de 10 mille chariors venoit d’erre 
taillee en pieces-pr&cifäment certe annde -14 par Timol&on Gändral des 
Corinrhiens allies des Syracufains; ce qui avoit jett€ la confternation 
UansCarıthage; & certe guerre menrtriere duroit depuis 28 aus avec 
de courts intervalles de paix. Qu’on juge de 14, fi c’&toir un tems 
propre 4 une expedition de la nature de celle d’Huznon. 


On apprend par 'hiftoire, comme je le montrerai bientör,, que 
cerre expedition s’elt faire dans le trems oif Carchage fe trouvoic dans 
P’Erar le plus floriffant, c’eft & dire lor[qu’elle &roit tr&s-peuplee, enri- 
chie par fon commerce, ne penfant qu’äl’&tendre, & avec lui fa do- 
mination. 

Telle &toit fans doute la firtuation de cetre Republique, lorsque 
non contente d’avoir conquis une grande partie de. l’Afrique fur les 
Maures & fur les Numides, elle porta &@s arımes dans les Isles Balea- 
res, aujourd’hui Majorque & Minorque, dans la Sardaigae, en Efpa- 
gne & en Sicile. Le malheureft que nous n’avons aucune connoiffan- 
ce des fi&cles oü les Carthaginois firent fücceilivement toutes ces con- 


quetes, 
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quätes, & olı Hanion d’un cöre & Himilcon d’un Autre eurent ordre de 
faire les deux expedirions dont je parlerai. Mais je ne croi pas que 
<elles-ci foient aufli anciennes qgu'Herodote,, parce que cet hiftorien, 
al’occafionde}’Afrique, ayant parl& de la navigarion desPh£niciens faire 
par ordre de N&chao, aufli bien que de celle.de Sarafpds, 8 m&me au 
füjet de cette derniere ayanr cite nomme&ment les Carthagtnois, il y 
a toute apparence qu’il auroit &galement parl&.des deux navigatiöns 
Carthaginoifes d’Hannon & d’Himilcon. Cette railon m’a paru fi forte, 
qu’en voyant dans le rapport de Satafpes des hommes v£rus 4 la Ph£ni- 
- cienne fur la Cöte d’Afrique, jiai mieux aim& les prendre pour une 
Colonie de Tyriens que de Carthaginois. J’ai donc cru devoir placer 
la double exp£dition de ceux-ci aprösH£rodore, & jai pr&fere, pour 
€poque les environs de !’an du Monde 3633, & avant !’Ere Chretien- 
ne 402, par troisrailons; la premiere, parce que c’&toir un tems od 
Carihage envoyoit en Sicile des armees de 300 mille hommes felon 
quelques auteurs, OU tOUE au moins de 120 mille: la feconde railon 
eit qu'elle n’avoir rien ä d&em&ler avec Rome, car c’&toit plus de 140 
ans avant la premi6re guerre Punique; & la troifitme, que dans ce 
me&me tems pr&cif&ment il y avoit d Carthage un Hırzmor ou Annon & 
un Fümilcon ou Imilcon, c’eft a dire deux hommes de m&me nom que 
ecux qui furent charges de faire la double navigation, & qui doiventavoir 
 &re deux perfonnages aufli confid&rables que Phiftoire nous reprefente 
les.deux premiers; tous deux&rant de la famille d’Annibal fils de Gifcon. 
Venons maintenant & la navigation. Je commencerai par confülter les 
auteurs qui en ont'parl&, avant de repporter ce qu’en dit la relation 
qu’on artribue a Hlgunon. 


% . 

" X&nophon de Lampfaque , auteur d’une Geographie qui n’elt‘ 
point venue jufqu’a nous, mais qui fubfiftoit encore du tems de Pline 
& de Solin, me paroit £tre le premier qui a fait mention du voyage 
d’Hannon. Voici ce que cer auteur, qui vecut apres la ruine de Car- 
ıhage arrivde l’an du, Nfonde 39389 & avant J.C. 146, avoit Ecrit 
für cette.navigation au rapport de Solin: „ Alaznon Roi des Carthagil 

Mim. de l’ Acad. Tom. XVIL. Ooo "„nois 
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„nois a voyage aux Isles Gorgones firu&es dans la Mer Arlantique , vis 
„a vis Je Promontoire ou Cap nomme He/perion Ceras, & la diftance 
„de deux jours de navigation du Continent: il y a trouv& des femmes 
„qui couroient d’une viteffe &tonnante, & deux d’entr’elles ayanr &r€ 
„prifes, keurs corps. &roient fi couverts de poil & d’un poil fi rude, 
„que pour la raret& du fait les peaux de ces deux femmes furent appor- 
„tees & appendues parmi les offrandes dans le temple de Junon, od 
„elles font reft&es jufqu’au tems de la deftruetion de Carthage.“ II 
paroit par ce paffage, qu’AHannon voyagea aux Isles du Cap Verd, mais 
on n. voit pas clairement s’il y borna fä navigation ou s’il la poufla-plus 
loin. Du refte les Isies Gorgones £toient fi renomme&es par des hif- 
toires ou des fables plus anciennes qu’ÄAazzor, qu’il n’&toit pas befoin 
de fon voyage pour les faire connoitre. On lir dans la 
d’Hefiode, que les Gorgones £toient trois faurs, filles de Phorcas, 
dieu marin, qu’elles n’avoient qu’un feul «il dont elles fe fervoient 
tour d tour, qu’elles avoient de grandes ailes, des couleuvres pour 
coäffure, de longues dents qui leur fortoient de ia bouche comme des 
defen[es de fanglier, & des griffes crochues & bien ac&r&ss: Fable que 
Diodore de Sicile explique en difanr que les Goorgones &toient des fem- 
mes guerrieres, que Perf£e allacombartre, qu’il les vainquit & quil rua 
eur Reine Medufe. Mais Thh£ocrite ancien hiftoriographe cir& par 
Fulgentius Planciades, a €crit que Phorcus fur un Roi qui laifla trois 
filles ırds-riches; que M&dufe, l’ainee & la plus puiflante, eut lenom 
de Giorgone parce qu’elle s’appliqua fortemenr & faire cultiver les ter- 
res; qu’on lui attribun une töte de ferpent & caufe de fa prudence; que 
Perfte l’&tant venu artaquer avec une flotte, .raifon pour laquelle les 
poätes lui donnesgr des ailes, il s’empara de fes Etats & lui Öra Ja vie; 
qu'il fe fervit de sa t&re, c’eitä dire, des forces & des richefles de M&- 
dufe, pour conqu£rir le Royaume d’Arlas, quil mit en fuite & qu’il 
obligea de fe r&fugier dans les montegnes, ce qui a fair dire qu’il l’avoit 
m£tamorphof® en montagne. | 
Le fecond &crivain qui a parle d’Hannon, eft Pomponius Me- 
u, Eipagnol de nation & auteur d.une Cofmographie fort abr&gee 
. j . , qu’il 
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“qu’il cofmpofa en Latin. du tems de Tibere ou de Claude. „On a 
„doute (dit-il) pendant quelque tems s’il y avoit une Mer au delä de 
„l’Afrique,:ou fi la Terre l’entouroir, ou fi n’y ayant point de Mer, 
„Afrique avoit une €tendue fans bornes. Mais Harnnon le Cartha- 
„ginois qui für envoy& & la d&couverte par fes compatriotes, &tant 
„forti par les embouchures de ’Oc&an, & en ayent fait le circpit en 
„grande partie, rapparta qu’il avoir manqu& de vivres, mais que la 
„Mer ne lui-avoit point manque. Au-deflus des peuples monftrueux 
„que renferme lint&rieur de l’Afrique, la grande courbure du rivage 
„enferme une grande Isle od Ion ne voit, dit-on, que des femmes 
„dont le corps eft entierement velu, & qui font fecondes fans avoir 
„commerce ayec l’autre fexe, mais qui font fi fauvages qu’on peur ä 
„peine s’en rendre maltre en les liany de force. C’eft ce qu’Hannoa 
„aracont& de ces femmes, & on a ajoute foi & [on tEmoignage, parce 
„qu’il a rapporte les peaux de quelques-unes qui s’&toient fait tuer.“ 
Neft aufli difhcile de dererminer für ce recit que für celui deX&nophon, 
quel fur le terme de la navigation d’Finnnon. Mais ce qu’on n’y voit 
que trop, eft que l’Auteur avoit Fefprit imbu des fables que chacun 
debitoit ä l’envi fur les Gorgones. 


- Pline le Naturalifte eft le troifieme des Anciens qui a fait men- 
tion du voyage d’Hannon. Cet auteur compofa fon hiftoire fous l’Em- 
pire ‘de Vefpafien. Hdit au Livre IL. Chap. 67: „Lorsque la puif- 
„fance de Carthage £toit floriflante, Adannon ayant fait le circuit de-- 
„puis le Detroit de Cadix jufqu’a la frontiere:d’Arabie, a laiff& par 
„ecrit Phiftoire de cette navigation.“ Dans la füite au LivreV. Ch. ı, 
apr&s avoir dit que la route du Mont Atlas eilt d’une immenfe &ten- 
due &-incertaine ou peu connue, il ajaute: „On a des Me&moireg 
„G’Hannon General des Carıhaginois, qui dans P’&rar le plus floriffane 
„de fa Republique eut ordre de faire le tour del’Afrique; & ayant &re 
„fuivi ou copie par la plüpart des Grecs & des Romains, itleur a don- 
„ne lieu de publier plufieurs chofes fabuleufes, & de parier de plu- 
„fieurs villes qu’il.avoit fond6es, & dont il ne refte ni veltige ni m£- 
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‚„möoire.“ Enfin, au Livre VI. Chap. 3 1. remarquant diabord für la foi 
de Xenophon de Lampfaque qu’ä. Poppofite du Cap Hefperion Ceras 
font fitu&es les Isles Gorgades, autrefois la demeure des Gorgones, 
diftantes du Continent de deux journees de navigation, il sjoure: 
5 Hasnon, Imperator,‘ c’eit 3 dire Gräneral des Carıhaffinois, ayant 
„peneıre en ces Isles, a rapport€ que les femmes y paflent les hommes 
„a lacourfe & ont le corps tout velu. Pour preuve d’une fingularit€ 
„fi eirange, ila depofe dans le Temple de Junon les peaux de deux 
„Gorgones, qui y ont Er& vues jufqu’s la prife de Carıhage.“ On 
voir clairement par le premier de ces paflages de Pline, qu’/danzon fit 
enrierement le tour de l’Afrique, depuis Carthage & le Detroit de 
Gibraltar jufque dans la Mer Ronge. Cependant il laiffe ignorer s’il 
avoit vu la relation d ‚Hammon, ou s’il n’en parloit que für le rapport 
@’autruj. Mais il paroit-parce quiil dit, qu ildevoit y avoir plusd’au- 
teurs Grecs & Latins qui avoient fuivi. ou copie ceise relation, que 
nous n’en conneiflons aujourd’hui, & qu’il n’en a cir& lui- m&me. ' 


‘ Solin qui vivoit, ä ce gu’ on croit, du tems de Pline ou peu 
pres hui, 'eft le quatrieme qui a parl& de la navigation d’Hanson au 
dernier Chapitre de fon recueil hiftorique ; mais comme ce quil dit fe 

r£duir au fimple paffage de. X&nophon de Lampfaque, que ji. Tappor- 
t€ plus baur, il eft inutile que je le r&pete. 


Ä Ce feroit ici le lieu de placer Plitarque contemporain de Tra- 
jan, s'il Eroit prouve qu’un Capitaine Carchaginois nomme Aaron, 
dont il parle dans fes pr&ceptes pour Ia conduite des affaires publiques, 
für le m&me que notre navigateur Hasnon. Les Carıhaginois &toient 
des R£publicains ombrageux & qui n’entendoient pas raillerie. Ils 
exilerent,. dit-il,. Annon leur coneitoyen pour avoir eu l’adrefle d’ 
privoifer un Lion; ils lai en. firent un crime dans l’appr&henfion qui 
n’abufär de fon talent pour gagner la faveur du peuple & devenir le 
. Tyran de fa Parrie. Cette m&me hiitoire eft aufli rapportee dans Pi- 
ne, Liv. VIIL 'Chap. ı 6. 


. Si 
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Si le nombre des Anciens qui ont parl& de la navigation d’Har- 
non n’elt pas plus grand, au moins leurs t@moignages paroiflent - ils 
füfhfans pour prouver quiil y a eu effetivement un Carthaginois de ce’ 
nom qui a®oyage le long des Cötes d’Afrique , & qui m&me en afait 
le tour depuis le Detroit de Gibraltar jufqu’& la Mer Rouge. - Je ne 
pr&tends pas excufer les fables que quelques-uns de ces auteurs ont 
mä&l&es dans leurs r&ciss; mais je dis qu’elles ne doivent point emp£- 
cher qu’on ne regoive ce que ces rEcits ont de vrai. Pline a recon- 
nu lui- m&äme ces fables, & cependant il n’a pas laiff& de donner la na- 
vigation d’Hlannon. comme: un fait ree. IUn’y a eu quAchenee, quı 
en a fait une raillerie Au Chapitre 3. du Livre VII. de fes Deipno ı 
- fophiftes, Emilien un des Sophiftes parle du Cizroz ou du Cedrat: _ 
dit que „,Juba, Roi de Mauritanie tr&s- (avant, en a parl& dans fes Com: 
„mentaires für la Libye &ı a Ecrit que les Libyens appelloient ce frui: 
„pomme des Hefp£rides: qu’Hereule en a apport& de It dans la Gre, 
„ce, & quiil leur a. donne le nom de pommes d’or’& caufe de leurcou, 
„leur; &qu’Afclepiade au Livre XL. de ’Hiftoire d’Egypte a laifl€ par 
„6erit qu’aux nöces de Jupiter & de Junon, l’arbre gui porte ce frub 
„$toit forti de la terre. Surquoi Democrite qui eft un autre fophittey 
„regardant les affıftans, leur dit: Si Juba a Ecrir pareilles chofes, gu’ 
„s’en aille auec fes Livres Libyques, &° les erreurs d’ Annon par deffus le 
„marche (*)“ Que ce mot d’erreurs qui repond au Grec zAdyass, fe 
prerine ici foit pour des manqwes d’exadfitude ou des bevues, foir pour 
les dcarts & les detours d’un voyage fait ca & 2, comme Virruve 
dit de ceux d’Ulyfle, errationes Ulyfis, la raillerie d’Ath&n&e deshono: 
re &galement Hannon, en le faifant pafler pour un auteur ou inexa&t 
ou frivole qui n’eft propre qu’& Amufer les amateurs de fables. Pour « 
avoir une telle idee d’F4unnon il falloit qu’Arhende ehr vu une relation 
de fon voyage, qui n’eft pas venue jufqu’a nous, & qüi vreifemble- 
blement &roit celle d’oü Pomponius Mela avoir tir& 4a fable des fem- 
mes d’Afrique f&condes fans le concours d’aucun homme; & d’ou Pii- 
ne a pris l’occalion de dire qu’en füivanr ou copiant ceıte relation, 
O00 3 | | 
(*) Zuger Arkunairı BißAeis, im Te "Ananes Anna. 
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la plüipart des Grecs & des Romains avoienr publi€ des chofes fa- 

‚buleufes. on En et 
Hanno» &tant Garihaginois a dü feire fon rapport en langue Pu- 
nique, qui Etoit, comme jai dir plus haur, la Pheniciennu J’ancien 
- Hebreu fans mälange deChaldeen ni deSyriaque. Maiscerapport n’exifte 
plus;& s’il a jamais exift€, comme il faut lecroire, quel Carchaginois, quel 
Etranger ont pu fe vanter de ’avoir vu, &plusencore,d’avoir eu la per- 
miffion de le publier, foir dans la langue originale, foit dans des rraduc- 
tions? Les Carthaginois &toient trop habiles negocians, trop fins & trop 
difimul&s, pour r&veler le fecret de leurs affaires aux sutres Nations. 
Mais voici ce qui a pu arriver, & d quoi les Carthaginois eux - m&mes 
-paurroient avoir contribue fous main, ‚pour donner le change au 
Public, qui devoit Etre curieux de favoir Viflue & le detail’ de l’exp6- 
‚dition d’une tr&s- grande florte, dont on n’avoit pu lui cacher ies pr&- 
paratifs & le depart. On aura publi€ une fauffe relation, & pour lui 
donner un «ir de v£rite, on y aura indiqu& le depört public ou &troit 
‚conferv& l’original, dont elle pafloit pour lacopie. Cette pretendue 
copie aura bien -rör Er& traduire en Grec, ou peut-£tre la piece aura- 
\r- elle &r& faire d’abord en cette langue,, qui n’£toit rien moigs qu’igno- 
r&e a Carchage. Je veux croire que dans cette relation on n’avoit eu 
garde de mertre des abfürdires, comme celle qu’on lit dans Pompo- 
nius Mela, parce qu’elles auroient fait voir la fuppofition d’une manie- 
re trop grolliere; mais pour certaines autres fables qui ne pafloient 
‚point la vraifemblagce, on ne fe fera-fait aucun fcrupule d’en orner la 
narration. Sile Public avoit fü qu’Aarnon alloit fonder des Colonies 
Carthaginoifes le long des Cötesd’Afrique, ouauradeguif® les noms de 
... ces nouveaux &tabliffemens, ou l’on fe fera content& de changer leurs 
noms Puniques en noms Grecs; &t pour terminer Ja pi&ce_convena- 
blement, fi on !’a voukı abr£ger, on aura fuppof& quelque railon plau- 
fible qui avoit emp&ch€ Hannon d’achever le tour de ’Afrique. Enfin 
cette feinte relation une fois venue chez les Grecs (les hommes du 
monde qui avoient le plus de paflion pour le merveilleux & l’incroya- 
ble) il s’en fera r&pandu fücceflivemenz des copies qui paflant de main 
| en 
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en main n’auront fair que croitre & S’embellir par de nouvellescircon- 
ftances plus ou moins abfürdes. 

C’eft dans cet efprit qu’il me femble qu’a &r€ compof£e la rela-. 
tion du voyage d’Hannon, telle que nous l!’avons, fice n’eft qu’on n’y 
trouve point la fable ridicule de Pomponius Mela, au füjer des femmes 
qui faifoient des enfans fans avoir commerce avec des hommes; & 
quon n’y voit pas non plus qu’Aarnor ait accompli le tour de l’Afri- 
que comme le dit Pline: mais au conrraire on y voit que les vivres lui 
manquerent, comme l’&crit Pomponius Mela; & qu’il apporta 4 Car- 
thage les peaux de Zrozs femmes, & non pas de deux feulement, comme 
l’ont dit X&nophon & Pline. Tour cela prouve que ces anciens au- 
teurs ont fuivi des’ copies differentes. Enfin on y reconnoit la verite 
de ce que difoit aufli ce dernier, favoir qu’Aarnor a parl& de plufieurs 
villes dont il ne refte ni veftige ni m&moire; mais comment pouvoit-on 
en avoir connoiflance, fi les noms en &toient füppof&s, ou habilles & 
la Grecque, comme je Pai deja dir plus haut? Cette relation Grec-' 
que, foit copie foit abreg&, devenue original, a &r€ publiee pour la 
premiere fois par Sigifmond Ghelen !’an 15 33.. Enfuite ConradGefner 
V’atraduire en Latin & fair imprimeren 1559. PuisHenri Bekler !’a don- 
nee en Grrec & en Latin avec des notes l’an 1681. Elle aencore £x& 
imprimee avec Erienne de Byzance, dä Leyde en 1674, & avec les 
petits G&ographes & Oxford en 1698. Mais je ne croi: pas quelle ait 
- paru jufqu’ä prefent en Frangois; c’elt ce qui m’engage & la donner ici 
pour la premiere fois dans cette langue. 0 

Periple ’Hannon, (a) Roi des Carthaginois, ou Circait au- 
tour de In Lilye au dela des Colonnes d’Hercule: depofe par lui dans le 
Temple de Saturne. | 


‚. Na plu aux Carthaginois qu’Harron fit une navigation hors . 


des (5) Colonnes d’Hercule & fondät des villes de (ec) Libyphenzciens. 
D 


(a) Carthage ktoit une Republique qui n’avoit point de Roi, c’eft & dire de Souverain 
abfoln, mais elle avoit deux Chefs annuels qu’on appelloit Suffezes, du mot Phent- 
cien & Hebreu Shopberim qui fignifie Fuge, & c’eft ce qu’on nomme ici Roi. _ 

4b) Les Anciens donnoienz ce nom aux deux Montagnes firuees, ’uneen Efpagne nom- 


u 


Il a donc navige avec une flotte de foixante navires & 50 rames chacun, 
qui portoient trente mille tant hommes que femmes, des vivres & di- 
verfes provifions. | M 

Apres avoir leve& P’ancre & employ& deux jours d.depafler les 
Colonnes, nousavons nomme& (d) Thymiuterton, a premiere Ville que 
nous avons fondee, au deflous de laquelle il y a une vafte plaine. 


‘De 18 tirant 4 (e) ’Ouelt, nous fommes venus ä (f)\ Soloente, 
Promontoire de Libye tout couvert d’arbres, ol ayant bäti un’Ternpte 
a Neptune, nous avons port 3 TEft, & apr&s une demi-journee de 
- navigation, nous f[ommes arrives & un Etang peu Eloign& de la Mer, 
- für lequel il y avoic quantir& de groffes Hirondelles:, on voyoit aufli des 
Elephans & beaucoup d’autres b£tes fauvages qui paifloient en cer en- 
droit. Un jour nous ayant füffı pour pafler cer Etang, nous avons 
"fonde des Villes maritimes fous ces noms, (7) Caricon - teichos, 
(h) Gytte, (i) Acra, (k) Melitta & (!) Arambye. 

Ä Ayant 


me£e Calpe, & V’autre en Afrique appellde-Abyla, que la Mer fepare & qui font le 
Detroit de Gibraltar. 

(c) Ceit a dire de Pheniciens d’Afrique, car les Anciens donnoient A l’Afrique le 
nom de Libye. 

(d) Ce mor Grec fignifie Encenföir: le mot Phenicien ou Hebreu qui y r&pond eft 
Machräch, qui &toit peut- Ctre le nom qu’Hennon avoit donnd 4 cette ville; car il 

‚Ay a nulle apparence qu’un Carthaginois fondant des villes leur eüt impofe des 
noms Grecs. . 

(e) Pour Eviter apparemment quelque Cap, ou plutöt pour arriver a l’extremite de ce- 
lui qui eft nomnd immediatement apres. . 

(f) Le not Grec eft Zeromre, que les verlions Latines ont change en Sulunre. 

(g) Ces deux mots Grecs fignifient Murailie de peu de valeur: les mots Pheni- 
dien: qui v repondent font Chomib zolel, ou nekäl, ou bazsi, ou nibzöb, ou 
nsiklch. 

(b) Gira Eroit auffi le nom d’une ville de la Paleftine; par conf@quent ce mot eft Phe- 
nicien aufli bien qu’Hebreu. 

(5) ey: mot Grec fignifie Forsereffe le mot Phenicien ou Hebreu qui y r&pond eft 

isghäb. 

(k) Melitzta-ou Meliffa eft le nom de 1’ Abeille ou Monche d miel en Grec: le mor He 

breu ou Phenicien eft Döboräb,. - 

(I) Ce mot paroit @tre form€ du mor Phenicien ou Hebreu .fram qui eft un nom 
d’homme, d’apres lequel la Syrie a er€ nommde Aramie & les Syriens Arameens. 





Bu Er ir u 

20 110 Ayla earik Tenis ch Irier, nbis avbri bo ehe‘ 
ve a (mm)-Lixros} qui defcend‘de la Libye;;' le long duquel les (7)' No& : 
‚ mades Lixites faifoient paitre leurs troupeaux." '' Nous Erane lies rs 
ciproguäeient.d’amiti6 5, DOUS avods fait quelquerffjour avec’egi. 

217 Ardäl ide leur tebtd denreurent les {oy’ZRhzopfEh$ , pehpfe Ar® 
höfpitalier ’ dont'le pay& eft’renpli d’animadıx feroces, ' & ‘cdup6-par ? 
de hautes ( p) Mortaghes, d’oü !’on pretend gue'fort RK Zirö}; &qui,'ä a 
“ ce-qu’on dit, font habisees par Ies (7) Troglodyter; gens'ü’une figure * 
&ange, lefquels, au’zapport desLizites, cofrent“plus:vite que 15° 
chevaux. Ä b s 
vr Elite ran Akcommpaänes des (ry Intirpreizs“ädeces :Lixites 
nous:aveiehadonm&s; &-porteht.at Stdnbüswvonstaft pendarirdeux? 
‘jaurs une Cöte deferte.e De lä rournant 4 l’Eft, nous.avons navige 
une jaurnee, & trouv& dans.le fond d’une eipece de Golphe une peti- 
te-Isle de (5) cinng flades:de ‘tour ;' dans laguelle nous avons Jaiff® du 
monde pour Phabiter; & nous P’avons nomme&e‘(£) C&r4- ' Sulvant 

on: notre 


"(m) 'Ce feuve eft trts- bien connn; il ya & fon embouchure une ville du mömenom, 
gi depend dit Royaume de Fez en Barbarie; on appelle communement l'un & 
‚ia a . 0. + 
fe) JE ermede Nomade d’oh eft venu celui de Numide qui &toit le nom d’un peuple 
. © " "Africain voifin de Carthage, ‚Iignifie Berger, Pafleur de troupgaux, : .' 
ko} Les Erhiopiens des Ancien$ €toient'taps les peuples.Noirs qui habitoient ia partie 
.  del’Afrique firgeerentre. |e-Mer Atlaptique & laMer'Rpuge, depuis la Nigritie jul- 
= qwal’Ocean Meridional.. - . | 
‚(pr Les Mentagnes d’Erhiopie ne pouveient &tre celles d’gü fortoit le Lixos, puifgujil 
fort des Monts Errifs ou Eirrifs, qui font dans le'Royaume de Fez; mais les An- 

. cjens aroyoientque tous tes Flepves’d Adrique-venoient de l’Abyflinie.. I. 
2 Ce ne pauyait pas Cıre les ‚yrais. Ty,yglodyaes qui habitoient vers.la Mer Rouge, d’od 
e. nos Carthaginois etoient encore bien eloignes; mais les Grecs donnpient cynom 
: . "& tous Ies Peuples qui demeuroient dans des cavernes; & les Phenicigns ‚ou Es He- 
1 preux les appelloient Suchijim. TE EEE Ze 0 

*ry Haßinon prit ces Intergreres.chez les Lixites, ce-qui prouve que ceux -ci parloient 
. lJa.m&me lengye que.les Cartheginois, c’eft ä dire le Phenicien ou l’Hebreu, - ) 
"{9)"Cing ffädes font 625 pas oü 3125 pieds; les $ ftades font le mille Romain. 
(2) ‚Pline pgrle_ de plußeurs Isles Jece nom = il;en place une vers le Golphe Perfigup,. 
TR elle paroit pre Madagufkar ;..;mais.ce ‚nyeft pan.gelle dan, Sagik,.ägiu Cet- 
Mim. de P’ Acad. Tom. XV. Ppp | te _ 





| MM. 2 | 
nötre eftime, Arsifon.de notre navigation, cette Isie doks,ätre oppo- 
fee 4 Corthage ; car la navigasion de Carthage aux Colonnes ei &gale & 
celle des Colounes & Cerne. _ 


Apres cela, ayant pafl€ un (w) grand fleuve appell€ Ciretes, 
nous fommes venus reconnoitre (x) un Erang qui embrafle trois Isles 
- plus grandes que Corn Il nous a fallu un jour entier pour atteindre 
le bout de cet Etang, au deffus duquel s’€levent de (5) Zres- grandes 
Montagnes, habit&es par des hommes fauvages, vErus de peaux de b8- 
tes fEroces, qui & coups de piesres nous ont zepouflts & emp£ch€ de 
debarquer. | u 


.. Nous avons gagne enfnite unautre (2). grand &’ large Fleuve, 
gui &toir plein da Crocodiles & d’Hippopotames. Alors («) retournant 
en 


-- te derniere et 1’Isle de Cern€ dont il marque le gifement (au rapport de Polybe) 

.: &8 flades, on ı mille Romain da Continene vis &.vis du Müns Aslas, & l’exire . 

.  mit€ de la Mauritanie. Elle erait & trois journees de navigation du Fleuve Lixes 
ou Lixus; & aufli eloignee du Detroit de Gibraltar que l’etoit Carthage, fuivant 
Yeftime d’Hannon, Mais je doute de la jufteffe de cette eftime, parce qu'ils ne 
eomptoient les diftänces que par le nombre des journdes de navigation: eneflet Car- 
thage eft plus eloignde du Detroit quele Detroit dugrand Atlas, jedisle grand, car ie 
peris en eft encore plus proche; & certe Isle de Cern£ €roir une des Isles Canaries 
eu Fortunees, & pouvoit Etre celle qu’on appelle aujourd’hui Grarifi ‚ quieft pe 
gire, mais trös-fertile & dont le f£jour eft fort agr&able. Le nom de Cerns qu’om 


t. 
(s) Je croi que nos navigateurs ont atteimt le Bitedulgerid; car ce grand Fleure Cre- 


*  @&) Cet Etang & fes trois Isles peuvent trts-bien sespliquer du Fleuve Abus ou Flu- 
. c, Tequel fe partage en trois Dranches “ 

treifieme eft. apparemment comptee depuis le Fleuve Burzedor jufqu’au premier 

cehui 


on appelle Rio de los Cavalloı. Et le nom d’Esang a pu &tre donne au lir de 
Abus d o& fortent fes trois bras qui embraffent les Isies. 
(Y) Op reconnoft ces grandes Mormagnes dans celles qui font vers les fources de PA 
bus & le long de fon kit au Midt. ” " 
‚ (&) Ce grand fienve plein d’Mippopotames, on de Chevaux fluvistiles, €toir zngnife- 
Shopmemn In; zivrinse de los Cavallos qui a €xE eins mominde gouz le meme füjer. 
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nannte Ans Tommesrevenus ä Cerbd; & de Ik ayant. mis douze 
Jours a dealer (3) une Cöte au Sud, que les Arhiopiens occupoient 
enti£rement, lefquels paröiffbient effray&s de nous'voir,' & parloient 
un langage que nos Interpretes Lixites n’entendoient point;, enfin le 
dernier jour, c’eft-& dire le douzieme, nous avons pris terre fonıs. des 
(c) Montagnes fort &lev&es & couvertes. d'une Fbröt dont les arbres 
ont le bois odorif&rant & de’diverfes couleurs.” a 

 .. Ayant employ& deux jours & faire le tour de ges Montagnes, 
nous nous fommes trouv&s dans (d). un immenfe enföncement de la 
Mer, d’un cöt& duquel le Continent forme une plaine od l’on voit 
pendant la .nuit briller par intervalles de grands feux & d’autres moindres. 


Apräös avoir fait'siguade (£) en cet endroit;, ' nous fommes al. 
Is en avant lelong du rivage pendant 'cing jaurs,'-au bout defquels 
Ppp 2 nn nous 


(0) On demande quelle raifon avoient ces navigateurs, de retourner & Cerw# pour 
Ä aller en avant. Il me femble qu’on peut repondre, en fuppofant qu’apres aveir 
quitte „Cern#, les Carthaginois entrerent fucceflivement dans les Fleuves. dont is 
parlent, & ayant fait le tour des Isles de l'Albus & de Rio Cavallos, ils revinrent 
paturellement & Cern#, qui etgit dans le fond d’un Golphe, & apparemmegt äl’em- 
bouchure de quelques-uns de ces fleuves. 
(5) Comme nos navigateurs ne cefloient de rafer la Cöte, ils Etoient. obliges de fui- 
vre toutes fes finuofites; ’elt ce qui fait qu’ils font douze jours & fairg le tour 
7 * Wune Cöte au Sud qui pouvoit Etre le Cap de Barbas, car le nom d’Esbiopiens qu’jis 
donnent aux habitins, merque qy'ils avoient atteipt la Nigrisie: ainfi ı,n’eft pas 
, . &onnaiit.giae ces Noirs euffent um langage particulieg & inconmm aux Interpretes 
„ Lixites. i . , u , 1 
"9 Je ai quils defignent par ces Montagnes le Cap .Blaxc, dans le Roya de 
-  Gualata. Les arbres de bois odoriferant dont ils parlent, devpient Etre des ceäres: 
' peut-Ötren’yena-t-il gios, mais ce n’elt pas une raifon pour qu’il.n’y an ajt pas 
:  eudansuntinsireeule. , ; 
" KMU mya Boint de, dgute gu’aprts avoir tourn€ le Cap Blanc on trquve le .fommen- 
7 cernens du Golpbe d’rIrguin,, que nös navigateurs ne trareıferent poipt, mais 


* 


12°" Qufils reconnurent aifement, ‚ainfi que Ia forme du Continent qu'ilscötoypient. A 
....Tegard des feiıx qu'ils yvirent, les gens du pays &taut peut-ütre des Berges, en- 
u trerenoient ce feu pendant la nuit pour Ecarter d’eux & de Icurs troupeadx les 


Lions & autres b£tes feroces dont ce pays-iA eft rempli, & qu’on ne peut mettre 
em fhire que Bi ce ofen Zn , 

td Ceft.% die Yeätrfe'de pe ‚Qolphe d’Arguin, qui et ke meine danf Hannon cö- 

\ | toye 


DE SE _ 
aons,ayans.trouve&: un, grand Golphe-que. os, Interpeates pppelloiame 
Hefperu.Ceras. Dans ce (solphe £toit (/) yne.Isie, ‚dans. cejre- Inge 
»n Lac margin „ &.dans ce‘L3c une:autre Isle. Nous.y $tant: rengkas, 
}e jour,on n’y voyoit aurre chofe qu’une Fortt;- mais .la;nuit il,y-avaig 
beaucopp de feux allumes, & nous entendions jouer de la flüte,, Jor- 
per.de lacymbale, hettre du sambour, & crier une infinit6 ;de. geng. 
C’eft pourquoi, tout Eponvanzes qus nqus £tions, Ssinas Devins'naszs 
exhortant ä quiteer cette Isle, nous nous fommes retir&s promtement, 
& avons cötoye (g) Thymiamaton qui eft une region enflammee , d’ou 
fortent des torrens de feu qui fe jettent dans laMer; Tardeur.de later- 
re y eitfi violente, qu’on n’y fauroit marcher fans fe brüler. Nous 
dvons auffiabandonne a la häre cer enmdroit, &. apr&s quatre jours de 
‚navigation nous ne. laiflions pas de voir.encore pendant la quit cette 
terre toute en fen. Mais au,milieu de ces feux il en pamifloir un fnzt 
‚elev& & plus grand que les aytres; il touchait aux altres 4 cequ’il fem- 
bloit. ‘&toit, comme on le voyoit de jour, (4), une ‚tr&s- haute 


"Montagne appell&e (7) 7heon Ochema. | 
| on En 


«oye enfuite le rivage dans foute fon &tendue, & auquel on dit que les. Interpre- 
. tes Liyites donnojent le nom d’Hefperu Cöras; mais ce nom qui fignifie Corme de 
l’Oueft ou du Couchant,, Etant purement Grec, il y a bien plus d’apparence que le 
nom quiil 'auroit regu des Pheniciens, & que les Interpretes rendoient anx Car- 
thaginois, €toit yn nom Hebreu ou Phenicien, tel que Mubaräb- Keren. 
Que dang une Isle il y aitun Lac & dans ce Lac une autre Isle, ce n’eft pas une 
. chofe fort merveilleufe, non plus que d’y vöir la nuif des feux allumes par des 
Bergers, & d’entendre ces Bergers jouer de divers inftrumens & faire 'grasd bruir. 
Kg) Thymiamaron fignifie une (efolerre, une chofe qui fume & ad il y a du few, ce 
qui convient aflez & la r&gion enflammde que les Carthaginois chtoyent, parce 
qu’il y avoit fans doute ün Velcan; & cette region dtoit apparemment une ou 
‚plufieurs des Isles du Cap Verd, parmi lefquelles il fe tronve encore celle de Fuo- 
o ou Isle du Feu, qu’on nomme aınfi & canfe de’ fon Volcan qui jette cantınuel- 
ent des lammes. Lenomde Tbymiamaten eft purement Grec:. celniquiyrepond 
en Hebreu eft Kerborerb que les Pheniciens avoient pu.donner, & ce -Volcam. 
(b) On voit dans I’Isle de Ss. Antoine, Yune des Isles du Verd, deux Montegnes 
- qui ne font gueres moins hautes que le Pic-de V’Isle de Tenerife... Ce feu que les 
Carthaginois virenr fi dlev€ au’deflus des autres venoit peur-Erre de. l’une de ces 
deux Montagnes, Qu d’une autre.pareille,qui pouroit Fire Ioig dans I Ike de Fuo- 
[nn | > 8 
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iv ale Roi james, leshuightien. ayanır paßk-nesıterseng de feu, 
. nous avons.gegrl& (k) le Golphe nomme Nors Oiras ;ıdanp la fond.du- 
-  queleeft une Isle comme les pr&c$dentes, ayant de m&me un Lac, & 
üans ce Lac ute autre Isle habir&e par une .narion-fauvage. N’y’a beau- 
coup plus de femmes que d’hommes. Eilles onr le corps tout velu, & 
2108 ‚Isgerpretes:Jas' nonmmeiene (m) Gorides. . „Npus.&tans mis & les 
pourßiiyre, npns n’avans.pü prendre -aucun,hemme,,.zar ils-fo fay- 
‚voient tous.ä travers les pr&cipicesqwils: fsanchifloient ailßment, & 
nous accabloient de pierres. : -Meis nous avons pris teöis femmes; & 
‚comme. elles faifoient trop de r&filtance 4 ceux qui les entrainoient, les _ 
snaordant & les. dEchirant , nous les avons (7) wates, & ayant pris leurs 
:Peayx nous les avons apportdes & Carchage. - Ä 


Ppps No- 


20, foit dans quelgu’antre oe fon Volcan & les tremblemens de terre auront feit 
abimer depnis, - e il eft arriv€ de nos’ jours & une .de ces n&mes Isles. 
(#) Ce nom Grec fignfie le Cbarios des 'Dieux ; terme heurgax pour exprinier un Val- 
can qui fembloit toucher aux aftres. Le nom €quivalent en Hebreu ou Phenicien 
. ,.6tois Kadböfcb bagholsb, ou autres femblables. . .. | , 

(k)" On voit par lä qu’apr&s avdir quitte les Isles du Cap Verd, les Carthaginois vim 
j rent en trois jours au Cap Verd meme, qui eft nomme avec raifpn Ze Corne du Sud 
ou du Midi (car c’eft ceque fignifie Noru ceras), parce qu’en effet ce-Cap &tant 
le plus occidentel du Continent de l’Afrique, regarde direttement le Pole Auftrel. 
Mais le nom de Nosu Eeras &tant Grec, il.eft-% croire qu’il'n’eft que le reprefen- 

tatif de celui de Ters4n- Keren que les Pheniciens avoient impofe A ge Cap. 
(}} La Carte du Cap Verd montre que le fleuve Senögal, qui tire fon origipe, comme 
le Niger, du Lac Bono, ayant rezu la riviere de Joto, fe partage eız deux grand 

‚ beas, qui forment d’abord une Isle tr&s-vafte; mais. dont Fun produit « 

_ deux .autres branches qui forment entr’elles une feconde Isle au dedans de la 







miere. 
m) Ce ainfi que la relation les nomme, & non pas Gorgones ni Gorgade#, comnje 
‚* ont dir les auteurs qui ont eite le Voyage d’Hannon. Aurefte ce n’eft poise en 
- memnire.de ces Gorilles hommes & femmes, qu’en a donne le nom de Gorte & 
une Isle que les Frangois pofledent &'trois lieues du Cap Verd. Le vrai nom de 
eette Isiv eft Goerse qu’elle a resu des Hollandois lorsqu ils en €roient les maltres; 
>  &ils isi ont peus-Ere donne ce nom pour quelque rapport qu’ils auront trouve 
entre elle & une autre Isle de Gverse fıruce dans le Sud de la Hellande. 
(r) Cette a&tion ne doit pas fürprendre de la part des Carthaginois, chez qui les fa- 
„wißces bomumes'& d’gnfans eraient en ulage dans les grandes calsmites, 


. 


| . 8 
„8öl’Afckque, 16tök ine füite dis Continent: qui st6rendit de Tavvard I 
„Midi, ou fi la Mer l’entouroit; -de m&me on n’dvoit aucune gonneif- 
„fance.de tout ce qu'il y avoit entre le Tanais & Narbonne.* ° D’oä - 
- ?on peut inferer quil n’avoit pas: möme paufl ‚fa navigation jufqu'au- 
Cip de Bonne -Efp£ränce, ni m£eme jufgu’su Gap Verd, apr&s lequel 
le Continent de P’Afrique va toujöurs en diminuant jufqu’äu Cap de 
Bonne - Efperance qui en fait Pextremite; de forte que comme-par cet- - 
ı« ratfon & Mer y va toujours en s’aggrandiflanr, il Iui aureit &x& faci«-- 
fd. de-juger.qu’elle finiroit-par-[urmonteg rout-ä fait le-Continenr &c-par 
confequent d lifoler, ce qui en feroit trouven le-basır. - - Au. mime Li - 
vge.Chapitre 57, „Polybe en parlant de fon devoir d’hiftorjen, -ajoute: 
„Quelques-uns demanderont peut- &tre pourquoi ayant beaucoyp.par--- 
„J6 de differens lieux firu&s en Aftique & eo Efpägne, nous n’avons 
„‚zien-dit du Detroit quj eft aux Colonnes d’Hercule, de la Mer exre- 
„Fieure &, de fa nature, des Isles Britanniques, de la fabrique de !’E- 
„san, & des meraux d’or & d’ärgent d’Efpagne; fujers für lefquels on 
„git quantit$ de chofes qui fe contredifent.. Pour nous, nous les 
- „av.ons. pafl&es fogs filence, non pas poür avoir-cru quelles apparte- 
„Jeient. peu alhiftoire;. mais en premier lieu afın de n’&tre pas obli- 
‚gfs dänterromprg notre narralion, &'de.faire perdre le filde P’hiftoi- 


3 . „4 l. .. . - . .mnJs. . 
„rg.d ceux.qui sättachent dfuivre les faits;. &.en fecond lieu, parce 


„gie nous gvons refolu de parler de toutes ces matieres, non par-cä 
> „perrlänien paffant, mais ffpar&ment, en tems & lieu convenable, . 
„& que'neus ferons tour notre poflible pour les expliguer Ielon la ve- - 
„erg.“ Er enfnite.au Chapitre 58: „Nous dirons pourquoi cette -, 
„parrie.de Philtoire a je plus befoin d’&tre remaniee de nguveau, & _ 
„japprashes Je;la verite. . Car comme la plüpart des hiftorieos, pour ° 
„ne pas dire tous ‚ ont täihe de Skerire tes parties les plus Feculdes 
„du Monde connu, la nature des lieux & leur fituation; Laie a plü- \ 
„ Bart aufli Ant Jombes daiıs bewscdup.d’esrems, oncne.doftpbint les 
 .„paffer (ous-Rlenee;- it faut lep.r&fwer; nendimplement:en pafläntiße 
„en peu de-inoks; mais au.long Sr tour expräsy.: SL leseeiitet aan 
„mohrs ts böse lea. ageursei teyo:.do.Kfamer desie opreuirib f' 1200) & 
... . / » tant 
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„tant pluröt qu’on les loue en corrigeant ce qu'ils ont ignor? , dcqu'on 
„leur faffe la juftice de croire qu’ils auroient eux - m&mes corrige. & 
'„, change plufieurs chofes dans leurs &crits s’ils avoient vecu jufgu’änos 
„jours. Car dans les tems reculds vous trouverez peu de Grrecs qui 
„ayent entrepris de fe procurer avec tout le foin necefläire la connoif- 
„, fance des extr&mit&s de notreGlobe, parce que. taute commodire leur 
_ „,manquoit pour cela, ‚en ce qu'il y. avoit de trop grands p£rils für 
„tes Mers pour les navigateurs, & quil n’y en avoir gueres moins 
„Pour ceux qui voyageoient par terre. Que fi quelqu’un poufle par 
„. la neceflit€, ou mäme de fon plein gr&, &roir all€ au bout du mondg, 
„il n'en auroit pas Et€ plus avance, car ily a mille chofes dont on ne 
„peut pas &tre (peftateur, parce que quaotit& de lieux font barbareg, 
„ W’autres deferts; & pour celles qu’on a vues, il eft bien difficdle de 
„tes connottre,, faute de favoir les langues. Que fi quelqu'un au con- 
„traire avoit connoiflance des lieux, la pkıs grande de toures lesdiflicul- 
„t&s &toit de trouver un de ces voyageurs qui eür aflez de modeftie & 
„de bonne foi pour &carter avec me£pris les fitions de prodiges & da 
„hofes furnaturelles, pour pr£f£rer la verirE au menfonge, & pour 
"„raconter ce qu’il'avoit vu fans y rien ajouter du fin. Comme donc. 
„dans les fi&cles recules la vraie connoiffänce de ces chofes nepouvoit, 
„jene direi pas, fans difhiculte, mais m&me abfolument point s’arquerir: 
„fi les auteurs ont commis quelques omiflions ou quelques fautes con- “ 
„tre Vexatticude, ils meritent moins d’&tre cenfur&s que d’Etre loues & 
„adrmnires pour avoir fü ce qu’ils ont fa dans un tel rems, & pröpare 
„ia voye ä ceux gui font venus apr&s eux. Mais, quant a norre fiEcle, 
„ depuis qu Alexandre a conquis ’Afe, l’Empire des Romains a fair 
„eonnoitre & tout le monde les autres parties de.la Terre, furtout lors- 
„que ceux qui Eroient charg£s des affeires publiques, fe trouvant quel- 
"„quefois.de loifir, rencomroierit des occafıons favorables pour &tre 
'„exadtement imftroits de ceschofes. Heft donc naturel qu’on les fa- 
„che aujourd’hui mieux & avec plus de verir€ que quand on les igno- 
„roit.  C’eft ce que nous tächerons de montrer lorfque l’oceafion fe 
„prefenrera de difcourir für ces matieres dans cet ouyrage, : dt nops 
Mim. de [ Acad. Tom. XVIL Qag | „de--' 
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„ demanderonst' attention de ceux qu’elles meereffent, pour qu'is en 

„prennent une parfaite connoiflance. Car lorfque nous nous fomımos 
|  „expofts & tous les dangers & les travaux gu’il nous a fallu furmonter 
„dans notre voyage d’Afrique, d’Efpagne, de laGeule, & de la Mer 
„exterieure, dans les endroits oü elle baigne les Cötes de ces Pays-lä, 
„notre principal but a &r6 de corriger les Anciens, 3 qui ces rögions 
 „n’ent pas Er& bien connues, & en m&me-tems de vzir aux Grecs 
 n©es parties de notre Globe.“ 

C’eft tour ce que jai trouv& dans Polybe, de relatif & Mr Davi- 
gstion. left A croire qu’il er avoit fait ia relation foir dans gquelque 
Livre {uivanr, ou peur- &tre dans un ouvrage fepare, puifquePfine en 
“ ‚parle comme s’il l’avoit lue. Mais tout ce qu’avoit €crit Polybe &rent 

perdu & P’exception descing premiers Livres de fon Hiftoire & de quel- 
. ques morcesux des douze Livres fuivans, dans le{quels certe welation 
ne fe trrouve point, il y atoute apparence qu’die a aufli peri; ce qui 
‚ eft d’gutant plus fächeux que Pline eft le feul des Anciens qui l’a con- 
‚nue, & que ce qu’ila dit de fa navigation fe r&duit prefque & rien. 


VII Navigatiop, d’un Marchand E/pagnol, vers Van du Monde 
3917, & avant PEre Chretienne 118. 


L. Celius Antipater Hiftorien Latin affüroit, & ce que dit Pline 
. dans fon Hiftoire, Livre I. Chap. 67, qu’il avoit connu un Marchand 
qui alloit commercer d’Efpagne jufqu’en Ethiopie. Ceelius £toit 
‚contemporain des Gracques, comme on le voit dans Välere Maxime 
Livrel.Ch.7.6.6; cequim'a fervi.ä fixer l’€poque de la navigation de 
cer Efpagnol. Mais ’Hiftoire de Ceelius &tant perdue, nous ne favons 
de cette navigation rien de plus que ce qu’en dir Pline. 


VIIL Navigation , faite par Endoxe.du tems de Ptolemee Entharus 
Roi d’Egypte, vers l’an du Monde 3946, & avant J’Ere 
OAyetienne 89. . 
Comelius N&pos, dont nous avons les Vies des grands Capi- 
taines Grecs & Romains, avoit fäit plufieurs’autrresouvrages qui ne font 
point 
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| point venus jufqu’ä nous.  C’&toit dans queigulam de ces ouvzages 
perdirs, qu’il avoir parl& de la navigation dont j’ai d traiter ici, de for- 


te que la m&mejre en aur&it peri avec eux, Üi Fomponius Mcla, & 
apres lui Pline, ‚ne nous l’euflent conlerwee.. 


. „Au tems de nos peres, dit Mela, un certain Eudoxe fuyant 
„ Lachyrus Roi d’Alexandrie, (ortit des Golphe Arabique & vint par 
„Ocean, comme N&pos Yaflure , jufqu’& Gades ... Sur certe 
„route il ya des Peuples qui connoifldient fi peu le feu avant l’arrivee 
„d’Eudoxe, && qui fon ufage fir tant de plaifir, qu’on les voyoit.em- 
„braffer les dammes & mettre dans leur fein des matieres ardentes juf 
„qu’ä ce qu’ils fentiffent quielles leur faifoient du mal.“ 


Voici ce que dit Pline dans fon Livrell. ‚Chapitre 67: „Ne£pos 

. „Cornelius rapporte quun certain Eudoxe qui vivoit de fontems, fuyant 
„le Roi Larhyrus, fortit du Golphe Arabique, $ naviges julqu’ä Ga- 
„des.“ Au Livre VI. Chapitre 30. itjoute: „Avant Proleme&e Larhy- . 
„rus Roi d’Egypte, il y avoit des Peuples d qui lufage du feu £toit 
„inconnu - 

Prolem&e Zathyrus ou Lathurus, qui avoit aufli le fürnom de S- 
ter, fur derröne l’an da Monde 3934, & avant l’Ere Chretienne ıor. 
Mais ayant remont£ für le Tröne 12 ans apr&s, tous ceux qui av6ient 
contribue 4 A depofition n’eurent garde de s’ezpofer d fes reflegtimens: 
& comme il’yaapparence qu 'Eudoxe &toit du nombre, voiläce qui m’s 
engag& 4 prendre pour l’&poqye de fa navigation l’annee du retablifle 
ment de Prolem£e., 


IX. Navigation, de pluß ieurs Indiens, l’an du Monde 5 9 3, er 
avant P’Ere Chrötienne 62. 


Les trois anciens auteurs qui nous ont fourni des Iumieres fur 
. la navigation pr&c&denre, font ceux qui nous en fourniront encore für 
celle-ci: je parle de Cornelius N&pos, de Pomponips Mela & de Pline. 


Ce que le premier a dit de cette derniere navigation Eroit appa- 
rernment une fülte de ce'quiil avoit die de Fautre, car nil’unenil auıtre 
Q qq 2 ne 
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ne fe trouvarmt dans we qui nous refte de cet auteur, ileft Acroire que 
ces deux navigarions Eroient dans le m&me ouvrage, qui comme jai 
deja dit eft perdu. Mais, graces aux deux auteurs füivans qdi ont pro- 
fir de cet davrage lorsqu’il fabfiltoit encore, ils non@g.onz mis.en ar 
de favoir aflez pr&cil&ment ce que NE&pos avoit Ecrit. 


| Le rapport qu’en fair Pomponius Melag fe trouve au Livre I. 
Chap. 5..de fa Cofmographie Latine deja cite. I (uffıra d’en don- 
ner ici fid&lement la trradultion. „On a dout& autrefois de ce qu’ily 
„avoıt au delä de la Mer Cafpienne, fi c’&roit le m&me Ockan, ou 
„une terre infett&e par le froid, non entouree d’eau, & d’une &endae 
„fans bornes. Mais outre que les Phyficiens & Homere’ont dit que 
„tout le Globe de la Terre &toit environn€ de la Mer, Cornelius 
„Nepos, plus r&cent & par conföquent d'une autorit& plus füre, a dir 
„aulli la m&me chofe. Il en cite pour temoin Q. Merellus Celer, com- 
„me l’ayant ainfı rapporte, aflurant que quand il prehidoit dans les 

„Gaules en qualit€ de Proconfül, le Roi des Su&ves lui avoit fait pr&- 
» {ent de plufieurs Indiens; & que leur ayant demande d’oü ils &troient 
„venusen ces terres, il avoit reconnu que la violence des temp£resles 
„avoit amen&s des Mers Indiennes, & qu’ayant fait ce grand trajer, ils 
„avoient pris terre aux Cötes de la Grermanie.“ 


Pline rapportant le meme fait apr&s Mela, ne ra point copie, 
comme on pourroit le croire, puilqu’il commence par nous apprendre 
que ’ouvrage de N&pos d’od il !’a tire, traitoit de a Geographie, ce que 
V’ausre n’avoit point obferv£. Voici In traduftion de {on peffage qui 
eft au Livrell. Chap. 67: „Le.m&me N£&pos, au füjer de ce qui envi- 
„ronhe ke Septentrion, rapporte que Q, Metelkus Celer qui fur Tolle- 
„gue.de C. Afranıus dans le Confülar, mais qui pour lors &roit Procon- 
„lul de ia Gaule regur du Roi des Sueves en pre&fent des Indiens; gui 
„navigeant depuis !’Inde pour caufe de commerce, avoient &r& entrei- 
„nes par les temp£tes julqu’en Germanie. Ainfi les Mers enrourant 

„de tous cö1ds le Globe qu’elles divifent, nous enlevent une partie du 
r Monde, & il n’y.a point de chemin ouvert foit d’un cörd foir de l’aurre.“ 
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Nous avons dans !’Hiftoire de notre Asademie pour Pa Yannde 
1745, un M£moire de feu Mr. Pelloutier. qui traite pr&cif&ment de la 
navigarion dont il s’agir. Il y donne une explication tres- fatisfaifänte 
du paflage de Mela. Il prouve 1°. Que Metellus Celer, qui fut Con» 
fül avec Afranius l’an de Rome 694, c’eft ä dire !’an du Monde 3975 
& avant ]J. C: 60, avoit E&t€ Proconful des Gaules deux ann&es aupa- 
ravant, favoir l’an de Rome 692, qui &toit l’annee apr&s le Confulat 
de Ciceron, & celle dans laquelle Rome eut pour Confals D. Funius 
Silanus & L. Licinius Murena; & qu’ainfi ce fur dans cette m&me an- 
nee, c’eftä dire Pan du Monde 3973, & avant J. C. 62. que Metellus 

regut du Roi des Sußves les Indiens en queftion. 
2°. Il recherche qui &toit ce Roi des Su&ves, & donnede träs 
bonnes raifons pour faire voir que ce n’ktoit ni Zindorme Roi fabuleux 
des Gorhs, ni Maroboduus Roi ıres-re&el & lav£rir&, mais anr&rieur tout 
au moins de so ans ä Metellus : enfin il lui paroit fort vraifemblable que 
ce Roi des Su&ves &toit Arzovife, qui fe trrouvoit depuis 10 ans dans 
les Gaules, oü il avoir Er€ attir€ avec une arme&ede ı 5 mille Germains, 
par les Sequanois qui €toient en guerre contre les Eduens. Il dir que 
comme ce Roi faifoit venir continuellement de nouveaux renfortsd’Al- 
lemagne pour fa defenfe, au point que quatre ans apres lorfqu’il livra 
bataille & Jules C£fär, fon armee montoir & ı20 mille hommes; left 
aife de conjeeturer comment & & quelle occafion les perirs Rois d’Alle- 
magne qui lui envoyoient.de toutes parts des Troupes auxiliaires avoient 
pu lui faire.parvenir en möme tems les Indiens en queflion, qui ayant 
€choue & Fembouchure du Rhin ou de l’Elbe avoient Eı& r&duits en fer- 
vitude füivant le droit alors ufir€ parmi les Barbares. Il ajoute qu’A- 
rioviite fouhaitant avec ardeur d’acqu£rir l’amirie des Romains, dont . 
il n’ignoroit pas les difpofitions favorables 4 l’Egard des Eduens, & qu’il 
fentoit &rre les feuls aufquels il ne püt faire r&re, c’Etoit une railon füfh- 
fante pour l’engager 4 faire pr&fent de ces Indiens au Proconfül des 
Gaules. Enfuite il convient que Jules Ce&far ni les.autres auteurs qui 
font mention d’Arzovifte ne Pappelicnt jamaig Roi desSu&ves, ni autre- 
ment que Roi des Germains; ; mais il prouve qu’il &toit effedtivement du 
Qq9 3 nom- 
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nombre de ces Grermains qu’on appelloit Su6ves, du mot Allemand 
Schweiffen, &tre'errant, parce qu’ils n’avoient aucune demenre fixe, 
& que leurs ufages ne leur permettoient pas de f&journer plus d’un an 
Sans une contree, pour y habiter. 


3°. Il examine enfin qui &toient ces Indiens, & il n’eft du fen- 
timent ni de Mr. Huet qui les a pris pour des Norw£giens ou des Scri- 
tofinnes, ni de Vous qui les a crus des Marchands Bretons. N dir 
que c’&roient de vrais Indiens, c’eft & dire des Noirs felon la penf£e 
de Mela; mais il foupgonne que. ces Noirs Etoient des Marchands qui 
venant de } Afrique Occidentale pour commercer dans la Mediterranee 
le Detroit, avoient Er& jert&s par un violent vent de Sud dans la 
‚Merd’Allemagne ; & il fonde cette conjeeture für ce que l’Afrique avoit 
fes Indiens, c’eft 4 dire des Peuples color&s, qui n’ayoient pas les che- 
veux crpus, mais longs, & tels (ont aujourd’hui les Abyffins. 


Nous n’avons rien  ajouter aux raifons de Mr. Pellatier. EI- 
les meritent d’&tre lues dans fon M&moire: ainfi le Le&teur fera bien 
de ne s’en pas tenir au court extrait que j’en ai donne. 


X. Navigation, de plußeurs Efpagnols, Pan du Monde 4038, 
&9° le 3. de P’Ere Chrdtienne. : ' 


Pline eft le feul qui parle de cette navigation Au“Livre II. 
Chapitre 67. de fon hiftoire, parlant du Golphe Arabique qui eft la 
Mer Rouge, il dit que Cajus Ce/ar, filsd’Augufte, commandant fur cer- 
te Mer, y reconnut les pavillons de plufieurs vaifleaux Efpagnols qui 
y avoient fait naufrage: accident qui ne pouvoit &tre arrive A ces bäti- 
“ mens que parce quils avoient fait letour de l’Afrique, foit en for- 
tant de la Mediterrane par le Detroit de Gibraltar, foir en s’embar- 
quant für P’Oc&an dans quelque Port de la Cöte Occidenrale de ’Efpa- 
gne. Ce Cajus Car &xoit le fecond des fils de Vipfanius Agrippa 
& de Julie fille d’Augufte; & il eft appeli£ fils de cer Erhpereur com- 
me ayant &t€ adopte par lu. Il mourut dans PArmenie la m&me an- 
ne qu’il avoit vu für la Mer Rouge les d&bris de la Florte Efpagnole. 
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Bine m’eüt pas &t€ peut-&tre impaible d’&tendre encore ke fil „ 
de ces navigations & de les füivre jufqu’au tems * oü les Porrugais de- “1486. 
. eopvrirent le Cap de Bonne Efp£rance, _ On y auroit vu les Nor- 
mandsde Dieppe plusd’un fiecle auparavant courir les Cötesd’Afrique, 
& m&me avoir döja des Erabliffemens en Guinte, lorfque les Portu- 
gais n’avoient pas fait encore la moindre navigation du cör€ de PAfri- ° 
que. Mais comme j’ai touch€ cette matiere dans mon Hiftoire de la 
Compagnie des Indes imprim&e 4 Paris en 1738, je me contente d’y 
renvoyer le Ledeur. 

I  ——— 


CORRECTIONS A FAIRE 
DANS LB MEMOIRE PRECKDENT. 


Page 460 au heu de Lifez_ 
Ligue 12. Yan du Monde ° 3960. 3946. 
Et avant J. C. 75. 89. 

Ligwe 13. Yan du Monde 3981. 3973- 
Ligue 14. Et avant ]. C. 54 . „62. 
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A dehgne dans P’Hifloire de Frasice par To terasides Rois Foineans! En 
jet at’ (es Yenx [ur da vie & le gouvernement, des: Priieis’ gib 5 depüis le 
primier Eleätur de cette M.ufon, ort fenu le} rönes de Cet Etat, on 
vrrä zu ilny en a ancun qui n’ait fait ce qu’on powvoit je prömefbre'des 
cönjon&ures ou il fe trouvoit place, &’ du degre de fü Puiffändde. " For 
P’avancer Jans la moindre ombre de fatterie! on ne yerdontre illeuds au- 
cune Juite [em Dablö de Princes intelligeng, "prudens, cölvageuz ‘ra 
ment vejpeöäadlös dans la Bohne" EP dans In ERRT, ER Bie 
que ‘la Providence les ait pröparts & places sous expres dans K'tetis ou 
is’ ont vecu, Pour conduire par dögrez la grandspr & Ia glöire de lix Mo- 
warchie Pruffiehne, au point ounous etions deflinds & la volr parvenar, “ 

* Mais, Mejheurs , (&° je continue d fuivre les: loix les plus exac: 
tes de In verit®, j’en appelle ä uotre convilfion, j’en appelle‘& celle de 
V’Univers entier, je fomme les Ennemis möme de FREDERKE de 
joindre leur fuffrage au nötre) mais tous les Evönemens que notre Hifloire 
offre pendant l’e/pace de trois Siecles &’ demi, c’eß-d-dire, ä compter 
depuis Panne ıqı 5 oß Frederic I. tige de la Maifon aujowrd’hui Royale 
de Brandebourg, parvint al’Ele&lorat ; tous ces Evenemens reunis enfem- 
bee, &° malgre les Exploits incomparables du Grand Eleeur qui s’y 
trouvent compris, peuvent- ils Etre compar£s avec ce qu’a falt en quatre 
_ Luftres le Monargue qui vient de commencer Ia derwiere annee d’un demi- 
fiecle de vie? Quel Tableau dans U’Hifloire & pour In Pofterite que ce. 
Regne &9 les merveilles qui y abondent a un tel point qu’.l’es ceffent pres- 
. que de nous paroitre telles’ Pourra-t-on fe perfuader ce dont nous fe- 
.rions tentes de dementir nos propres yeux ? 

Cha- 
») Lü dans l’Affemblee publique du 29 Janvier 1761. 
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Chasuns de. nor Aftmblais Jolemmelles nous appeNe ö Fous retre 
ver queleun de-ces coNps Eclntans ER impnevus , qui firent en quelgue Jor- 
2e.In Iumiere den ten: es, he Yiehhire dıafein des.revers. Si la Force 
Jugerieure des Banemis keer donne de tens &.amtre des abantagee qui fer. 
. bient für fo point de las vondire aleur bat, al’ ‚entier Ecrafenayt de Im 

Puiflance Rfüffienne, FREDERIC,. ws us Prampt- a? Inir, &’ plus 
‚rodontable que In fondnsy-pavois-ae monsent-qu’ils-s’y aßtendent le äoins, 
frappe re, les diffüpe,, tes def; ı vHtablit Oognilire, & repwend 
aulmeya Jupßeigris fur. guabrs grnades-M; Iedeies contre [d. To 

‚Copitgle au pasuvolr hir "Ennemit ;. pedlack ee aux 27 Suneßey dost 
n0ns Conferyanz an ei: Jarvenir ! u ne lous reRe: t» “al pas. un nutra 
‚bien. proprs ddför! ameriune Ay grgwier ?: Ponrguaß ces ongeis gu; 
anaigut pris det, er gom; ‚yeuer ME a Aare endre, em ont +15 peäg.de pie 
‚yapidks encore golr'sYaigner de'mows? Pourguoi le @- 8-00 wg Fat 
Jans que per habe les poprfuigtt 2 Nous ayons der Iarıgterjs. @-231- Sao 
‚ursr ba can/e "mals elle toi Fachh d ‚conjedlurer. FREDERIC d« 
vangoit; %, Ser Beier: PP Gient pour setter la teyreur dums leur 
RR ‚ Apeiept-ü u Fous Eronvere> ei Mr 2 cette a e au 

ampr de, Torg au 


sleae, french cn en leur Ir 2er gii de Fr are de Ab ats ge ii va 
ıujoi2 recongwärir: une Sermidehle Ar 
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| a bien ratfon de dire qu'il'n’y a polst’Re joye pure: «" Quand 
2 cette yerite ne feroir pas fändee für une experience gentrale & 
sonftante‘, ces jours Tolemnels notis, en fournixoient ıme des preuves 
tes plus-frappantes. T’Academie e‘y livre avec raifon abız tranfports 
Wune-vive allögreffe, wer copifiägrant, tanrör ia durke de Is Vie, TantOx 
celle Au 'Regne Ye notre grand Mongrque, . comme ’!a Tourte "I Plus 
Mürde-de la fllicir€ publique, & te. gage le pltıs "precieix.ä6"riorre 
bonhetr-parrichlier.. Mais, par une'efpece de faralt€ , par’ 1g.I du fort 
Yu} n’eft autre chofe que’ia volont infinimehr age du Souverain Arbi- 
we.de nös:Deftimees, ndus ne d&tournohs leg yeux'de.delfüs ces ob- 
yers fi atrrayans, que pour lesjerter für d’autres vraimenr' doufouiteux, 
% pour -deplorer nos pertes qui‘fe renduvellent '& sS’augmentefir'chr 
Que ante. Combien de dignes & d’arites Membres de ’Acadermie n’i- 
t-elle pas perdu depuis l’&poque de fon’ renouvellenent, depmis ‘cette 
Journee fibrillante:que nous celtbrions Il y a aujourd’'huidix-Rptans? 
DB femble m&mie que parmi ces pertes, il yena eu’auxquelles on nede- . 
weit: Bas ’s’ütrendre Füivant le -cours’ ordinaire de’ Is mature, ‘plofieurs 
sexcellens füjets nous ayant &t& enl&v&s & lafleur, ou du moins Yans’ia 
force de leur dge, & lorsque nous efp£rions d’en retirer encore: les 
Yruits les plus pr&cieux, Si cetre derriere confid&ration n’eft pas pre- 
 eiffmehr applicable &. la perte dont nous allons vous entretenit, Quoi- 
qu’itieür &t& poflible,' & mäme conforme aux apparences, "qu’älle eür 
encore Ere differ&e de quelques ännees,' cette perre cependart eft’d 
tant W’auıres ögards fi intereffänte pour nous, qu’elie merire tourte no- 
& “ ® ‘ trfe 
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te enfhilitk, . &.que dious: werkavons- encoze-gusres-falt d’aufli dou- 
Joureufes. La fimple expafirton.des fervicesque Mr. ELLER a ren; 
„ulsoux Lötirds Sea.’ Acadyemie (ufhre, je.ne.dis.pes-pomr vous en 
sonvaincre, : ‚perfuäde.que vous &teszous.remplis:de came -cqnxilon; 
mais pouy mantrer &cen Audimire combien :aos.regress fonf fondes; - 
& pour perp£tuer dans le Gmegekir de la pattrisö!! idie dan des Savans 
les plus. dignes defan eltime, . . ii 


JEAN THE ODORE ELLER DE BROCKHUSEN 
näguit le 29 Novembre 1689 vi Pl&eızkau, ‘dans lg Principaut£ 
d’Auhalf-Bernbourg. : "IT fuf le quatrieme fils‘ ‘de %obfß Hermann Eller 
de Bröockhujer, dont TEponfe €roit d’une ancienne famille de Livonie; 
horhmee Am N y:a dejä. quelques fi£cles que la famille Aller a er£ 
connue & pofleflionnde,, en partie en Weftphälie, En pardie dans les 
Pais .Bas. "On trouve mi&me dans les Archives de PAbbaye’ de Qued- 
linbourg, qu’un Ziler a occüp£ un palte-konorable &-la. durdeni de TEm- 
pereur Hesi.’Oifeleur, qui le fit Chevalier. Ce gu'ilya de certain, 
Celt que plufieurs de cette famille one &r£ dans le fervice. militeirg 
avec diftin£tion. ‘Le Pere de M. EG:LER &toic lui-m&me dans le ca, 
& n’svoit quirt& les Troüpes de Hanovre qu’a la Paix de Nimägus, 
pour fe retirer. dabord 4 Magdebourg,, & enfüire 4 Pleizkau, Baillia: 


Be done le Peince d’Anhalt li avoit confie | 'adminiftration. J 


Lej jeune ELLER regın une bonne #ducation. La premiere. 
seinture des connoiffances humaings lui fur donn&e par des Precepteurg 
dans ku maifon paternelle. Il pric enfüke des lecons-de: M.-Zckart; 
slors: ReAsur du College de-Quedlinbourg: & fe trouvant-eni erard’ab: 
ler &l’Univerfite, il & rendir & celle de Jena-en 1909. 1 fe’deftinoie 

a Perude duDrox; &cdans cette vüe, As’mıacha &Mr& Gerhard, Becky 
Syrhas & Solle. Un penchant naturel.s’oppofoit & cette deftirtion; s 
‚les legons maıhömatiques du vieux Zdamberger le developp£rent: ‚elles 
isdpirerent 3M. ELLER le goüe de'la Phyfique, qui produifie ı fon 

. wur celuide fa Mödecitse... Oo n’aoquiert de’ veriteble habiler@, beat“ 
coup meoins ühzbilert äftingude; gun. ‚quapd-on-cukiwe fon-telenr!: 88 
ir 2 ily 
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il y'auroif beateouip- plus. de fujers' redurumandables, Sil.n’y en -voir 
pas tant.de.d&placks. Pal Er SE BE Ce Ver BE a, BE 
. ı..Mes« Zeichmejer, Stavpgt,.& (reange Wolfgang rd}, "gaide- . 
rent, ls premiets :pas der nopwesu difciple d.E/ulape: .mais.il.lsaup 
bientöt qu’ils ne -fnfhlaient pas:pour Jeımener. jufgu’au.bour: de. la <ars 
riere scademiäue:.. .Oogre,que leurs Jegons n’emıbrafloient pastoures 
les partigs de cette valte fcignce ; la plus eompligqu&e peut - Eıre dr la 
plus in&puifahle de toutes,. (ce;qui, pour le dire-en paflanı,. devroit 
tendre m£priables, "& me£me puniffäblgs, ceux qui pratigpent .la ME, 
decine avec les conndilfances les plus fuperhicielles,) ‚outre.cela, dis. 
je, il manquoit alors d Jena’un fecours & es plus.effentiels ‚ Ceft Y’Ans- 
tomie, & fustout ’Anatomie reelle, ou Ies difle£tions,“ qui font Yun 
des meilleurs Livses oü le MEdecir puiffe epprendre ä traiter des ma- 
Igdies, qu’il ne fayroit guerir ads connohtre le Corps oü Alles r&fideni. 
‚Apr&s avoir reft€ deux ansä Jena, M.'ELBER Te quitta pour paffer 
quelque tems ä Halle; mais, $il y &iendit & perfe&ionna Tes connoif- 
Ences a d’aufres &gards, il0’y trOLVa pas encore ce qu'il defiroit..en 
fait d’Anatomie. "N fe rendit a Leyde'oü Fappelloieni eri quelgüe for- 
te par’ leur c£lebri&, Mrs. Z/lirus le vieux, 1k Profelllür’ Senguerd, 
. & Yimmortel Böerhaave. Le foit,de ces Meflieurs'n’&toir Pourtant pas 
‚Proprenfent YAhatoinie/;. & Leyde ’n’avoit'dlbrs dah$ ce'genre qy’un 
vieillard de gö ans, Bidloo, "qui n’&toit plus en Etät de faire des de 
monftrations publiques. . C’eft ce qui conduifir, encore dans V’Au- 
tomne de 712. M. ELLER de Leyde ä’Amfterdam, oü' il trouvs 
enfince que l’Europe avoit alors de plusdiftingue dans l’Anstomie & dans 
la Chirurgie, en la perfönne de M. Rau’& dans !’admirdble Cabiner da 
gölebre Ruyfeh. I feroit.füperfü de dire, avec quelle artention, avec 
quelle avidire, ces enfeignemens furent filis, & ces 'objets Plutör dE- 
vor&s que confider&s par M. ELLER, apr&s une aufi longtıe arten- 
te, & un defir aufliyif._ Pendant ce'tems lä Bidieoo mourur, & M. 
Ray fur appelle A remplir fa place de Profefleur d’Anstomie & Leyde. 
M. ELLER hi Etoit trop fortement arrach€. pour seen f&perer: -# te 
fivit, & fir les difleftions publiques fous lni.en qualice de Proßeäkeur 
ı “ jol- 


- 
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jofpeden 1756.. II (outint.an.mois. d’Awril:de ia m&me anneesüne Thefe 
publique fans Pröüdent, fur la ftrußture & Vufge de laratte. . 


Apres’ des; Eudes \ continuees fi löngtems & avec tant de foin, 
M. ELLER fit ün tönr’dans les Provinces Septentriönsles’de ia Hlol- 
lan, & revinr’er Allemagiey-"pöur s’y enterrer;' fi ’of® ainfi- dire; 
dans les Mines de la Saxe & di Harız. 1 mignoroit. pas combien il 
importe 4 c&lui qui veut connoitre la Nature, de Perudier dans es ca- 
Chertes les plos profondes, & de fe faire de juftes idees’des richeffeg 
fohterraines & des’ op£ratiöns fecrettes, qui’ "Rrvene de bals a lı M& 


m. 


tillürgie &@ a Chymie. Al, on u 
‚Pour fe dedommager; en quelg € forte du teins quiil gvölt 
K£ tous lg terre, M. ‚ELL ER fe Bine en ‚parcourir li Lern 
gommenga, fe3 voyages,, " , Äytanr quiil, ee inutile de ‚voyager, fans 
aypir d’aurre but que Se BOWYoiF 4 dire le, x reite de fa vie .qu’on a paf- 
sourü telles & relles sontrkeg, autapit ces voyages font-ils effentiels & 
ggux qui, ayant.äcquis. des prineipes, & un fond. de connoiflances, 
veulent :voir les ehe rares. ö les homines’ "celebres, de la vie & ai 
gommerce ‘des mini is. ils peuvent fe promertre des avantages 
‘Ap r&$ avoir vilite ‚Strasbaurg,,,, & y.ayoir entendu V'habile Saksmanz, 
| ELLE R enera en Fi fance, &. £, rendic par Montpellier & Lyon 
ä Päri. Le nam de cette Capitale, reveille celui d’une foule d’hont- 
mes, celebres qu's ’elle nourrit toujours- dans fon fein. Ckixä qui notre 
‚pyageur rendik les premiers, 'hommages, furent Mrs. Hecyuet, AF 
gruc;,. ‚Helvaius, Juffeu. ‚ du Perney, & Witskw. 1 ‚perfe&tion- 
ma (ons ce dernier dans l’Anatomje Pendant un hyver. ı entier. _ Tous 
ges. avans, virent en M. ELLER un füjer digne ’de leur efime' & de 
leur confiange, dont ils luj donnerent les marques les plus intisfaifäne®. 


Quelques uriles que fuflent leurs entretiens & leurs lesong, 
deux Ecoles plus inftruftives sSoffroient a Fartention d’ug homme qui 
n’aimoit d en croire que fes yeux, & d fe determiner que d’apr&s les 
direftions de la Nature meme. Cesdeux Ecoles peuvent: aufli &ıre ap- 
pell&es des Theates perpömels de toutes les infirmires humaines, ojı 
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* fes maladies fe prölentent four tohtes lenrs faces, & olı Yarı peu ef 
fayer für elles toutes fes.reflources.. On reconnoit ä ces traiıs I’Hdörel 
Div, & ’Hopjral Ge£ntral, ‚nomme autrement la Salpetriere. Mr, 
ELLER jes fr&quenta de la maniere la plus af due; & cela Iemir en 
liaifon avec M. de /a Peyronie , > alors premier Chirurgien,, Mrs.” Thi- 
bault, Morand & du Pont. “Il leur donna des preuves fi frappantes 
de fa dexterit dans les op£rations chirurgiques, quils lui perirent 
de faire für divers fujets la fe&tion lar&rale qu’il avoir apprife de (on Mai- 
tre, M. Rau, & dont il s’acquirtoit aufi bien que lui. 


Eo cultivant une partie des talens qui. font le grand Me&decin, 
il ne negligeoit pas les autres. La Chymie für tour !’occupoir beau- 
coup; elle le fir connoitre avantageufement de Mrs. Grofe , Lemery, 
. Belduc & Homberg ; \eurs Laboratoires lui furent < ouverts, &. ils n’eu- 
rent rierr de r&ferv& pour lui dans un art oü !’on fe pique. fi fouvent 
d’Ere myfl£rieux., 


-.  .‚Hfeeoit diicile X quiconque cherche N Finftruice de quitter ia 
Hraoce; fi P’Angleterre ne lui offsoit pas une nouvelle moiffon de con- 
srotffances. Ces. deux Royasmes font depuis langtems dans une riv»- 
r6 veritablement balancte & cer &gard; plür a Dieu que jamais.ils n’en 
Aflant &prouverd'autre, Sc que ce für la feule > ppheation potßble de 
ce Vers de PAuteur de la Flenriade: 

Londes fur de sous vewms | Emule. de Pars. . > 

Chefelden, Fun des plus grands Operareurs de ce focle, venpir d’örre 
sppell6 & Londres. M. ELLER brülic du defir de leconnaiere. 
N fr le trajer de Calais dans la cempagnie de Mylord Peserbowrosgh, 
& Rjourna quinze mois fürles bords.de Ja Tamie. I vir Chefelden, 
& ne fur pas moins farisfait des liaifons qu’il contra&zs avec Je Dolteuf 
Mead, Mis. Hhonckewitz, Hawksbee, Douglas, De faguliers & Sloane. 
Faut- il ajonter qu il n’auroit pas cru, malgr& tout cela, avoir vül’As- 

gletesre, s’il n’avoit falu€ & venere le grand Newton ? 


ll:quitte Londres au.mois de Janvier 1721, revint en Hollandh, 
Sa fans s’y: auseıen, (ment par Bram & Hlamboung dena Passie. 
A pei- 











>» = ® 
. A) peise y für-il arriv&.que fon Souverain, le Prince 7er Frederia 
#’Anuhalt- Bernbourg, le d&clara Medecin de fa Cour, & Phyficken, 
comme‘on parle en Allemagne, de fa Relidense, avec des Appoin- 
germens confiderables. Ger &tabliflement. auanrageux le fit-penfer d un 
aurre. ' I fe maria’ au.mois d’Oftobre ‚avec Mile. Catherine Elifabeth 
Burckhard, ‚delaquelle il eut plufieurs enfans que ia mart enleyva toug 
on bas äge. : La Mere les @vicen 1751. nn 
Um Medecin de Pordre de M. ELLER n’&toit pas fait pont 
pafler.fa vie dans'une ville aufli peu confid@rable que Bernbourg. . M. 
le Lieutenant-General de Stz//e, initruit de fa capacite, Y'afılra & Meg- 
debourg: & layant fair conpolirre au feu Roi de glorieufe m&moire, 
V’engagea & faire pendant Je cours d’un hyver, aux Chirurgiens d’Ar 
me£e qui fe trouvoient dans cette ville, des D&monitrations andtomi- 
ques, - dans un appartement de la Citadelle qu’on avoit adapre & cat 
ufag. M. ELLER s’&tagt ıres ‚bien.acgpitte de cette täche, fur 
eppeil& ä la fin du mois desf'evrier 17.24 4 Potzdam, od S. M. kai or- 
donna d’aller donner des legons, & faire des demonftrations, dans le 
grand "Theatre anatamigue qui veneir d’etre Enge & Berlin, le deele- 
rant en m&me tems fuccefleur d’un M£decin hors de combar, Mr. ie 
Dodteur Mentzel, qui avoit Ere charge de la.garnifon & de la contr&® 
de Magdebourg. -Cet arrangement fur de courte duze. Le Roi, 
Prince doue d’une finguliere pen&tration, & que le fimple toup d’oelk 
deeidpit fouvent de la maniere la plusfäre, avoit trop gofir€ Mr. EL- 
LER paur l’&loigner de lui. , Atı bomt de quelques mois, & avant 
Ja fin de la m&me annee 1724, S.M. le dEclara Confeiller de ia Cewr, 
Profeffeur du College Royal Medico - Chirurgique, qui vengir‘d’&rre 
fond& iA Berlin, Doyen perpeiuel du College Sup£rieur de Me£decine, 
ME£decin de Armee & du,grand Höpital de Frederic. On comprend 
siffment que ees Places r£unies prodyifojent des Appointements pro- 
portiopnes,. & rendoient le fort de M. ELLER ures avantageux. 
- . R fe moöätra. digee des bienfaits d’un grand Noparque, en 
‚chesckant 4 les recannoiıre per de nouveaux fervices ZU s’esoit con- 
Ä . vain- 
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qui, .encore aujourd'tiui, fair un honneur infioi 4 Ceux gui en’onf con- 

su & reglilg Videe, c’elt le grand Lazaret, dir la Char: 
. ‚ Ii.feroit trop long de rapgörter en d&tail tour"ce que M.- EL. 
LER Er pour $Sartirer de plüs en’ pius la bienveillänce de (on Augefte 
“ Maitre, Leltlime & la confiädration da public, Iaconfiance'de ceux 
gi Iyi.demandoient leur guerifän, & la reconnbiflance de ceux d gei 
Wecardoit fon fecours., I ne m’apparrient pas d’appr&kier es tatend 
Jun grand Medecin, maiß il me fembie que ia voix pulliäue me dit. 
nenfe Ainfilker fur ceux de M. ELLER. I avoittr&uni debonde heu: 
‚re le favoir d Pexpfrience: & ce qui me paroir decider fartout de fon 
mp£rite, il n’en Esir que plus eircopfpe & plas prudene. Ya Kie. 
decin hazardeux: iinmote' bien’ des viäinies. A P&clar' d’ürte feld enre 
brillente: il ne fe mer guereg en’ peing de grofir le :N&crolop, Fon le 
‚Martyrologe de fes malades, potirvfi if arrive a fes fins: * M. EL- 
. LER alloit lentement & fürement: ilne penfoir qu’% gulrif, & guk- 
‚rifloir.  Certe fägefle eft bien neceffaire & tous les Midecits, puis 
‚qu’aflurgment An’y a point d’ames väles: mais elle left forrome-ä ceox 
qui r&pondent en quelyus (rze des jours leg plus möckeux,; de ceux 
de leurs Maicres & du falut de PExar'qui y eft arrach€. Nouske con; 
noiffens pas Vuflge barbate des Nations qei- envoieng,ie Miidenin ala 
“füite du Peinke gei eft mon entre Rs meins; mais ost Sage apple il 
| w . T0U- 
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sdujoles wireraht doburbarte? ht: DR LER Mearöltcohru adtun risg 
koertkardi ide puwloir pis empächer les Dieux de la terre de'mon- 
sir, parcs' geils font miortels: mais il.a‘roujours dr& .reconna comme‘ 
dur’ A fair propte & foutehir en cux lanature julqu’au terme inevirable 
de fit dettrüftion, "Auflö avons'nous v& le Rei deiunt ui accorder Is’ 
eoäfisssed le pfusintinke jufgutfa fin, & malgre la certitude infaillible‘ 
de certe fin prochaine.. Ea Reine Mere a &r& dans les m&mes id&es & 
dans les ım&mestfentimens: & route-l’Augufte Famille Royale a penf® 
femblablement. :Si Väge-de M. ELLER ne lui a pas permis d’&tre 
steach€ A la perfonne du Roi dont la oönfervation fait 4 pre&fent objef 
de nos Yoeux,.ilen aıregu des marques de bont€ & des diftintions 
auf frisfaifantes que glörietifes. Aux tiıres aux fon@lions de pre: 
. Stier. M&decim‘du Roi de.de:la Gous, & Be M£decin General de l’Ar- 
mes ,gue Frederic Guillaame gvoit confer& A M. ELLER en 1735. 


‘ 
\ 


FREDERIC ız GRAND ajointen 17755. celui deConfeillerpri: 
tv ,. qui eft le plus dminent auquel on puille arriver dans cette carriere. 


- : . . Laiflons:4 pr&fem % faranı-Medecin, pour nous occuper dı 
digae Academicien: ':r&lation fouis laquelle'!’Muftre d&fune nous inte- 


elle beaucoup davantage. : L’spprobation bien m£ritee dont le feu \ 


Roi honora M. ELLER, engagen.la Soeitte des Sciences & faire une 


sequilinion gui.iui &oit fi avantageufe 4 tous Egards:- & elle Vagpregen 


gu nombre de fes:Membtestle 12:d€ Septembre, 173 5: Iin’yapoint d’A: 
cadsmiscau muondentkrgaelle. M-ELEER n’eüt füit honneur: mais if 


fiuz core qustaSiocieel Royale arbit une:döuble railbn de Iui done 


ner fon füffrage; ollt avoit encore urf befoin plus preflant de 'gens ac- 
cr&dices que d’habiles.gens.. Nous avons dei eu plus d’une fois oc- 


aslion de parler de fes tents nubileax : ils Vauroienr peut-dtre &t£ bieg 


davanageyli M: ELLER n’euf pare ples d’une fois’lescoups fächeur 
güi.ta mensgpient; &il avait'tn cela l’avantage d’agif de concert aved 
kb Minifbre: gen Sroit-revätu dü caradtere de Protdtedr de VAcademie, 
&c done nousiavong fait, iln’y a pas longtems, PEloge avec l’effufion 
de Ia plus vive reconnoiflance. - M. ELLER mierite de/la partager; 
pance xya’ayanı Yentiers cohflande de ce.Miniftre, '& unilibre‘ sches auf 
‚Um. de 1’ Acad, Tom. XVIL. Sss. . . Thröne 
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Du Zu Ze 
Tihröne, il-a tomjoyrs command ut ng.de etrpeundeds devoiss eeini «ei de 
rendre & Vacaad nie tous. les fervices. qui dependoiegt’de lu: : Le-Roi 
le mit en droit & en firuation de les redoubler, lorsqu'il..daigna ui 
conferer la place de Direlteur, & laquelle Ar. Fablonski, alops Prhfir 
dent de la Sociere, declara dans l’Aflembj de du 27. Oftobre 1735. 

que S.M. avoit: ge &:ptopos de Ie-nommer.! L’Acadämie Impfrisle 
“ des Curieux de la Nature auroit oubli le notn quielle porte, fi eBeaiisit 
neglige de s'affocier M. ELLER. C'dt aufice quelle fir-a mols 
de Decembre 1738, en lui donnsnt, füivant: Tolıge erabli dansfcetze 
Compagnie, le:nom d’ Euphorbe. | 

Lorszue l’Agad&mie vit füeceder sur jours (ombres done vow 

venons de parler, les jours I«s plus brillants, & qu’elle et trouv& dans 
fon Souverain meme un Prom&teur, qui l’aflocia, fi j’ofe ainfı dite,- & f 
gloire, M. ELLER feroit demeur& confondu avec les Acad&micienis 
ordinaires, sl n’svoit eu dequoi s’en diftinguer par d’autres endroirk 
non moins honorables ‚pour lui, - ». Indiquons-en le Principe en ım (eh 
mot. M. ELLER aimoit PAcademier A avoit pour elle une «id 
tion dont il. feroit A fouhsiter. que‘ les exemples -fulfene plus fregueiib 
dans tous es Corps: . & eure affedtion a &re Ia-fource de Palikuire 
gonflante avec laqguelle. Hl a fr&quent6 nos Alfemblees, fans que les pro- 
gr&s de Sage, ni le:nomibre de fes occupgtions, ayent pu Pen detoie 
Ser, non plus que.du foin qu’il a pris de nos-aflaires oe es, 
‚ & de la r&gularite avec laquelle il lifoit,des- "Migsdires, qui font ündes 
principaux ornemens de nos Volumes, Je n’ajonterai qu’un mot i& 
deflus: il vaut une d&monitration. ‚Nous nous fDUVEROBS LtOUS COM 
bien M. de Maupertuis aimoit Vordre & exaftinnde: nous panuons 1e- 
trouver fes principes ä cet &gard dans Ir beau difcours für les devairs 
de l’Acad&micien qu’il nous addrefa, & qui a &r€ inffr€ dans few Oen- 
vres. U falloit un degre.de perfedion bien confıd&rable pour 
Pidee que nötre Pr£fident s’£toit formee d’un veritable Acadengicien,.& 
pour obtenir fon approbation d pur: & d-plein. - Or je.laivü plus d’» 
ne fois aller. bien au delä de’ la fimple approbation par rapport ä Mr. 
ELLER, re penetze, ‚Si je,psis sin die, d de fon mexite academi- 


ia u... \ oo. " Be, 














“ un v % 5% % 
Aue; Re pa rd ereidhrs affez fortes, pour fui rendre 
torte fr juflice qu Pinerndit:: Adflı ma-r-iticefft de Mi donner les mar- 
ques Tes moin &quivoques de PEftime Id'plus diftinguee,' & d’une ve: 
einble vereraion, en — | 
2. eV. EN 3 rt . rt ’ * 
nn KR Cargo Aiecide Ss damingar pour. P’Academie,-M. ELLER 
jpigpoit. un fagds de comnoiffansps,. qui:le.mettoit eg.&rar d’entretenir nos 
Aflemblöss für des fujexs ingereflang & varies; qu'il traitoit en Malıre. 
On. pept fans exagfrarion le gaettre-au aombre.des Savans univerfels: 
 &.s’il Seit artach€, comame il le deyoir, .d’une fagon plus particuliere 
aug.maieres. qui &raient dmzehfogs de.fa prafeflion, ilg fouvent prouve 
wi pyan Avolz sachne guiki-für £irgngere: Sa belle ‚Bibliocheque 
Sufhrois: feale pay. faire foi.de ce:que nous venons d’avancer: on y 
3rouve. ug allarziment Jugicieax de ge-qu’il y,a:de meilleur. dans raus 
les geures;. .& Yon fait,que cette Bibliocheque n’&roit point Fouvrage 
de.’oflantaion ; ‚mais quelle, opszpit. dans. legian hebimel de fes occu- 
wssigns favorites, . Aalyayoie,quelgye chofaqu'il gimär pe -Erre plus 
que les Ljvres,. c’froit Js, Cyriofireg ‚natgelkes,. & les: Inftrumens de 
Phyfigpg exp£rimentale, ‚dont il.gyoit aufli forme ‚une colleltion pr£- 
cienfe,, . Il,avoit en partignlier Ia fagacite, la dexterire,. ia patience, 
zouseg legs qualisg neceflaires, . paur- faire de ,hanneg eblervarions & 
des aypfriencrs.ddligpueg: felon voupen les apparenceg.il auroic &r£ and. 
spe hrauroup, plus Inin.d zeirägsug, fifa vieavoit $r&, moins zempli 
quelle ne la Er. ' oo: oo 
|  Certe vie, carilelt tems de nous approcher de fa fin, s’eft 
Wtendue mrz bornes ordinaires prefcrites par la Nature, au deläde fep- 
tante ans: - M.ELLER &toir d’une'cohftitution rigoureufe, & qui 
et aflks bien fouränue jufgu’au’Bour. "Mais les feilleurs corps s’u- 
Kent; '& Sufenr quelquefois plus vite que des Corps Aklicats, parceque 
teux quiles pofl@denr, comptant trop fur leur force, n& les m&nagent 
pas aflez.. La vie’deM. ELLER avoit r&uni le double inconve£nient 
&un- eeavail-forc applique, &' de ce genre de diflipariori, auquel ne 
peurf ifouftraire un komme conhu’&-couru) que tout le Monde s’em- 
u. $ss 2 prefle 
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‚preffe A recevoir chez foi, &ätraiter de: Sog mann... Quelizußs indif- 
pofitions qui fe manifeftoieng dans Jes dernieres annes, . & qui deve- 
noient plus fr&quentes, ou plus longues, d mefure que ces annfes s’ac- 
cumuloient, annongoient le declin, mais ne menagoient pas’ d’une ca 
taitrophe auffi prochaine. Soit bonte de temp£rament, foit zele 
PAcademie, nous avions le Blafir de Voir revenir M. ELLER avec Ie 
m&me empreflement, & toujours le-plaröt qu’il lui Eroit poflible,’‘Anos 
Affemblees: Il aflifta encore ä celle du Jeudi qui pr&c&da fa more de 
trois jours. - Le lendemain vendredi, apres avoir dine chez uri am, 
il fenrit les premieres arteintes du mal’ auquel Il a fuccombe, &t donrie 
fiege &roit’dans les inreftins. HH ne dırda pas A falre ie pronoflic de fon 
rar d’une maniere aufli füre qu’il avoit fair-tanr de Köis cehıi de PErarde 
fes malades. Hne laifla-pas d’employer les temedes ordinaites dans 
de femblables artaques; & il fir afhifE des confeils Eclaires & des foins 
. affeltueux d’un de Tes plus dignes Cohfreres, M. Cothenius; qui l’au- 
_ zoit arrach€ & la mort, fi elleavoir voulu s’en defläifir; rnais qui ui rendit 
_ aun.office bien plus effentiel, er verfaht dans faname des confolatons.& 
des fecours fpiriruels qui acheverenr:de le difpofer' terchiner ume cart 
riere honorable aux’yeux des hommes par une mioft agr&able 4Dien & 
&luraire. Mr. ELLER mourut donc-, pour ainfi dire, entre le&'bres 
de ce fage ami‘, & entre ceux- d’une ufe aufli rendreiment ch£rie 
que digne de l’&tre, Mlle Henriette Cntherine Keen, qui avolr kpöufte 
en Secondes nödes en- 1733, -B-qui'a-tombie de douceur les. deriie 
annees de fa vie. | ni 
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.. .... R paroit füperflu de tracer & prefent le caraftere d’aa Homm 
gui a fı bien, fervi le Roi,.je Public & ’Academig. . Une papeille-coar 
duite fuppofe necellairement des principes, capables-de la prodyire: & 
ces principes fe tronvojent en efferen M. ELLER. Mais,:c 

les eloges font d’aurant plus dignes de cr&ance, qu’on ne les ‚fait, pas 
fans reitridtion, & que les ambres entrent necefairement dans la com- 
pofition .des plus beaux ‚Tableaux, nous ne ferons pas difhculs&.de gire 
que M. ELLER joignait aux qualig6s les plus eftimables-qnelgwes uns 
Zr ee des 
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laemanieh; = Alien d’en-feige Keninpke 
tion, il füfhra d’en Indlquer la caufe ou la fource, c’eft qu’il fe laiffoie 
aller avec trop de fadilite aux k, preitres im tell vs d’un temperament 
fort vif, & qu’on pourroit Nommer tour ihftammable. Les plus 
grand nn Br font pas nn irn de Pape les fäillies & 


gen P’impegugfi elere Jjeu & 
Pi net ta ger ärh Aın homme toujours an ad. € &ro jours 


diftraie de hs. occupations, wefauroir fe maintenir dans le calme qui 
accompagne les desoeuvrement ou lafolitude. On.a plucöt dir & fait 
srtaines chofes qu’an re las,a vues & pr&medirögs.” De la done 

stars momynanes;,. geil faby -plurds impnisr Au,orps,ou,aux citcau- 
Pances qui Kama X & une volonzt4leterminke.. Je pourrois fire en- 
seewoir.ä seite occafion dans leloinjain un nuage qui aobfeurei pendant 
quelque tems la Srönite.des jayrg de M. ELLER,. & dont P’Agade- . 
mieaere afig&e, parce que tout ce qui [eme Jad&fjinipn dans un corps, 
tourne 4 fon dommage, & djminue, „plus ou moins la.copfid£ration & 
laquelke il pretend. Mais tous’les proc&des qui naiffeng de ha pafliop, 
‚doivent &rre foigneufement enfevelis dans la 'nuig d’un £ternel filence. 
L’&rude des feiences & la recherche de la v£rit€ ne fsuroient nous ren- 
Are: infaillibles ni impeccables; il feroit feulement.& fouhaiter qu’elles 
nous zendiffent meilleurs, s que nous les s rapportallions eonftanimede 
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Mr. LE COMTE DE PODEWILS. (} 





Hr Cours 8 PODEWILS; Miniftre @Ert, de 
Guerre & du’ Cabinet, Chevalier de POrdre de'l’Aigle noir, 
. "Seigneur de Suckow, Hafenfier, Fredersdorff, Böllensdorf, Vogels- 
dorff, Janwitz, Lantow, Grofßs &Klein Qussdow, näquir &Suckow 
"en Pomeranie, Terre appartenante & fon Pere, & vint au monde le 
(3. KO&obre v.ft. 1695. a 

La famille de Podewils eft one des plus a ciennes & des plus il- 
"Juftres de la Pomeranie. Tous les Hiftoriens: de certe Province en 
‚font foi, & s’accordent & d&pofer que les anciens Ducts de Pome£ranie, 
‚les Cours de Pruffe, de Dannemarck & de Hanover, ont eu. de tout 
„gems & leur Service des perfonnes de cette famille, qui &roienr des fu- 
jets d’un grand merite," & qui ont &t& employ&s dans les Chargps les 
plus diftiogudes (**). Ä 

| Nous ne faifons pas ici leur Hiftoire: ainfı nous ne croyons 
‚pas devoir remonter plus hayt que BAyeul du Comte. Ji fe nommoit 
Adam de Podeeils. Il montra beaücoup de z£le pour les inter&ts de 
_Taugufte Maifon de Brandebeurg, avant ia paix de Weitphalie, & 
dans ces tems oü la Pom£ranie,. depuis la mort de. fon dersier Duc, 
Bogislas XIV. n’avoit pour ainfi dire, point de Mairre, & oü la Suede 


u." 

(”) La dans l’Affembite publique du 4. Juin 1761. 

(**) Voyez Micrelins dans fa Chronique de Pomeranie, la Pomerania Diplomarica de 

Rango, Vockenius dans un Fragment qu’il a donn€ de Y’Hiftoire de Pomeranit, 

- 0... je Trait& de variis rebus Prufficis par Hartkugch, & U’Hifioise de Fröderio. Guälleu- 
- me, Electeur de Brandenbowg;, par Puffendorff. u 
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Gelir sntie ten er Hour gufder chtte Proiänce,“ : Le "grand: Plec- 
teur le recompenfa de fes fervices, en ’&levanı aux dignit&s de Con. 
feiller priv& d’Exat, & de Prefident de la Chambre de Pom£ranie; pof- 
ges qu’il aremplis avec honneur jufqu’au bour d'une carriere aufli lon- 
gue quiilluftre, ayant atteint fa 84 atınee, 


‚’ Henri. de Podewils, frere d’ Adam, märite bien güe nous fiffions 
üne digreffion en fa faveur. Iltient un rang top honorable dans 
P’Hiftoire de fon 'fiecle, pour ne pas trouver place ici, comme Fun de 
‘ceux qui ont le plus contribu€ & Pilluftrarion du nom quiil portoit . I 
avoit fervi des fa premiere jeuneffe fous le fameux Bernard de Saze- 
Weymer, apr&s la mort duquel il entra dans les Troupes de France; 
& eut un Chef encore plus propre & former. de grands Capitaines, Pim: 
-mörtel Turenne. Mr. de Podewils devint bientör Brigadier, & enfüi- 
te Mar&chal de Champ: titre äuguel on joignit celui de Major-Gene« 
ral de la Cavalerie, qui n’a Er& ufir€ que certe-feule fois dans le fervice 
de France: Louis XIV le kai confera par une diftinetion pareiculiere, 
en le comblant de plufieurs autres bienfairs, & en lui accordant les Let- 
gces de Naruralifarion. . Il voukır me&me I’honorer du Bäton de Mar&- 
chal, &.la Religion feuley mit obiftacle. Le genereux Guerrier ref» 
&i un honneur qu'il ne pouveit acquerir qu’sux depens de fa confcien- 
ze;. mais comme la France entretenoit alors des liafons &rroites avec 


la Cour d’Hanover, il obtint de pafler au fervice de celle-ci en quali 


t&.de ‚Lieutsnant Gen£ral;. ce qui ne fur qu’un Echelon pour le con- 
duire aux honneurs fopremes de fon mätier, ayant &t€ Marechal-G&- 
neral des Troupes Hanovriennes, Chef du Confeil de Guerse, & 
Gouverneur de la Capitale. a 


_ Revenons 4 la tige de laquelle le Come de Podewils koir if. 
Son Ayeul, que nous avons d&j fair connoltre, he£rita des biens de 
fen frere Alenrs, & continua la branche de Crangen, une des pluscon- 
fadtrables & des plüs diftinguees de 1a famille. Adam eut pour fils 
Erxefl Bogislas, nt en 1651. Celui-ci. fur dabord Chambellan de 
| Yelefhiee, & Capiteine des Gardes du grand Elefteur, fous ee Fr 


ih 


— 


.ı ®. _ 
BräivfasCachpagıres dans Ics glöriehfs euphdieiun! de de-Beinushent 


Romtrinie, Mais tes ieftances de (on Oncle Pantratent: au fervica;de 


Hanover. -Ayant obtenu de fon Malte ia permiflion d’y pefler, il Bit 
Eolonel Commendant des Gardes du Corps de !’Elelteur ruf As 

gufte. NM fe ırouva en 1693 d la fanglänte baraille de Neervide, ds 

3 für bleflf& dangereufement & la t&re, tout-& cÖr€ du Prince Ele&toral, 
gu GEORGE I. Roide la Grande Bretagne. ‚Certebleflure Pobligen 
de quitter le fervice, & de fe rerirer für [es Trerres on Pom£ranie, oü 
ı ef morten 1718. Bavoit &pouf® Mademoifelle de Dewize, fille 
- ainde du Lieutenant General de ce nom,. Gouverneur de Calberg, 
Colonel du Regiment du Corps Cavalerie, & d’un Baraillon d’Infan: 
terie en Garnifon & Colberg.. . 


-Cieft de ce mariage qu’eft n& H EN RI, dont nous faifönsE- 
‚loge: & ce que nous venons de’ dire de fon Origine fair voir qu’il a &ı6 
dans le casde ceux qui, ayanıt h&rir@ :d’un grand nom, bien loin de le ter- 
eir, enrehauflent l’Eclar. Le jeune PODEWILS fur ırds- bien €lEv&, 
Son Pere qui &roit dans ’opulence; avoit &tabli und efpece d’Academie, 
dans Celle de fes rerres od il faifoir fon jour ordinsire. Des hommes 
d’Erar & de Guerre d'un mirite diflingue, qu’on a vu fortir de ceLy- 
c&e, en font.luffiamment connolrre le prix. Tels ont &r€ M.de Maß 
‚fiw , le Miniftre d’Erar, & Mrs. de Kalfoıw & de Krockonm, le premics 
Lieutenant General, & le econd-Generai Majar.. 


...M.oe PODEWILS, '& fon-fiere qui et 4 pr&fent Akaeral: 

Major au fervice de Sa Majefte, ny’anr pröfir& avec tout le fücces poffibt 
d'un-Erabliffernent fopti€ pvur eux, allerent cöntinuer leurs &tudes a Halle 
en. 1714. Cette Univerfir avoit alors des Profeffeurs träs c&lebres, 
Mrs. Thomnfius, Zudwig, Behmer &c. Les deux freres y rellerent 
jofqu’en 1771.6,.apr&s quoi ils (e rendirgnr & Leyde,.oü ‚Mrs. Firzierzun 
Noodt,, s’Grave/ande, Do&keurs non moins. renomnaes, ‚es MIERAE a 
Kat de pexfeftionner leurs connoiflances, 


Apres avoir &puil£ en quelgue forte'la [Cience ded Uniweriintg 
une Ikienes plus: vafte, & veaiment ispuifsble,. schrie dicnssmecher: 
i ches, 


e. 3 ® 
plan: 8’ Tciemee. du Monde ; & Surtönt dellode ce Mönde poliizug, 
dtint Ice Dfdales:tosiueux Echapent quelquefois aux ‘connoiflances les 
plus &tendues, 8 Pexp£rience la plus confommöe. Mrs. de Pode- 
wils ayant-quiste Leyde.en 1717, [e zendirent & la FHaye, & de la dans 
les principales Villes de ia.Hollande, pour fe mettre au fait de tour. ce 
gui coneerne ie Gouvernement de ceme Republique, fes Conftitutiong, 
fes Loix, (es. fonces, fon Commerce, fa’Marine, en un mot pour 
- d&couvrir les principes de cette profp£rir€ dont les fondements furenit . 
autrefois teinis de: fang de ces Ciroyens magnanimes qui däivrerent les 

gi! Provinces du joug.d’une odieufe Iyrannie: 

au. eh" 8; 

Nesaiı Adels: möme Annee,- nos jeunen Voyageurs erftrerent 
dans les Pais- Bas. Us Fjoniriwerent quelque tens 4 Bruxelles, precon- 
rurent les villes .& places fartes: les plus rematquabies des Provinces 
Efpagnoles auflibien. que de laFlandre Frangoife, & arfiverent au’rhoig 
de Novembre. Paris. Geste Capttale qui r&unie ranı.d’objers interek 
fants, les decupa jufgu’su- mois de Juillet 171785 &'mi&me ayant fait 
alors: le‘ trajet d’Angleterre, .oü ils refterenr 1lqu’ en Septembre, ik 
sevinrent encore & Paris,. 8 ne lequitterent qu’en Novembre. Nous 
ne les fuivrons. point danstes differentes Cours qu'ils vifiterent enfuite; 
celle de Lorraine fur la premiere, il-y paflerdnt quarre femaines; puid 
ils virent Stutrgard & Munich, pour finir par Vienne, oüı leur (%jour 
far. da ficımwise „Comine.ib.sdvendicht par Dresde en 17.159, le Mar£- 
 chal Come oßlennzäint, leur parent; ‚propofa 4 M. D= PODEWILS 

Feind: (Heu) d’entrer au fervice de Saxe, dt l!erı prefia m&me. Mais 

Pame dej4 vesiment patriotique de l'illuftre defunt Jui fit rejetter les oR 
fres d’un, piremler:Miniftre,. & d’un favori,. fous les aufpioes duquet A 
suroit-pü-f& psameltre un avancement confiderable.& rapide:  :H re- 
merscia M,.de Mesunung, & le hära de vegagner fa Patrie avec för frei 
ge, 1525 farisfaiss tous deux des agn&mens qu’ils avoienr goßte dans leurs 
voysges. En Angleterre, le Roi GEORGE 1. qui avoit horror Jeur per ' 
re d’upe:bieqveillence touze partiouliere,. Ipur ‚fit J’accueil le. plus gra- 
. chapx ;' & ils furent combl&s de politefles par la Duchefle de Kerdal, & 
Mm. de 1 Acad, Tois KVU. Te. Ä par le 


u... ® 

par le Baron.de Batkaier,, Mihiltre d’Ecat ‚Pour. Ves/efänheee Ktähngpene, 
dont M. de Podeswils le pere avoit Er fort particulierement connu. Ei 
Brance le nom du Mar£chal, leurgrand Oncle, pour qui Fon avoit eu 
Veltime Ja plug genärale, fir que sout je monde.leur rtemoignarde !’ein- 
preflemenr & des Attentions. ‚C’auteis &&’ocoafon 1 plus-fevombie 
pour de jeunes Seigneuzs d’un carattere meins folide que..16 iaar, ds 
fe livrer aux difipetions, & de fe Isifler-.ensrainer .daas le tousbillon 
du grand monde; mais ils.ne pardirent pas un inftanı de vüe- leur ob- 
jet principal, toujours atrentifs dfonder les profpndeurs .da Gouverne- 
ment, d s’initier aux Laix & aux Conftimtions du Bags, A aeguszis de jr 

ftes id&es dia Souverain, (& fi celui qui occupeit aloxs le Thröne de 
Esance .a’eroit qu’un enfand , de Duc Rfgent;qui labepräfknıch , meti- 
goit bien qu’on Yetudiär, & gu’oa fur avida.de p£netrer un 'des Pre 
‚ges les plus extraordinsiras entre les mains delquels bautorit& {üpr&me 
ait jamais &r€ dEpoffe,) enfin &connoitre les: pmincipaux Miniftres, les 
Finances, les.Iarter£rs d’un Royaume qui figure depuis £&i longvema pärsni 
-Jeg premieres Puiffances del’Eurape. Ce fonude femljlsbles obfervations 
qui forment les hommes que la naiflance, ‚le. g&nie, le goür & le-te: 
lent, appellent A jouez dans.le fuite les premiens röles -dens .le.Cabinter 
de leur Maitres; & des ce tems A on peut dire-que la. vogation "de Mi 
DE PODEWILS Mroik bien marqule, on 


‚Le pere de Miss DE PODEWILS oinmör caitenr iblnet, 
de forte qu’imanediatemient apres leur retaur,.ils furenitoblig&s decom- 
mencer. par mettre.ordre & leurs affaires domeftiques. - Erant venus 
: anfuite 4 Berlin en. Juillet 1719, il» furepe pr&fentes enosre dans le 
meme mois au Roi döfunt d Charlottenburg par Mrizle. Mar&chul de 
Grumbkow. Le:Roi les prit auflrör.d fon (ervice-!’on & Fäutre, Vai- 
ne comme-Chambellan:avec f&ance dans k.Commilleriet General d’e- 
lors; & le cadet encore vivant, comme Carnsetteıdans le Corps des 
Gens-d’Armes. S.’M. par une diftindtion peu commune; avo don: ' 
ne 4 laine Immbdistemens apı?s la mort ‚de fon pere & avant -quiil 
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een Äind eiienbe Change, K’Ordrerdeila Gentroßtt'queM. de Por 
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A peine entrö en fondion, m. DE PODEWILS fut envöyd 
an-Baviere:au commencement de ı720. Il &teir charg& d’urie Nege- 
alation imglorzatite aupirds de 1’Eledteiir Maxrimöhen Emanuel; :& Ton 
"caup' d’ellas, par un Ireureux prefüge du brillanr avenie' 'guitYättendoit 
dans cette camiere, fat accompagne d’un.plein füccde: Le Roi, pour 
Imi marquer fa fatisfaltion , le'nemma Conleiller Priv& de Guerre avec 
de bons appointements; ‘&x le fir rernrer dans le Commiffärit Gene- 
; Au cominescemedt’de ı 723; :le Roi :cornbinia ce Commilfläriar: 
ecke Ditokkaiee Genßral.des:Finances; de Guerre.& des Dömkines.: 
Plußeurs Membres dek. deux enzienskolleges fomerit places arlkeurs ;"&r! 
ce fur une diftinftich iv gracieufe que dedemeurer dans’ le nouvedu'Di-: 
re&toire. - M. oe PODEWELS. eur cet avantage; -maiß'ce für en- 
queique farte A come - cur qu’il en profita ,' car il’avoic tourne tou«' 
zes fes vües dammöre des affaireß Etrangeres, "Stine comprolt’de-[& tröu-' 
ver dans fon Element que quand on l’sppliqueroit d ce D&partement, 
Mais pi hstmme dchain6rdc-labarieux eilt difietlennene deplace; 'furtont 
quarnd il joint. ad talent le defir de pläire ä foıı Maitre. M. oe PO.‘ 
DEWILS fe:iyra done aux fondtions que le Roi lui impofoit, avec: 
autang d’applisstisin queifi elles euflent.fair Fusique objer de-fes defirs;: 
& ayant.sre abhrgiide.Hufrenrs Commillions: &pinsufes du reffort des? 
Finenss, -iis’ch soguilta. ‚deila maniere la plus: firisfäilenee. ' z 
vn 
..ı Temblakt que ce fut le moyen de demeurer pour toujours' 
agrache a ce penre d’ accuparions.' Mais; foit que le Roi dorinft fon.in- 
dlination, au plucör qu'sl demelär fon talerır deeide, (&-Pon fair que’ 
-jawais, Prince: n’a eu plus de pEnerrätion que ce Monerque,) il -l’ache- 
mins, quoigte lentement;, - vers font -objet favori. ‘En 1724; il l’en- 
voya A Is Cours del’Eledieur de Cologne, oü il eur encore le bonheür, 
ou a pour zukux dire, Pbabüere de r&uflir dans fa negocistion, & de 
i Tttea 00OR- 
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ebeclure wie Convestien dui deis soute i Levamenge de Rei sl 
te. De retour, ıl fallae & ia veriee renırer dans be Girand Das 
mais ce fur avec ia permifhon de travailier aux Affaires Eırarge® 
ie Marschal de Grambiow, qui comme Minillre die comfaeı, ı 
pour Vordinaire plas de, part & Is Dircfiion de ces aflaires, @\ 
Miniftres möme du Cabinet. Para M.»z PODEWI)= 
dans le fecret le plus intime de. PEtat, & profte d’ume csosec® 
ol favgrable powz aller aufhi loin gue devosent naruumeiluner i# 
duire les excellentes difpofitions dont la Naure Pavoir dei? 
| Ses voeux furent sccomplis en 1728; - fe vic adıma! 
(ph£re, poliique pone n'en plas fortir.. D’abord il alles rät) 
part du Roi d:la Cour de Dannemarc en qualitt d’Envoye Eus 
neire. B fe rendit avec le möme caradtere id Stockholen ezz 7729 
refta jufqu’s ls fin de Septembre 1730. Le Roit’syanr alors m? 
I6, le nomma Miniftre d’Eter & du Cabinet au Döpernensent ds} 
feires Etrangeres, & la place.du feu Baron de Auyphanfors; - Seslh 
ges etoien: le Mar6chal.de Borck, & M: de. Thulemeyer.:: -- 


I (& paflı fane daute.desaffaires importantes pendanr les in 
nieres anndas de la vie de #FREDKRIC GUILLAUMEZE, &M 
PODEWILS ne cefla d’y avoie part. Mais elles font enf&vehes 
Ig fecrer des Archiven d’od dl ne nous appartienr pas:de les rirer.. M 
nous pallons d l’Epoque de la mort de ce grand & fage Prince, gad 
en me&me terms calle oü commence le glorieuxRegne dont nous for 
mes les tömoins, Des l’entr&e de ce Regne M. ie Marechgl 4 Zori 
tomba dans une maladie dort il ne releva pas, 8 "M. de Thum 
füt enl&v6 par une mort fübite. Ainli M. nz PODEWILS 
trouva feul Miniftre du. Cabinet-4 l'onverture de la fsene di 
la plus extraordineire & la plus brillante domt |'Hiftoim it foarcd de 
exemplen, d 'cntrde d’une Giuerre qui a changören quelgee lortt " 
face de toute l’Llurope, Ici done l’hiltoire de ce Miniftre fe Teiln 
ftparebiement avec elle de cette Giuerre, de aöıre fiecle, Lam 


e® 967 ® 
ut fl: eu Pkonmekiz !cder fürlir feliemment Sevgloridifement 
Me son. demier: fowpir. : "Si no0s Vonlions. imster: pluheurs’ Ecrt- 
veins, ou mörie agir 2-beaucoup meilteuf droit qu’eux, nous. feriong 
Alement ur: Volume fur les unnees'gui nous reiten d decrire; ‚mais 
noualifloas ve: drois & l'Hliftoire, Srınous sous renfernmons.dans des 
bone) Ordindsts de ses Bloges hoad£inigute:- eh, 
ic en sh. mn a vn Pe Pr 
‚Le Miniftri accompegns d’sbord fon: nouvenu u Souverein dung 
1 voyage qu'il fit.en-Prufle pour y.recevoir:Ihommage de ce Royal 
me.: -. Auflitöt opres leur retour ‚: lamort de- lEmpereur Charles #7 
donna de l’occupation 4 tous. les Cabinets.desPniflances Chrktiehnes. 
Les Dreits: inconteftables de la Maifon de Brandebourg für une gran- 
de patzie)de la SiRfik, .fareni) Selazeb ensore:hvhnfila fin: de; Fantiee une 
rupture & ame’ guekte; qui e'eft depuls. renouvellde ddeux: reprifes, & 
‘qui dure “encore avec: In: Dias grande vehenience.  Iimmediafement 
apr&s la Bataille.de:Mobliwirz:err‘ ErZiSN „Mi: or PODEW-ILS, ait 
'ördre de:fe.rendre dupres du-Roi’en Sii@ke, il Y demeure- pendant:)k 
refte de.aCampagnie, Se Varinee ‚nivante:il Aflılta aux operations dans 
la'Moraevie fur te chearre: .Comme, pendant tout ie couis de cette : 
glorienfeGuetie, il yerit des negocietions imporrantes für le tapis,, la 
Roi en. confia uniquement le:foin & ce Miniftre. MH fe fervir aufli ds 
lei ders la ‚Ckr&nsunie d’ecike qisi fe ea Breslau au mois d’Ottobrs 
3741. Les :Ermms.de a. Sikkfie convoquäs ‚dans cetre, Capitale de Ig 
Provmite, 5 rentliren'hommmage au Meitre fous li domination duguel 
ils &toient appellds % fe range: Mr: ns PODEWILS par or 
dre du Roi les harangua au.nom & en'prefence de S.M. ° "Pour lg 
gieftre:en #rar de: parufire. d’ane maniere plus brillänte dans certe f 
bemnio€ ,.%& po le röcompenfer-en meine teims‘de: (es fidEles fervices, 
te Roi kıi avoit: fair, peu de:jours:aupamavant, la.gracz de l’böongrer du 
grand. Ordse de ’Aiglenoir, & de !’dlever:ä la dignire de Come aves 
fes feeres & x foh mevan; aufli Miniftre Em. | 
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mr > En Feviier 1742; le‘Roiefine A-Olmürz yrsandı Mc. DorR& 
.BEWILS, quide Aivir de It eu quartier General dr -Selawire. . Mais, 
lorsqu'au commencement d’Avril le Roi entra en Boheme avec fon Ac- 
mte, Mr. pe PODEWILS fur. envoye& & Breslau, pour y esita- 
enbr i'auwrage fälurmire de de Paix, de concert aver Mylord Ahyndford, 
Miniftre Pl&nipotentisire’de a Guaode-Breragne, charge pour lorsan 
d&faur d’un Miniftre Autrichien des pleins -pouvoirs de la Cour de 
Widnne pour <ereffer. : Les Articles pröliminaises ferent figofs le tı 
de fuin 1742, & les deux Minifires eurenz le bonbeur & la gloire de 
konclore,. &.de figner Ögelement, le Trab denicik de Pax i A A Berlin k 
28 ze‘ ‚Jüiller ke: meme dnnde. : 
wen he. Lira 

„> *-Iraüroie &r6 i Arielter u que 0 des miefures noßi. gie online pra- 
duir un repos darable.” Mais le tour que ne tarderent pas-d prendre 
les sffhires, & fürtout le dellen que la Cour de Vienne avoit formt 
de: d&döner TEchpereur Charles. FF obligen ie Roi: de reprendre' des 
. Armes pour fatver Ir über de YAllemagne; &6 al Feepmmenge ia 
guerre. avec ja Mailon WAuteiche-vers: Is mois, d’Aoüt 1744. : Leg 
fucces en furenraufli Eclardnsique rapide. Deus Campäpsies infini! 
‚ment glörieufes, trois-grandes Barailles gagn&es, tous les Eunemis da 
Tröne. Prufiien ‚humili&s, les Etats h£rediraiess du Roi de Pologne 
conquis, tout tele ne fon, poise'capable d.&biourr un veiıgutun gene: 
zeux, . Au Kite ‚des: prafpdrites-elles ne Yerwirenrqu’s augmenter fa 
möoddration. "Le Roi danna:M paix äfes enndrais; ‚Hilde dite dans la 
Capitale de la Saxe: && wette päix. fera un .mönumenr-eternel de fon 
humanite & de fa fagefle. La gloire dont cet €y&ntment rayonne, 
pour ainfi.dire, de tontes.parts, rejaillic fur Mir. ne POBEWILS, 
- eanıne}lur le digae Miniftre d’un auflt grand Rot- - Ampell$ipokr -Srre 
4 pört&e de faifir. les’ premieres ouverrures de negaciaibni, . af tendic 
au commencement de Decembre 1745, pen de'jemä staer' la bikaille 
de Keffelsdorff, ä Bautzen, dans la haute Lwface; &le:ry du: maik,. il 
entra d la fuite du Roi, dans la Ville de Dresde, oü il ügna encore au 
n! g£ Fi Hy ' nom 


e“ 930 , > 


nom BG Roi hr farneufe Poik; iqu’on nomime de Diresde;. 'Cetre figmenn 
re faire pst le Miniftre Pruflikn , & Par <eux &’Autriche & de Saxe, . 
fir le 25 Decembre: 


La eranquiliite publigue qui psrut alors (olidement enable, & 
tous. Wsg’avanrages:qui merchend 4 fa fuite, donntrent & l’Erar. une 
fplendeur,, & &tous les Citoyens une f£licit@, dont Mr. oz PODE- 
WILS £ treuvoit ‚partage d’une'maniere proportionnee a fon meri- 
te, Alonrang, &äfeslervices. Mais la condition humaine eft.en ' 
bute & trop daceidens, pour qu’on puifle s’y promertre quelque cho-‘ 
fedettable.: La fant€ de Mr. ps; PODEWILS s’ebranla en 1748,- 
& le derangement fur’ aff&s confidersble pour caufer des allarmes. Ce- 
pendent, comme: lon.äge.n’&ioit Bas encore avanck, & que le fond de 
fa ‚conftirurion &oit:bon, if-fe r&tablir, Se s’etanıt remis 4 fon travail 
erdinaire, il n’a cefld d’y vaquer jufqu’s la finde favie. Il a eu äla 
 verivk: V’atanrage: d’drre: feconde. depuis 1951, per un digne Collegue, 
:S.E. Mn le Come de Fisckenflein, Miniftre d’Ersr &t du Cabinety 
qui fe trouve aujourd-hui 4 la töre du Departement. +." I n’eft pas für- 
prenant que la. plus parfaite harmenie -ait regn& entre deux Miniftres, 
dont-la.douceur,, la fagefle, le-zele-poyr leur- augufte. Maitre, ont. 
dirig& copftanament.toutes les .demarches; mais il faur ajouter & la 
louange. du d6funt ‚: que fon. efprit. infnunne &: conciliant l’a fair vivre 
conitamment dans la m&me union avec tous les Miniftres qu'il a plü au 
Roi de ini affocir, A’ ceux qui ont d6ja €r€ nommes ci- deli, il 
feut joindre Mrs. de Borck & de Marde Yeld 


‚. Les‘ &v&nemens de la Guerre pr&fente n ayant pu qu qu’etre dou- 
loureux pour un Miniftre de Paix, &-l’ayant en m&me tems- expof£ a 
quelques farigues; en Vobligeant F changer de domicile dans un äge 
voifin de la vieilleffe, il-eur en-1738 une artaque 'd’apoplexie; & 
quoiqu’il parut encore s’en remettre, OU fcair afles qu’apres de pareils. 
avertiflements, le tems dont on jouit encore ne peut &ırc regarde que’ 

. com- 


Bu we 
comme un Pepit, Aufi une rechäte viar- elle ke terrafler ) 
bourg,; oü il &oit all& avec la Cour., Le 39 de Juillet 1760. fur ie 
dernier jour de fa vie: & il emporta au tombeay les regrers du Rai 
& de Ja Maifon Royale, quil avoit fi longtems & fi dignement fer- 
yj, .ceux de fas egaux avec'qui il avoit toujours entrerenu des liaifons 
pleines .de douceur, ceux de. tour l’Etat intereff& A la conlervarion 
d’un Minifire gui en &tolt une.des Plus fermes calonnes, .enfin es re- 
grers publics des perfonnes de tout ordre.qui avoient &ı6 d portee de 
le connoitre, „je dirois presque, de l'envifger un inftant. ; 


En effet jamais perfonne, n’a port& !’e empreiate de la.bont£, de 
Vaffabilit€, de la probic6, d’une belle ame, & une grande and, 
-marquee plus diltinetement dens ‚tous les -wairs dfune phyfionomie 
agr&able & impolagıe;. Il eff gift & cenzx qui.ont &r& frappes d’une pa; 
 reille vue de ne plus s’y m£presidre, & de percer # travers ces faufles 
spparences de politefle & de cprdialirt,' dont. les. Grands, & Aurtont 
\ss Politiques, tächent de fe reväir. S’ileür &r& polli ble ge quel. 
eun, autrefois t&moin des famkbufes negocistions de Mazarın & :de 
Don Louis de Hure, Veit encore dıd.de celles de Mrs. de Podewils. & 
Hindford, il auroit bieniöt reconnu cembien.la faufle politique diffes 
rs de la veritable; il aurpir. &t. convaincu que la rufe & Yartifice 
font l’&cueil des Traites, Au ben. We ei Candeur &: ia droiure en 
font ja baie. 5 _ 

A \ 

Mr. DE PODEWILS eunifloit toures les audit, qui i font 
les grands hommes d’Etat: les lumieres, les talens, le zele, lappli- 
cation. "I aimgit le travail au delä de. tout ca qm’on peur imaginer. 
Les Archives eontiennent plußeurs Volumes, tous de fa propre main? 
& quand la pofferit€ les confultera pour en tirer Vhißoire de ce glo- . 
“ rieux r&gne, les Me&moires de: Podewili eternif&ront aufli bien que 
fes altione .. 


Les 


. em © 
3 3! IienSeiencter&t les Lamttschäonfervent auflö Ifsuyeliirs; ap 
l6: spomerbent: querje ui cadfachd aujourd'hui, quoigeil ne:r&pandeı 
pss:ä in geändgpr Atı fujet‘, :y. contribuere. peut: Erre. T’Acadeimie,) 
eu Jolgaaur fes.rehrers.ä tous ceux. dant jai parke, s’scquitte du devoin 
leopius mite.i. 1 Mr.. ie. Cote: 52’ PODEWIES:’a denne’ä der 
te: .Oompsgnie, 80 & la Blüpsitti,de seuxiqui la colmpofenr;..des man.) 
que precisulks:de/fün: atıtheineut & de,fä bienveillence. «: Ihavais 
ls. principle peig i l’Eredtion de carte Socäkrt qei preckdir Je: renouved:- 


 Iainee: de I je, den dons.ted..eßleinblles iawent comme Yo 


re des brillantes journees dont nous avons &r& dans la fuite tkmawima: 
Depuis ce renonvellement nous avons eu la fatisfation de ie voir au 
milieu de nous, plus fouvent qu’on n’auroit dü fe le promettre de Ile 
part d’un Miniftre aufli occup€, & de l’y voir toujours venir avec un 
verirable air d’inrer&r & d’affetion. Ainfi la perte que nous avons 
faite n’e[t pas, comme dang grfelgts octafiens fimplement celle d’un 
som illuftre qui decoroit” iftes; eft celle d’un Acad&micien 
digne, fi Jole rin mieagk 

par le coeur.:°. ,“ \ BR Pr 


Mr. le Comtesae PODEWILS avoit &ı mari& deux 
fois: "la premiere en F&vger 1721 avec Charlotte Frederique de 
"Grumbkow, fille ainee duf®X. Marächil;äk ce nom. Cette Dame 
mourut le ı5 de Janvier 1724 laiffirk un fils & une file. Le filg, 
normme Arederic Guillaume, elt magt en Silefie 4 ’dge de 18 ans, Cor- . 
nette dans le Corps des Gens-d’Armes. La fille, Sophie Frederique 
Albertine, eft mariee a Mr. le Baron de Fürf & de Kupferberg, Prefi- 
dent de la Chambre Souveraine de Juftice(*), La (econde Epoufe du 
‚ Come fut Sophie Henriette, Comtefle de Schulembourg, fille du Ge£- 
" neral-Major de Schulembourg,, Seigneur de Lieberofe & de Leuthen, 
qui avoit &t€ au fervice de Darnemarc, Gouverneur des Pais d’OI- 
dembourg & de Delmenhorft. Cette Dame mourut en 1750. De 


quatre 


erg de er Küre, A Bar. Veiprit, & 


ed 
s 


(*) Aujourd’hui Miniftre d’Etat, | 
Bhfysyde 1’ Achd. Tom. XVIL Vw 
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- . 
uch ulrdianmringt; Parken Zee) a rbckäl Ic po- 

re, quj'eut a donleur de le perdre 4 Magdebourg en 1753, Gr den 
Gonfeilker d’Ambaffade; Ie fecond Charles Erneß George eft adtuelle-: 
ment dans le m&me pofte; le troifieme Guillaume Adım. Otten ache-. 
ve fesittudes;, Sile guatrienie MudericıHernet, et Lieutenant des: 
Gens- Une Alle Ya terond Kr; "Spphie Ohrifiny Biprethee,: 
a poar Eponx Mi..de Heeler;, Gonteiller:. Priv&@Ashbeilade.: 1- "Fang. 
dYlnftres ' rejertons - fomniendiront  infailliblement la gioire .dı nom 
gas .keur. aıdne. tmanemis, Bahr 008. neveuz: a mariame.de. 
netvenüx.Eloges . ind euh:. 
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A.Beihirz,, Village firu& pres ‚de Dei, oü fon pere Sion 

Ynpe Becmiamn etoic Pafteur. $a famille a des’tittes littEraires fort ho-: 
norables, & qui valent bien ce qu’on nomme les Quärtiers de No:: 
. bieffe, . Frideria. Beosenn, 'ayenl de BERNARD. LOUIS, a dt& 
un des ornermens de l’Unixerürf de. Franckort Dur: l’Oder,. ‚ol il som-, 
pliffeit.la Chaire. da Profeffese. eg "Ehäpiegje-, „Il avalı'Cponfe Cathe- _ 
risk Weonare Bergius, : dan lsrpeie „Sean Bergius fat Chapelain des“ 
Eletteurs.Geonge. Ghalfiawene Sr Fröderie (Fugfiguupe ,. Si juftement für-' 
nomme LE GRAND. : Gkrifian Beemann, Bifayeül de notre Academi- 
cien, avoit &te Surintendanr, & Profefleur,ä LZerbit: ‚fon Epoufe ( Chrif- 
£igne Lafmann froig.fille de Fag es La/mann, Re&teur de l’Ecole He’ 

Leipzig. Mne nous refte qy'& üömimet, le mer&'de Mr. BEEMANN, ° 
Marie Elifabeth Ref, fille de Oro Refe Secremite des‘ ‚Domalneb’ 
du Pritice Jean George d’Auhalt, dont !Epoufe norhm&e Brodemann, 
&roit de Terbit, nu en . 


‚Mr. Barmen je1 pere m mogruf.enjT70 3 & laiffa fa. venve char- 
ghüsle quaite Als d'une: Alle. -. :Cette.fäge mere- leut-donna une’ 
ırds bunpe Edsication. . ‚Ayant, eppergu les difpofitions convenables 
aux ärudes qui fe trouvojens dans fon. fils BERNARD LOUIS, 
elle Penvoyk diebord an College de Deffau , otı il-trouva d’habiles Ma. 
tres dans la perfonne de Mrs. Rindfiif£h & Stubenrauch. I avoit un 
pinlfant“ ohrien dans lg: ‚eartiena des. Erudeg en ha >Bret oncle, ea. 


.” > SR EN Mia ya is ir; vyu\ Aus: Bau: ‚Ghrif-, 
4, indine Affeniblee. s “ " 
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pÄRr Beemiann; in HL VO: EC Vrofäliess in TUERERR 
Franckfort fur "Oder. Ce fut par fes avis que le jeune BECMANN 
enıra dans le College, de Jaachim, ga de Tems imme&morial l’amour 
des Letires & celui de la vertu ont &t€ inculqu6s par les perfonnes les 
plus propres d donner de bons preteptes & de falutaires exemples. 
Dirige Bad Mi6. Voldimatn) Pufthius, Mär) Naiie £.&Opaxdles au- 
res Profefleurs de ee-College, Mr. BECMANNy Fr tous les pro- 
gr&s qu’on pouvoit fe Promeuze a bon efprit & d’une application 
fonenne., ‚En.17ı „. il fe-sendis J’Oder. payr. y 
icagrh aunfeienses. aan if ah enfeigo le he ah mies, Son grad 
cle,i sveg Mrs. ;Rinck & Runckel nk des foing parriäuliers di 
& i fugent engpurag£s par la maniere dönt W en proftöit. “ Bi. N 


“ Dahsice tems hi, Mr. Wolf; Rocldliafiger & Savanı äftinguß 





& Flandoh ug, &oit' ebeape: '% la: compofeion .d’um- ou intieul : 


Bibliorhögne eBraigek, auisui welt besucoupd’honueur. deman- 
da a Mr. Becmanm le Profeffeurle-:Caalögue de sous’les Livees HE: 


“ breux;, & des onvrages des Rabbins qui-fvoiem ee impramdsdFniar- 


fort. Mr. BECMANN YEtudist fe chargen de-lo dieliet,' &sien. 
ei d’ ung rhaniere fatisfaifante. Ä 


: hunde. Amon "&b Audireyr se, Mei AR enfeld, Weder &, 
Hernsenn poyr ia. Rhilofophie, & ds ae ins, Holtafug, An. 
dree & Oufeel pons.ia. ‚Theolegje, M Bee] MANN trouva en_erat 
de communiquer & d’autres les connoiflances qui venoff. d’acqufrir,. 
&, il, obtint en 1718 fe polte de Conredteur du College de Cüftrin, 


j aut fempfir pendant höicakıs. np danma des prpüves de fecsphtire qui 


engägerent les Diredttuts ur-College- de JotchimA hal offtkeh piece: 
de Sous- Conrelteür que ia mort du’ Sous- ‚Redteur Keabel, & Nah 


c&ment| du Profefleur Salmuth, leilfoienr vacante. -Mı Eimer; 


däns cette place te 27° Novembre 1726; & le nouveau Rhofeffeur fir une 


"Harangue inaugurale für les avanteges que la-Religion Chetrienne a re: 


tires de‘ta Langüe Letite.!: Deputs oem, "Mr BECMANN s’ft. 


conläere presque | tout entiet Kux Yondtiong de fon emploi; & fes fer 
IE TASuar al vuch m] Ges 


— 


oma 


a cs ® 


vices Pont fait monter par degräs ı aux places qui ont vaque, favoir en 


1734 4 celle de Sous-Redteur qu’avoit eue Mr. Sulmuth, & en 1753 | 


a celle de Con-Redteur dont Mr. Mirselius avoit &ı£ eri pofeffion. 


Pe :Quoigue de femblables poftes'ne laiffeut (gueräs de mömens de 
löife, ‚Me..BECMANN Luc’ en tmouver, & les mettre A profi, 
.. L’&rüde des Antiquires de fa Patrie eut des artraits pour "hut: ' &-ilfit 
‚des recherches int&reflanres dans ce Genre. C’eroit: une des occupa- 
‚tiong is plüs propregä\ le faire defirer dans nötre-Academie, oüle Pa- 
triorifme doif Eire a tous &garda Pefpfit & le geut dominaut: Les.por- 
"tes lui en fürent quverteg le 4 Juiller 1748." -"L’Acad&mie.des Cu- 
;, Hieux de-la Näture lui fir le meme hönneur, ou-lui’rendit la möme juf- 
“tice, en 1758. "Ces diftin&ions font Vencouragement le plus efficace, 
" & la r&compenig Ta plus precieufe pour un homme de Lettres, qui, 
_Ioin du monde & de route intrigue , n’üirme que fes devoits, Ss ne. fe 


plair que dans fon Cabinet.. " Tel’&toit Feftimable caratere de Mr. 


.BECMANN; fa.vie fimple & unie le rend d’autant plus digne de 
+..208 Eloges que, pour les obtenir, 1 Ü get contente de les meriter. 


Les travaux fcholaftiques üfent le corps , 6u du miöins les corps 


- "qui.ne [ont pas d’une trempe excellente. ‚Celvi de Mr. BECMANN 
a paru fouffrir de (es egcupations hebituelles; un afthme: fächetix vint 


y apporter diverfesiirerruptions s.& tohtes les fois.qu’il retourkoit x 


‘ fon ıravail, fön mal sirritoit.: L’empreinte de ces combeis, &t les fignes 
- d’une cataftrophe prochsige, fe mont?oiens.d’ung mäniere peu £quivg- 
"que; en forte que, depuis’quelque tems, nQus ne.pouvichs gueres- 

nous flatter.de cönferver ce digne Conffere. „Anfli ia mort Ta-r- elle 
. enlev& le: 3. de Decembre dernier (1 769) pw une attaque güi, ne Ta te- 


nu üue deux jours eu Hi. Be 


v 


"Le College de Joachim a föurst‘ Pu Mi; BE EMANN Focea- 


. ‚Sion de feirei mprimer quelguwes Programmes & des Harangıres.. len 
“ _ prononga. une ent +9.30 fur le Jubil€: de la Reformetion d ‚Augsbourg, 
. & une en 1748 für la paix de WVeftphalie.- * Les Mätnoires de. notre 


Academie ont ee ‚enrichis- de 'quelques unes..de f&s Diflertarions,. I 
m war er Volt 


es 


“58 


avoit entrepfis une efp£ce d’Hiftoire du College, qu'il auroit fait en- 
ıwer fuccelivement dans un Recueil intitul6 No&es Foachimice, dont 
il n’g paru que le premier Volume. 


Mais Pobjet principal de fon attention, & ce qui merireit enek. 
fet de Foccuper, c’&toit une Hıftoire de la Marche de Brandebourg, 
dans laquelle il s’Etoit propof& pour modele, ’Hiftoire de la Princi- 
paut€ d’Anhalr, Ecrite avec beaucoup de fücc&s par [on grand Oncle, 
$ean Chriflophle Becinann. De .pareilles täches demandent des vies 
entieres; encore ces vies ne fafhılent -elles pas quelquefois pour le fim- 
ple amas de mareriaux. Mr. BECMANN r£pandit fon projet en 
1743, & il obtint de $.M. qui Yavoit honor€ de (on approbation 
tous les Ordres n£ceflaires pour.demander aux Magiftrats, & aux Ec- 
cifiaftiques des Marches, les r&lations & informations propresäcon- 
ıribuer & la perfe&tion de cer ouvrage que l’Aureur inrirula, Deferip- 
sion de la Marche bißorique de Brandebourg depuis Jon origine, Il en 
a pary deux Violumes, sa folio, le pregieren 1751, & le (econd en 
1755. Lessraubles dela Guerre oat &t€ un des principaux obflacles 
ala a pohlienion des V'olumes füivans, 
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